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AVERTISSEMENT. 

L’Histoire  que  nous  don- 
nons au  Public  eft  compofée 
de  divers  Ecrits  très-curieux,  qui 
avoicnt  déjà  paru , que  l’on  a tou- 
jours eftimés  & recherchés , & qui 
étoient  devenus  rares.  Nous  en 
exceptons  l’important  Difeours  fur 
quelques  Auteurs  qui  ont  écrit  de  Fin- 
quifition.  Ce  Dilcours  eft  imprimé 
ici  pour  la  première  fois.  Les  au- 
tres Ouvrages  qui  compofent  ce 
Recueil  font,  i^.FNifloirede Fin- 
quijitîon  <ÙF  de  fon  origine , impri- 
mée dès  i^P3  in- 12.  C’eft  un  des 
premiers  Ouvrages  de  feu  M .l’Ab- 
bé MarfoIIicr , Chanoine  d’Uzès, 
de  qui  nous  en  avons  beaucoup 
d’autres,  & qui  s’eft  acquis  avec 
fondement  la  réputation  d’un  des 
meilleurs  Hiftoriens  du  dernier  fié- 
cle  & de  celui-ci.  2°.  Les  Mémoi-^ 
res  pour  fervir  à FHifloire  de  F Inqui- 
fnion , publiés  en  Hollande  en  17 17 
Tomel,  a 
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ij  AVERTISSEMENT, 
en  deux  Volumes  in-i2.  Nous  en 
avons  feulement  retranché  tout  ce 
que  l’Editeur  avoit  copié,  ( fans  en 
avertir , de  PHiftoire  de  M.  Mar- 
follier  ; ) c’eft-à*dire , prefque  tout 
le  premier  Y olume.  On  nous  avoit 
confeillé  de  joindre  à ce  Recueil  le 
Difeours  fur  rinquifition  de  Veni- 
fe  , écrit  en  ïcalien  par  le  célébré 
Fra-Paolo  Sarpi,  Théologien  de 
cette  République , & Religieux  de 
l’Ordre  des  Servîtes.  Mais  on  nous 
a fait  obferver  que  ce  Difeours  for- 
moit  tout  le  troifieme  Livre  de 
PHiftoire  de  M.  Marfollîer  , quoi- 
que cet  habile  Ecrivain  n’ait  pas 
même  indiqué  la  fource  d’où  il  a-^ 
.voit  tiré  ce  troilieme  Livre, 
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De  C Origine  des  Inquijitions, 


LIVRE  PREMIER. 

U O i<i  u’  I L y ait  toujours  eu 
des  hérefies  & des  Hérétiques  de- 
puis le  commencement  de  l’Egli- 
fe  jufqu  a préfent  ; l'Inquifition  établie 
contr’eux  , n*a  pourtant  commencé  que 
depuis  le  douzième  fiécle. 

Il  s^éleva  du  temps  des  Apôtres  un 
grand  nombre  d’Hérétiques  auffi  corrom- 
pus dans  leurs  mœurs  que  dans  leur  doc- 
trine , les  Apôtres  ne  le  diffimulerent 
point,  ils  prêchèrent , ils  écrivirent  con- 
tr*eux. 
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Saint  Paul  a combatu  des  gens  qui 
nioient  la  réfurredion , & qui  foute- 
noient  que  l’Evangile  ne  fuflîfoit  pas 
pour  le  falut.  S.  Jean  dans  ia  première 
Epître  , & dans  le  premier  chapitre  de 
l'on  Evangile  , avoit  • apparemment  en 
vue  ceux  qui  nioient  la  Divinité  de  J. 
C.  Saint  Jacques  écrivit  Ton  Epître  pour 
combattre  l’héréfie  dangereufe  des  Gnol^ 
tiques  qui  enfeignoient  que  la  foi  fuffi- 
foit  fans  les  bonnes  œuvres.  Les  Nico«; 
laites  dont  parle  S.  Jean  (a) , alfuroient , 
à ce  qu’on  dit , que  les  femmes  devoienc 
être  communes.  Au  moins  eft-il  certain 
que  leur 
puifque 
grande  ; 

Les  Apôtres  ont  vû  naître  toutes  ces 
héréfies,  & apparemment  beaucoup  d’au- 
tres qui  n’étoient  pas  moins  dangereu- 
fes.  Cependant  ils  n’ont  point  laiffé  à 
l’Eglife  d’autre  moyen  de  s’en  garan- 
tir , que  l’excommunication  8c  le  retran- 
chement de  toute  communication  , mê- 
me pour  les  chofes  civiles  autant  que  ce- 
la fe  pouvoir.  Quand  l’Hérétique  y dit  S. 
Paul  (b)  y aura  été  averti  une  & deux 
fois , s’il  ne  fe  corrige , il  faut  éviter 
toute  communication  avec  lui.  Dans  un 
^ (a)  Chap.  a.  de  l'Apocal.  (b)  Tit.  j.  ai. 


dodfrine  étoit  bien  pernicieufe , 
D.  témoigne  pour  eux  une  fi 
verfion. 
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des  Inquijîtions  f Liv.  I.  ^ 
autre  endroit  il  dit  qu’il  ne  faut  pas  mê- 
me nnanger  avec  lui.  Et  S.  Jean  ajoute, 
que  fl  on  le  rencontre  , il  ne  faut  pas 
même  le  faluer.  L’on  peut  conclure,  après 
des  paroles  fi  ’prëcifes , que  les  fideles 
communiquoient  encore  moins  avec  les 
Hérétiques  dans  l’ufage  des  chofes  fain- 
tes.  Le  Seigneur  s’étoit  aflez  déclaré 
là-deiTus  , lorfqu’il  avoir  dit , que  qui- 
conque n’écouteroit  pas  l’Eglife  devoit 
être  regardé  comme  un  payen  & un 
infidèle. 

Après  la  mort  des  Apôtres  jufqu’à 
la  converfion  de  Conflantin , c’eft-à- 
dire  jufqu’au  quatrième  fiécle,  on  en 
ufa  de  la  même  maniéré  , & l’on  n’em- 
ploya pour  fe  garantir  des  Hérétiques 
ôc  deshéréfies  , d’autre  remede  que  celui 
de  l’excommunication  & d’une  répara- 
tion d’avec  les  Hérétiques  aufli  entière 
qu’elle  le  pouvoir  être.  C’eft  ce  que  té- 
moigne expreffément  S.  Ignace  difci- 
ple  & fuccefleur  des  Apôtres , dans  fa 
Lettre  aux  Philadelphiens.  Il,eft  jufte , 
dit-il , d’avoir  de  la  haine  pour  leç 
ennemis  de  Dieu , mais  il  ne  faut  point 
ufer  contr’eux  de  violence , ni  les  per- 
fécuter , c’eft  affaire  aux  Gentik , qui 
ne  connoiffent  ni  Dieu  ni  Jefus-Chrift 


nôtre  Seigneur , à en  ufer  de  la  forte. 
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Il  faut  fe  féparer  d’eux  & les  éviter; 
mais  il  faut  pourtant  les  avertir  & les 
exhorter  à la  pénitence , parce  que  Dieu 
fe  fert  fouvent  de  ces  moyens  pour  les 
convertir , &c. 

L’on  ne  peut  douter  que  Tertullien 
n’ait  été  du  même  fentiment , puifqu’il 
a pouiTé  fl  loin  la  févérité  de  fa  doc- 
trine fur  ce  point , qu’il  n’a  pas  cru 
que  les  Magiftrats  Chrétiens  puflfent 
condamner  à la  prifon  , aux  fers  , ou  à 
la  mort , mais  feulement  à quelque  amen- 
de pécuniaire  ; c’eft  ce  qu’on  peut  voir 
dans  le  Livre  qu’il  a fait  de  l’idolâ- 
trie. Pour  ce  qui  eft  des  différends  qui 
nailTent  au  fujet  de  la  Religion  , il  n’a 
pas  cru  qu’il  fût  permis  d’ufer  d’aucu- 
ne violence.  L’on  peut  voir  fes  fenti- 
mens  dans  fon  Apologie  (a)  , où  fe  plai- 
gnant des  perfécutions  injuftes  & vio- 
lentes que  l’on  faifoit  fouflfir  aux  Chré- 
tiens ; il  dit  expreffément  (b)  , que  s’ils 
euffent  voulu  repouffer  la  force  par  la 
force  , les  moyens  de  le  faire  ne  leur 
euffent  pas  manqué;  mais  que  les  maxi- 
mes de  la  Religion  chrétienne  ne  le  leur 
permettoienc  pas , & que  les  Chrétiens 
étoient  perfuadés  qu’il  valoit  bien  mieux 
fe  laiflèr  tuer , que  de  tuer  les  autres. 

‘ (a)  Cb»p,  17.  (t)  Chap,  1-7. 
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des  Inquijïüôns , Liv.  I.  y 
C’eft  ainfi  que  l’onparloit  & que 
l’on  écrivoit  dans  les  premiers  fiécles  de 
l’Eglife  , lorfqu'elle  n’ctoitcompofde  que 
de  particuliers  , à qui  le  foin  de  l’iLtat 
n’étoit  point  commis,  comme  l’on  y pu- 
blie encore  aujourd’hui , qu’il  n’ell  pas 
permis  de  fe  venger  de  fe  faire  juflice 
foi-  même  ; ce  qui  ne  regarde  que  les  par- 
ticuliers & non  pas  les  Souverains  & les 
Magiftrats,  qui  nonobflant  ces  maximes, 
font  obligés  de  venger  les  injures  publi- 
ques &c  parciculierts  , de  repoulfer  la  for- 
ce par  la  force  , & d’exterminer  les  mc- 
chans  & les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic par  les  fupplices  les  plus  rigoureux  , 
fi  l’on  ne  peut  pas  les  réprimer  autrement, 
Aufli  depuis  que  Confiantin  fe  fut  dé- 
claré en  faveur  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , & que  les  Empereurs  fes  fuccelfeurs 
en  eurent  fait  profeflion  publique  ; com- 
me les  Chrétiens  commencèrent  à avoir 
des  Tribunaux , des  Magillrats , des  pri- 
fons,&  des  Souverains, qui  ne  fe  croyoienc 
pas  moins  obligés  à faire  obferver  les  loix 
de  Dieu  que  les  loix  Civiles , & à main- 
tenir la  Religion,  que  la  République  qui 
l’avoic  reçue , l’on  commença  à parler 
d’une  autre  maniéré  ; & l’on  crût  que  fi 
l’on  devoir  punir  les  vols  & les  homici- 
des, l’en  ne  devoir  pas  lailfer  impunis  les 
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parjures,  les  blafphêmes  & leshéréfies. 

L*on  commença  donc  à punir  les  Héré- 
tiques comme  les  autres  criminels  ; mais 
il  y eut  d’abord  de  la  différence  dans  la 
maniéré  de  procéder.  Pour  l’entendre , il 
faut  fuppofer  que  tout  jugement  criminel 
a trois  parties,  fçavoir  la  connoiffance  du 
Droit  ou  de  la  nature  du  crime  , la  con- 
noiflance  du  fait , & le  jugement.  Pour 
ce  qui  regarde  l’héréfie  en  particulier., 
la  connoiffance  du  Droit  confifle  à fça- 
voir , fl  une  telle  opinion  efl  hérétique  ou 
non.  Celle  du  fait,  à examiner  fi  une  tel- 
le perfonne  aceufée  d’héréfie , en  eft  ef- 
feélivement  coupable.  Pour  ce  qui  efl  du 
Jugement , il  fe  réduit  ou  à déclarer  in- 
rocen’-e  la  perfonne  accafée , ou  à la  con* 
damner  comme  coupable.  • 

La  connoiffance  du  Droit  en  fait  d’bé- 
réfie,a  toujours  dépendu  & dépend  effec- 
tivement du  jugement  de  l’Egüfe  ; elle 
lî’efl  en  aucune  façon  du  reffort  des  Ju- 
ges fcculiers , parce  qu’il  s’agit  de  décla- 
rer fi  une  opinion  efl  hérétique  ou  non  , 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  ceux  qui 
font  les  dépofitaires  de  la  régie  de  la  foi , 
c’eft-à-dire  par  l’Eglife  repréfentée  par 
fes  Pafleurs. 

C’eft  pourquoi  dès  qu’il  s’élevoit  dans 
. l’Eglife  quelque  opinion  fufpeéle , les 
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Empereurs  qui  étoient  perfuadés  qu’il 
étoit  de  leur  charge  de  protéger  la  foi  & 
de  maintenir  l’Eglife  en  paix  , ne  man- 
quoient  jamais  de  s’adrefler  aux  Evêques 
pour  fçavoir  leur  fentiment  ; & s’il  en 
étoit  beloin  ils  procuroient  la  convoca- 
tion des  Conciles  Nationaux  ou  Provin- 
ciaux, ou  même  Généraux,  pour  juger 
du  Droit  ; c’eft-à-dire  , fi  l’opinion  'donc 
il  s’agiflbit  étoit  hérétique  ou  non. 

C’eft  ainfi  que  par  les  foins  de  Conf- 
tantin , à l’occafîon  de  l’héréfie  d’Arius  , 
le  (a)  premier  Concile  général  fut  affcm- 
blé  à Nicée.  Cet  Héréfiarque  ayant  été 
condamné,,  le  Droit  palfa  pour  décidé , 
6c  l’on  tint  pour  inconteflable  que  la  doc- 
trine d’Arius  étoit  hérétique. 

Theodofe  le  Grand  en  ufa  de  la  même 
maniéré  au  fujet  de  Macedonius  (b)  ; le 
fécond  Concile  Général  s’alTembla  à 
Conftantinople  , Macedonius  y fut  con- 
damné , ôc  fa  doéfrine  déclarée  hérétique. 
Toute  PEglife  fuivit  le  Jugement  de  ce 
Concile  ; & quiconque  ola  depuis  défen- 
dre la  dodbine  condamnée  , palfa  fani 
contredit  pour  Hérétique. 

C’eft  ainfi  que  Theodofe  le  jeune  en 
ufa  contre  Neftorius.  Le  troifiéme  Con- 

(fl)  V.  Ici  A&t  du  Concile  de  Nicée.  (^)  V.  leg 
Aâcf  du  piemier  Concile  Général,  tenu  à Conft. 
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cile  Général  aflemblé  à Ephefe  {a)  exa- 
mina fa  doélrine , & la  trouvant  contrai- 
re à la  réglé  de  la  foi , il  la  condamna. 
Cet  Archevêque  deConftantinople,dont 
la  réputation  étoit  fort  grande,  ne  man- 
qua point  de  partifans  qui  défendirent  fort 
long  - temps  fa  perfonne  & fa  doflrine. 
Jean  Patriarche  d'Antioche  & les  Evê- 
ques de  fa  dépendance , le  foutinrent. 
Theodoret  l’un  des  plus  îçavans  Peres  de 
l’Eglife  Grecque , le  défendit  contre  faint 
Cyrille  & contre  le  Concile  d’E>  hefe.  A 
la  fin  l’autorité  de  ce  Concile  l’emporta  , 
Neftorius  & fa  doctrine  furent  générale- 
ment condamnés. 

Eutiches  Prêtre  & Abbé  du  Monafte- 
re  de  Conftantinople , grand  ennemi  de 
Neftorius  & de  fa  doélrine  , pour  vou- 
loir trop  s’en  éloigner  Q>)  , quitta  le  jufte 
milieu  de  la  foi , pour  tomber  dans  une 
héréfie  pire  que  la  fienne.  Eufebe  Evê- 
que de  Dorilée  fe  rendit  fon  accufateur 
devant  Flavien  Archevêque  de  Conftan- 
tinople.  Sur  cela  il  fut  cité  à un  Concile 
de  3 O Evêques  , qui  étoit  pour  lors  af- 
femblé  pour  juger  le  différend  de  Florent 
Evêque  de  Sardes.  La  doélrine  de  cet 
Abbé  y fut  examinée  &c  condamnée. 

(a)  V.  lei  Ââet  du  Concile  d’Ephefe.  (b)  A&.  i. 
du  Concile  de  Calced. 
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Eutiches  appuyé  de  la  faveur  de  l’Eu- 
nuque Chrifaphius  , qui  pouvoir  tout  au- 
près de  l’Empereur,  appella  de  ce  Juge- 
ment à un  Concile  Général.  11  l’obtint 
de  Theodofe  le  jeune,  Prince  bon  & Ca- 
tholique à la  vérité  , mais  trop  facile  (a). 
Ce  Concile  s’aflembla  à Ephefe,  trois 
cens  foixante  Evêques  s’y  rendirent. 
Diofcore  Patriarche  d’Alexandrie, graiià 
partilan  d’Eutiches  y préfida.  Cet  Héré- 
tique y fut  abfous  , & là  doélrine  approu- 
vée comme  Catholique.  Flavien  qui  l’a- 
voit  premièrement  condamnée , y fut  lui- 
même  condamné  à fon  tour , & fi  mal- 
traité , qu’il  en  mourut  quelque  temps 
^rès.  Comme  tout  s’étoit  pallé  dans  ce 
.Concile  avec  la  derniere  violence , & 
que  la  doélrine  de  l’Eglife  y avoir  été 
cffeélivement  condamnée  , il  fut  rejetté 
de  toute  l’Eglife  , & les  Catholiques 
après  beaucoup  de  fqllicitations  , obtin- 
rent enfin  de  Marcien , qui  avoir  fuccédé' 
- à Theodofe  le  jeune , un  nouveau  Con- 
cile Général , pour  examiner  de  nouveau 
& la  doélrine  d’Eutiches  ôc  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  au  faux  Concile  d’Ephefe,  Ce 
Concile  fut  premièrement  indiqué  à Ni- 
cce  , & enfuke  transféré  à Caîcedoine.- 
-J1  s’  y trouva  (b)  au  rapport  deLiberatus^ 
(a.)  Ibid.  , 
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fix  cens  trente  Evêques , ou  comme  les 
Peres  l’écrivent  eux-mêmes  au  Pape  S. 
Leon  , cinq  cens  vingt.  Tout  ce  qui  s’é- 
toit  fait  au  Conciliabule  d’Ephefe  y fut 
cafTé  & déclaré  nul , & la  doéîrine  d’Eu- 
tiches  déclarée  hérétique.  Toute  l’Eglife 
s’en  tint  à ce  jugement , ôc  ce  Droit  paf- 
fa  depuis  pour  confiant. 

La  paflîon  qu’eut  Juflinien  de  faire 
approuver  par  un  Concile  Général  la  con- 
damnation qu’il  avoir  fait  lui  - même  des 
erreurs  d’Origene  & des  trois  Chapitres» 
c’cfl-à-dire  des  Ecrits  de  Théodore  de 
Mopfuefte , de  ceux  de  Theodoret  con- 
tre Saint  Cyrille  , & de  l’Epître  d’Ybas 
Evêque  de  DeflTe , lui  fit  affembler  le  cin- 
quième Concile  Général  à Conflantino- 
ple.  Origene  y fut  condarfiné  auffi-bien 
que  les  trois  Chapitres.  La  réputation  de 
ces  quatre  grands  hommes  , & l’honneur 
rendu  aux  deux  derniers  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  , ne  les  put  mettre  à cou- 
vert de  la  cenfure  de  ce  Concile  ; il  y fut 
fait  pourtant  de  grandes  oppofitions  de 
la  part  de  l’Eglife  d'Occident , & ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine,  qu’on  l’y  recon- 
nut pour  un  Concile  Général  ; les  Papes 
pourtant  l’obtinrent  à la  fin  , & ce  fut  un 
coup  fatal  pour  deux  des  plus  fçavans  & 
des  plus  grands  hoipmes  qui  ayent  jamais 
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des  Jnquiftions , Liv.  I.  1 1 
iété  dans  l’Eglile,  Origene  & Theodorer. 

11  ne  fervit  de  rien  à Phéréfie  des  Mo- 
nothelites , ou  des  défenleurs  d’une  feule 
volonté  dans  Jefus-Chrift,  d’avoir  eu 
deux  Empereurs  pour  Proteéleurs.  Conf- 
tantin  furnommé  le  Barbu  ayant  aflemblé 
à Conftantinople  le  fixieme  Concile  Gé- 
néral , ce  dogme  y fut  condamné , & cet- 
te condamnation  fut  reçue  comme  elle 
eft  encore  aujourd’hui  dans  toute  l’Eglife 
Catholique,  où  l’on  confidere  cette  doc- 
trine comme  une  fuite  & une  dépendan- 
ce de  l’héréfie  d’Eutiches , comme  elle 
l’eft  en  effet. 

Il  en  arriva  de  même  à l’égard  de  l’hé- 
réfie des  Iconoclaftes  ou  brifeurs  d’ima- 
ges ; ce  fut  en  vain  qu’elle  eut  l’Empe- 
reur Leon  Ifaurien  pour  Auteur  , & les 
deux  Empereurs  Conftantin  Copronime, 
& Leon  Porphirogenete  pour  zélés  défen- 
feurs.  Le  feptieme  Concile  Général  af- 
fcmblé  à Nicée  par  les  foins  de  Conftan- 
tin  Sc  d’Irene  , la  condamna  ; elle  fe  re- 
leva fous  les  Empereurs  fuivans  de  cette 
condamnation  , mais  à la  fin  elle  fuccom- 
ba  tout-à'fait  fous  l’autorité  de  ce  Con- 
cile , qui  fut  reçu  dans  toute  PEglife  par 
les  foins  particuliérement  des  Pontifes 
Romains. 

Jufqu’à  ce  tcrops-là,  c’cft-à-dirc  bien 

A vj 
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avant  dans  le  huiticme  fiécle  y les  Cob- 
ciles  Généraux  ne  s’étoient  aflemblés  que 
pour  l’éclairdlTement  de  la  foi  & la  con- 
damnation des  Hérétiques  & des  héréfies. 
Depuis  l’on  en  ufa  autrement , & ils  s’af- 
femblerent  indifféremment  pour  la  con- 
damnation des  héréfi.s  , & pour  les  be- 
foins  de  l’Eglife  quels  qu’ils  fuflent,  pour- 
vu que  l’on  les  jugeât  aflfez  confidérables, 
pour  mériter  la  convocation  de  ces  gran- 
des aflembléi-s. 

L’on  peut  remarquer  encore  que  juf- 
qu’au  huitième  Concile  Général  qui  fut 
aflemblé  à Conftantinople  , environ  cent 
ans  après  que  le  feptieme  eût  été  tenu  à 
Nicée  ; tous  les  Conciles  Généraux  s'é- 
toient  tenus  en  Orient,  & étoient  compo- 
fés  pour  la  plus  grande  partie  des  Evê- 
ques Orientaux.  Depuis  ils  fe  fontaffem- 
blés  en  Occident , & n’ont  été  compofés 
que  des  Occidentaux  ; les  Evêques  de 
l’Eglife  Orientale  ayant  toujours  négli- 

fé  de  s’y  rendre , excepté  au  Concile  de 
lorence  , où  il  s’en  trouva  un  aflez  bon 
nombre,  mais  fans  grand  effet  pour  la  fin 
qu’on  s’étoit  propofée , qui  étoit  la  réu- 
nion djs  deux  Eglifes. 

Mais  pour  retourner  à mon  fujet , quel- 
que temps  après  la  tenue  du  feptiéme 
.Concile  Général , Charlemagne  régnant 
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en  France  fept  ou  huit  ans  devant  qu’i-1 
eut  été  proclamé  Empereur  d’Occident, 
Félix  & Elipande,  l’un  Archevêque  de 
jTolede,  ôc  l’autre  Evêque  d’Urgel,  ayant 
renouvellé  en  Efpagne  l’héréfie  de  Nef- 
torius , ce  Prince,  fuivant  l’ufage  de  l’E- 

flife  , fit  aflembler  deux  Conciles  , l’un 
Ratifhonne  l’an  7p  2,1’autre  à Francfort 
l’an  75)4:  la  doélrine  de  ces  deux  Evê- 
ques , & le  Dogme  des  Jconoclaftes  ou 
brifeurs  d’images  y furent  examinés  & 
comdamnés  comme  hérétiques.  L’Eglife 
fe  tint  à ce  jugement , & cette  héréfie 
fut  prefqu’auffi  - tôt  éteinte  qu’elle  eut 
commencé  de  paroître  , par  les  foins  de 
Charlemagne  , & d’Adrien  premier  qui 
pour  lors  tenoit  le  S.  Siège. 

Mais  quoique  les  Conciles  Généraux 
fulTent  le  remede  le  plus  efficace  contre 
les  héréfies , l’on  ne  iaiflbit  pas  pourtant 
d’avoir  quelquefois  recours  aux  Conciles 
•provinciaux  ; & en  effet , il  s’en  trouve 
plufieurs  qui  ont  agi  dans  ces  occafions 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

Eufebe  rapporte  (à)  que  les  Montanif- 
tes  n’eurent  pas  plutôt  paru  dans  l’Egli- 
fe  , qu’ils  fe  virent  condamnés  par  plu- 
fieurs Conciles  particuliers,  enfuite  def- 
quels  les  Fideles  fe  féparerent  tout-à-fait 
(d)  Liv  5<  Cbap.  15» 
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de  leur  Communion  ; ces  Conciles  con- 
tre les  Montaniftes  font  les  plus  anciens 
qui  fe  foient  tenus  depuis  les  Apôtres. 

Puifque  l’on  a voulu  faire  une  héréfie 
de  l’opinion  des  Quarto  decimans , quoi- 
qu’elle regardât  plutôt  un  point  de  difci- 
pline  qu’un  point  de  foi , chacun  fçait  & 
Eufcbe  le  témoigne  (a)  , que  plufieurs 
Concihs  particuliers  s’alfembletent  pour 
terminer  cette  queftion  , & vuider  ce  dif- 
férend qui  étoit  devenu  confidérable  par 
le  bruit  qu’en  avoir  fait  le  Pape  Viélor. 

Nous  avons  encore,  touchant  l’ame  de 
Jefus  - Chrift,  une  décifion  d’un  Concile 
très-ancien  tenu  à Philadelphie  en  Ara- 
bie ; l’on  peut  voir  cette  décifion  dans  la 
lettre  que  ce  Concile  en  écrivit  à Berille, 
elle  eft  rapportée  dans  l’Hiftoire  tripar- 
tite  (b). 

L’Hérétique  Privatus , comme  le  rap- 
porte S.  Cyprien  (c) , fut  condamné  par 
un  Concile  tenu  à Carthage;  S.  Auguftin 
dit  la  même  chofe  (d). 

Quelque  confidérable  que  fût  l’l\éré- 
fîe  de  Paul  de  Samozate  & par  elle-mê- 
me , puifqu’il  nioit  la  Divinité  de  Je- 
fus-Chrift  , & maintenoit  qu’il  n’étoit 

(a)  Lir.  s , Chap.  32.  (b)  Liv.  6,  Chap.  20. 
( C ) S.  Cyprien.  liv.  l , EpU.  2.  & +.  ( d ^ 5.  Auç. 
Ep.  41, 
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qu’un  pur  homme  ; & par  fon  Auteur 
qui  étoit  Evêque  d’Antioche,  & qui  avoir 
tout  pouvoir  auprès  de  Zenobie  qui  fe 
iiifoit  Reine  d’Orient  ; elle  ne  fut  pour- 
tant condamnée  que  par  deux  Conciles 
tenus  à Antioche,  le  premier  l’an  26 y , 
& le  fécond  l’an  270. 

- La  Queftion  du  Baptême  des  HérétH 
ques  , fut  traitée  dans  plufieurs  Conciles 
particuliers  tenus  en  Affrique  &en  Afie, 
depuis  même  que  le  Pape  Etienne  eut  dé- 
claré quel  étoit  là-deffus  fon  fentiment  ôc 
celui  de  fon  Eglife. 

Depuis  que  la  paix  eut  été  rendue  a 
i’Eglife  par  la  Converfion  des  Empereurs, 
& qu’elle  fe  vit  en  état  d’aifembler  des 
Conciles  Généraux  pour  l’examen  & la 
condamnation  des  héréfies , les  Conciles 
Provinciaux  ne  laiflerent  pas  de  fe  mainte- 
nir dans  ce  droit  dont  ilsavoient  jufqu’a- 
-lors  été  en  poffelfion.  Alexandre  Patriar- 
che d’Alexandrie  , fut  le  premier  qui , 
làns  attendre  le  Jugement  d’un  Concile 
Général , condamna  dans  un  Concile  de 
fa  Province , Arius  & fa  Doélrine  (a)  , 
& fon  jugement  fut  depuis  confirmé  par 
le  Concile  Général  de  Nicée. 

Nous  avons  déjà  rapporté  que  Flamen 
Patriarche  de  Conftantinople , affilie  feu- 

(a)  Epiph.  Wré.  ^9* 
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lenaent  de  trente  Evêques , fut  le  prenlief 
qui  condamna  l’héréfîe  d Entichez  , & 
qui  prévint  par  cette  condamnation 
celle  qui  en  fut  faite  depuis  par  le  Conci- 
le de  Calcédoine. 

L’on  fçait  le  bruit  que  fît  dans  l’Egli- 
fe  l’héréfie  de  Pelage  , & combien  elle  y 
fut  jugée  pernicieufe  & injurieufe  à Jefus» 
Chrift  & à fa  Grâce.  Cependant  le  Con- 
cile de  Diofpohs  compofé  d’un  fort  petit 
nombre  d’Evêques , fut  le  premier  qui  la 
condamna  ; les  Conciles  (a)  de  Milenis  , 
de  Carthage,  & le  fécond  d’Orange,tous 
Conciles  Provinciaux  , confirmèrent  de- 
puis- fbn  jugement  ; à ces  exemples  l’on 
peut  encore  ajouter  les  deux  Conciles  de 
Katilbonne  & de  Francfort  , affemblés 
par  l’autorité  de  Charlemagne  à la  folii^ 
citation  du  Pape  Adrien  premier , dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Mais  comment  les  Conciles  Provin- 
ciaux ne  fe  fufTent-t-ils  pas  crû  en  droit 
de  condamner  les  Hérétiques  & les  héré- 
fies  , puifque  les  Evêques  des  premiers 
Sièges  prétendoient  avoir  le  même  droit , 
comme  ( fans  aller  chercher  d’autres 
exemples  ) îl  paroît  par  la  condamnation 
que  fit  Theonhile  Patriarche  d’Alexan- 
ûrie , de  la  Dotflrine  d’Origene  dans  la 

(a)  s.  Auf.  Epift.  j)0.  . 
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fécondé  Epître  Pafchale  , fon  jugement 
fut  depuis  confirmé  par  le  cinquième 
Concile'Général  tenu  à Conftantinople 
fous  Juftinien  premier. 

Il  parojt  de  tout  ce  que  l’on  vient  de 
rapporter , combien  les  prétentions  des 
Partifans  de  la  Cour  Romaine  font  in- 
foutenables  , lorfque  ne  fe  contentant  pas 
de  l’appellation  , de  la  provilion  qui 
appartient  inconteftablement  au  Pape  & 
au  S.  Siège  , ils  maintiennent  que  c’eft 
un  droit  particulier  du  Pape  & du  S.  Siè- 
ge , de  connoître  des  héréfies  & de  les 
condamner  : car  enfin , fi  les  Papes  l’euf- 
fent  prétendu , pourquoi  pendant  plus  de 
mille  ans  n’en  ont-ils  rien  dit  ? pourquoi 
ne  trouve-t-on  pendant  tout  ce  temps  au- 
cune peine  de  cette  prétention  f pourquoi 
ne  fe  font-ils  point  plains  de  ce  que  des 
Conciles  Provinciaux  , & des  Evêques 
particuliers  s’attribuoient  un  droit  qui 
leur  a été  acquis  à leur  exclufion. 

Mais  fi  c’eut  été  un  droit  particulier 
des  Papes  & du  S.  Siège  de  connoître 
des  héréfies  & de  les  condamner  , pour- 
quoi les  Peres  de  PEglife  les  plus  fça- 
vans  , & les  plus  Saints  n’en  ont-ils  rien 
dit  ? Pourquoi  ont-ils  agi  dans  les  occa- 
fions  d’une  maniéré  tout-à-fait  oppofée  à 
cette  prétention  f & cela  au  vù  6c  au  fçu 
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des  Papes  qui  n’euflent  pas  manqué  de 
s’en  plaindre,  s’ils  eulTent  porté  leurs 
prétentions  auffi  Iqin  que  l’on  fait  aujour- 
d’hui. 

L’autorité  de  S.  Aihanafe  ne  fera  pas 
fufpeéie  fur  le  fait  dont  il  s’agit , il  a eu 
lui- même  recours  aux  Papes  & au  S.  Siè- 
ge dans  fes  befoins , ^ a bien  fçû  faire 
valoir  leurs  véritables  droits  : cependant 
ayant  entrepris  de  juftifier  Denis  d’A- 
lexandrie l’un  de  fes  prédécelfeurs , que 
l’on  accufoit  d’avoir  tenu  l’héréfie  d'A- 
rius , il  ne  dit  autre  chofe , finon  que  quoi- 
que la  Doélrine  de  ce  grand  Homme  eût 
été  connue* de  toute  l’Églife  , aucun  des 
Evêques  de  fon  temps  ne  l’avoit  repris 
d’aucune  erreur  : il  ne  fait  aucune  men- 
tion du  Pape  ; il  ne  croyoit  donc  pas  quç 
le  droit  de  juger  de  la  Doélrine  lui  fût 
particulier. 

S.  Auguftin  n’étoit  pas  non  plus  pour 
trahir  les  véritables  droits  du  S.  Siège  : 
cependant  parlant  de  l’hérélie  Pelagien- 
ne  {a),  cette  héréfie,  dit-il,  n’cft  pas  an- 
cienne , nous  l’avons  vû  naître  de  nos 
jours , dès  qu’elle  parut  l’on  s’y  oppofa  ; 
mais  après  avoir  long-temps  difputé  con- 
tr’elle,  il  fallut  enfin  recourir,  comme  au 
dernier  remede , aux  Conciles  & aux  af- 

(a)  Livre  de  la  Grâce , & du  Lib.  Aib.  chap.  4. 


Dlgitized  by 


des  Inquijitions  t Liv.  I.  1^ 
femblées  des  Evêques.  S.  Auguftin  non- 
feulement  ne  parie  point  ici  du  jugement 
du  Pontife  Romain  ; mais  il  dit  expref* 
fément  que  le  dernier  remede  contre  les 
héréfies  , font  les  Conciles  & les  aflem- 
blées  des  Evêques;  encore  n^efl:  - ce  pas 
des  Conciles  Généraux  qu’il  parle  , mais 
des  Conciles  de  Milevis&de  Carthage, 
qui  n’étoient  que  des  Conciles  Provin- 
ciaux. 

Theodoret  au  rapport  de  Baronius 
même  (a)  , s’étant  objeélé  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  gens  qui  l’accuferoient 
d’avoir  des  fentimens  contraires  à la  foi  : 
Voici  ce  qu’il  répond  ; qu’on  aflemble 
dit -il,  un  Concile  d’Evêques  pieux  & 
fçavans  qui  puilfent  juger  de  ma  Doélri- 
ne  ; que  des  Magiftrats  habiles  ôc  inftruits 
des  chofes  faintes  y affilient , difons  de 

f)art  & d’autre  ce  que  nous  tenons , & que 
es  Juges  enfuite  décident  ce  qui  ell  con- 
forme ou  non  à la  Doélrine  des  Apôtres. 
Le  chemin  eut  été  beaucoup  plus  court 
de  s’adrclTer  au  Pape  & au  S.  Siège , li 
l’on  eut  crû  qu’il  eût  été  le  dernier  Juge 
des  Controverfes.  Quoique  S.  Bernard 
ait  vécu  dans  un  temps  ou  l’on  portoit 
déjà  fort  loin  les  prétentions  du  Pape  & 
du  S.  Siège , & qu’il  y ait  été  lui- même 

(a)Tonii  i.aa.  ia« 
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fort  attaché , ne  laiflTe  pas  de  reconnoître 
que  l’on  ne  peut  contefter  aux  Evêques  le 
aroit  de  juger  des  Dogmes  & de  la  Docr 
irine.  C’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  fa 
Lettre  cent  neuvième. 

Innocent  II.  qui  vivoit  du  temps  de 
ce  Saint,  quoiqu’il  fût  Pape , & qu’apa- 
ramment  il  n^ignorât  pas  fes  droits,  rg- 
connoît  expreflement  la  même  chofe,  & 
avoue  que  toutes  leshéréfiesqui  Pont  pré- 
cédé ont  été  condamnées  non  pas  par  les 
Papes  feuls , mais  par  les  Peres  ôr  par  les 
Conciles  {a). 

Mais  il  n’eft  pasbefoin  pour  juger  de 
cette  prétention  , de  rapporter  un  grand 
nombre  d’autorités  ; la  conduite  conf- 
iante de  l’Eglife  pendant  plus  de  mille 
ans,  fuffit  pour  en  décider  : car  quelle  né- 
ceflîté  y eut-il  eu  d’aflembler  des  Conci- 
les Généraux  avec,  tant  de  peines,  de 
foins  , de  fatigues  & de  dépenfes , fi  la 
feule  autorité  du  Pontife  Romain  avoit 
fuffi  pour  la  condamnation  des  héréfies  ; 
tout  le  monde  voit  que  fi  l’on  eût  été  alors 
danscefentiment,  l’on  n’eût  jamais  man- 
qué de  prendre  ce  chemin  qui  n’érant 
pas  moins  fûr , eût  été  d’ailleurs  beau- 
coup moins  embaralTant. 

L’on  peut  ajouter  à cela  que  les  plus 

(«)  s.  Bem.  Ep.  194* 
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faints  Papes  ^ & les  plus  habiles  étoient 
fl  perfuadds  que  le  droit  dont  il  s’agit  ne 
leur  appartenoit  pas  , qu’ils  ont  procuré 
eux-mêmes  la  convocation  des  Conciles 
Généraux  pour  condamner  les  héréfies  : 
c’eft  ce  que  l’on  peut  voir  dans  deux  Let- 
tres de  S.  Leon  à l’Empereur  Theodofe  le 
jeune  , c’efl:  la  onzième  ôc  vingt- quatriè- 
me. Ce  Prince  dégoûté  des  Conciles  pat 
le  mauvais  fuccès  du  Conciliabule  d’£- 
phefe  ) n’ayant  pas  voulu  confentir  à la 
convocation  d'un  nouveau  Concile  , S. 
Leon  s’adrelTa  à Ma/cian  fon  fucceflfeur , 
pour  obtenir  de  lui  qu’un  Concile  s’af- 
femblât  en  Italie  : ce  Prince  lui  accorda 
fa  demande  pour  le  Concile  , mais  pour 
le  lieu  il  le  lui  refufa.Le  Concile  fut  con- 
voqué premièrement  à Nicée , & enfuite 
transféré  à Calcédoine  ; c’eft  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  les  lettres  4>43»5’o  & 
écrites  par  ce  S.  Pape  à l’Empereur  Marr 
clan. 

Mais  ce  qui  eft  tout-à-fait  décifif,  c’efl: 
la  conduite  de  l'Eglife  appliquée  aux  faits 
pjarticuliers  : l’on  n*en  rapportera  que 
deux , mais  aufll  concluans  qu’ils  ont  été 
célébrés  & connus  de  toute  l’Eglife.  ' 

’ Le  premier  eft  le  fameux  différend  qui 
s’éleva  entre  le  Pape  Viélor , & les  Evê- 
ques d’Italie  d’une  part  j & les  Eglifes 
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de  l’Afie  Mineure  de  i’auire , touchant 

la  Pâque. 

Il  eft  certain  que  cette  queftion  ne  paf- 
fa  jamais  pour  bien  éclaircie  & bien  ter- 
minée , qu’après  que  le  Concile  Général 
de  Nicée  en  eût  pris  connoiflfance , & en 
eût  donné  fon  jugement  : quoique  ce  Pa- 

Ïie  eût  condamné  long-temps  auparavant 
a coutume  des  Eglifes  d’Afie  avec  beau- 
coup de  bruit  & a éclat , & que  même  à 
cette  occafion  après  beaucoup  d’écrits  de 
part  fie  d’autre , il  eût  retranché  les  Egli- 
fes  d’AHe  de  fa  Communion. 

Le  fécond  fait , eft  la  célébré  queftion 
de  la  validité  du  Baptême  des  Hérétiques: 
le  Pape  Etienne  l’avoit  approuvé  par  un 
Décret  authentique  ; mais  nonobftant  ce 
Décret , S.  Cyprien  , les  Evêques  d’ Af- 
frique,  Firmilien,  ôc  une  partie  confidé- 
rable  des  Evêques  d’ Afie  tinrent  toujours 
l’opinion  contraire  ; ils  écrivirent  même 
contre  la  décifion  d’Etienne , fie  l’Eglife 
fiit  toujours  partagée  fur  ce  fujet',  julqu’à 
ce  que  le  Concile  d’Arles  en  eût  décidé , 
fief  on  doit  même  remarquer  que  ce  Con- 
cile ne  parle  de  la  pratique  des  Afïri- 
quains  oppofée  au  Décret  d’Etienne,  que 
comme  d’une  coutume  fie  d’une  tradition 
de  Pays , fie  non  pas  comme  d’une  hé- 
réfie  ou  d’une  rébellion  à l’Eglife. 
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des  Inquîptîons , Liv.  I.  25 
II  eft  encore  important  de  remarquer 
ce  que  S.  Auguftin  dit  fur  ce  fujet  dans 
fon  premier  livre  (a)  du  Baptême  contre 
les  Donatiftes  ; car  il  n’y  a rien  de  plus 
fort  pour  faire  voir  combien  l’Eglife , 
dans  les  premières  fiécles , étoit  éloignée 
de  confidérer  les  Papes  comme  les  feuls  & 
véritables  Juges  des  différends  qui  s’éle- 
voient  dans  l’Eglife , en  matière  de  Doc- 
trine : L'obfcurité  de  cette  quejîion , ( il 
parle  de  la  validité  duBaptême  des  Héré- 
tiques , ) engasea  dit-il  plujîeurs  Evêques 
également  conjidérables  par  leur  fcience 
leur  charité t a avoir , fans  préjudice  pour-’ 
tant  de  la  paix  de  VÊglife  j des  difputes 
entr’eux  Cr  à demeurer  incertains  fur  ce 
qu’ils  en  dévoient  croire  ; il fe  tint  là-def- 
fus  divers  Conciles  qui  eurent  des  fentimens 
fort  dijférenSf  jufqu  à ce  cm  un  Concile  Gé- 
néral de  toute  VEgl^e  eut  éclairci  tous  les 
doutes  J décidé  ce  quon  en  devoit  tenir. 
Il  s’enfuit  évidemment  de  ces  paroles 
^ de  S.  Auguflin  , que  le  Décret  du  Pape 
Etienne  n’avoit  pas  été  jugé  fuffifanc 
pour  faire  ceffer  en  définitif  les  doutes  & 
les  difputes , & fixer  la  croyance  de  l’E- 
glife, touchant  leBaptême  aesHérétiques, 
& qu’il  étoit  befbin  pour  cela  de  l’auto- 
rité de  quelque  grapd  Concile.  Ce  grandi 

(a)  Chap.  7. 
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Doéleur  ajoute  qu’il  n’auroit  pas  o(é  lui- 
même  prendre  parti  dans  ce  différend , fi 
Tautorité  de  f Eglife  univerfelle  ne  l’eût 
déterminé  fur  ce  qu’il  en  devoit  écrire. 

S.  Bafile,  dont  l’autorité  n’eft  pas 
moindre  dans  l’Eglife  Grecque , que  cel- 
le de  S.  Auguftin  dansTEglife  Latine,' 
écrivant  à Amphilorius,ne  témoigne  pas 
plus  de  déférence  pour  le  Décret  du  Pape 
Etienne , & pour  le  fentiment  de  l’Eglife 
Romaine, touchant  le  Baptême  des  Héré- 
tiques ; car  il  lui  témoigne  franchement 
qu’il  eft  du  fentiment  de  S.  Cyprien , 
quoique  je  fçuffe  bien  ajoute-t-il  que  ce 
fentiment  ne  plaît  pas  aux  Romains. 

L’Eglife  a toujours  perfévéré  dans  ce 
fentiment  ; l’on  peut  voir  fur  ce  point  le 
Mandement  Impérial  qui  fut  envoyé  à S. 
Cyrille  , pour  le  faire  venir  au  Concile 
d’Ephefe  ; il  fait  paftie  des  aéles  de  ce 
Concile,  y ayant  été  lû  & enregifrré  pu-, 
bliquement.  L’on  peut  voir  encore  la  hui- 
tième Conférence  du  cinquième  Concile 
œcuménique  , où  il  eft  dit  en  termes  ex- 
près : Que  la  difcuflîon  en  dernier  reffort 
des  points  difficiles  en  matière  de  foi , ap- 
partient proprement  aux  Conciles  ; parce 
que  la  vérité  ne  fe  peut  bien  découvrir  que 
par  cette  voie,  & que  toute  autre  eft  in- 
fuffifante. 


Les 


des  Inquifîtions  » Liv.  I.  25* 
Les  Papes  eux  - mêmes  ont  teconnu 
cette  vérité , comme  on  le  peut  voir  dans 
Jes  Lettres  dix  - feptiéme  & vingt  - cin- 
■quiéme  de  S.  L^n  , dans  la  cinquième 
des  Lettres  du  Pape  Simplicius  ; & com- 
me il  paroît  encore  par  le  Concile  tenu  à 
Rome  fous  le  Pape  Martin  qui  y préfida  ; 
& par  la  Lettre  que  ce  même  Pape  écrivit 
enfuite  à un  Evêque  nommé  Amant. 

. Les  preuves  que  je  viens  de  rapporter 
. font  fi  évidentes  , qu’elles  n’ont  pû  être 
niées  par  les  Partifans  les  plus  outrés  de  la 
Cour  Romaine.  Mais  comme  il  leur  efl 
important  de  ne  pas  demeurer  fans  répon- 
fe  , & qu’il  leur  eft  plus  avantageux  de 
dire  quelque  chofe  que  de  ne  rien  dire  du 
tout , ils  répondent  que  tous  ceux  qui  ont 
condamné  des  Hérétiques  & des  héréfies, 
ont  agi  en  cela  comme  délégués  du  Pon- 
tife Romain.  Ils  le  difent  ainfi.  Mais  com- 
me il  leur  eft  impoffible  de  le  prouver , 
l’on  a pour  le  moins  autant  de.  droit  de  le 
nier  , qu’ils  en  ont  de  l’avancer;  & dans 
la  vérité  une  fi  pitoyable  réponfe  ne  naé- 
rite  pas  d’autre  folution. 

L'on  peut  juger  de  - là  ce  que  l'on  doit 
penfer  d’une  autre  prétention  des  mêmes 
Partifans  de  la  Cour  Romaine  ; qui  eft 
qu'il  n’appartient  qu’au  Pape  de  réconci- 
lier les  Hérétiques  quiretournent  à l’EgU-i 
Tome  I.  B 
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fe.  Il  UC  faut  point  d’autre  preuve  de  cette 
|>rétention  , que  ce  qui  fe  paflTa  à l’occa- 
ïion  de  la  converfion  d’Henri  IV  ; car 
le  Pape  ne  voulut  jamais  reconnoître  pour 
légitime  l’abfolution  qui  lui  avoir  été 
donnée  par  les  Evêques  de  France  ; & ce 
Prince  fut  en  effet  traité  à Rome , comme 
s’il  n’avoit  point  été  abfous  en  France  ; la 
néceffité  des  temps  obligea  de  diffimuler. 

• Mais  pour  faire  voir  combien  cette  pré- 
tention eft  in'butenable,  ilfuffiroit  dedi-. 
re  , qu'il  ne  faut  pas  d’autre  autorité  pour 
réconcilier  les  Hérétiques  , que- celle  qui 
fuffit  pour  les  retrancher  de  i’Eglife. 
Ainfi  comme  nous  avons  fait  voir  que  les 
Conciles  tant  Provinciaux  que  Généraux, 
ont  toujours  eu  cette  derniere  autorité , il 
efl  confiant  qu'ils  ont  toujours  aufïî  eu  la 
première.  L’Hifloire  Eccléfiaflique  eft 
pleine  de  faits  qui  le  prouvent  évidem- 
ment , je  n’en  rapporterai  que  deux. 

Le  premier  eft  de  Théodofe  le  Grand , 
qui  ordonna  avec  l’approbation  du  fécond 
Concile  général,  qu’il  fuffiroit  aux  Héré- 
tiques qui  retourneroient  à l’Eglife  pour 
la  Communion  avec  l’Eglife  univerfelle , 
d’être  reçus  par  les  Primats  des  Provin- 
ces. Il  en  nomme  plufieurs  , & ne  parle 
point  du  Pontife  Romain , quoiqu’il  n’y  a 
pas  de  doute  qu’il  n’eût  le  même  droit. 
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des  Inquijîtions  , Liv.  I.  27 
C’eft  ce  que  Ton  peut  voir  dans  Sozome- 
ne , liv.  7.  ch.  p.  & dans  le  CodeThéo- 
dofien,  De  Fide  Cath.  lib.  3. 

Le  fécond  eft  du  Concile  dePaleftine,’ 
compofé  comme  nous  avons  dit  d’un  fort 
petit  nombre  d’Evêques.  Ce  Concile 
après  avoir  condamné  Pelage  , voyant 
qu’il  fe  retraéloit , lu  i rendit  de  fon  auto- 
rité la  Communion  de  l’Eglife.  C’eft  ce 
que  l’on  peur  voir  dans  S.  Auguftin , liv. 
2.  Des  retraélations  , ch.  47.  ôc  liv.  I. 
contre  Julien  , ch.  3. 

L’on  répond  à cela  & à une  infinité 
d’autres  preuves  pareilles  qu’on  pourroit 
rapporter , que  ceux  qui  ont  reconcilié 
des  Hérétiques , ne  l’ont  pu  faire  , & nés 
l’ont  fait  en  effet  que  comme  délégués  de 
Papes  & du  S.  Siège. 

Il  feroit  inutile  de  réfuter  cette  répon- 
fe , il  fuffit  de  la  nier  ; puifque  ceux  qui 
l’avancent  t n’en  peuvent  pas  donner  la 
moindre  preuve , & que  Baronius  lui-mê- 
me étoit  trop  habile  pour  n’être  pas  per- 
fuadé  du  contraire.  Tout  ce  que  l’on  peut 
dire  de  raifonnable  fur  ce  fujet  eft  , que 
comme  l’autorité  du  Pontife  Romain  a 
toujours  été  fort  grande  dans  l’Eglife , 
particuliérement  depuis  le  Concile  de  Sar- 
dique  ,ceux  auxquels  ilaccordoit  fa  Com- 
munion étoient  ordinairement  reçus  à la 
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Communion  de  l’Eglife  unlverfelle  : & 
que  cela  arrivoit  ordinairement  , puif- 
qu’en  effet , il  o’arrivoit  pas  toujours.  Je 
n’en  rapporterai  que  trois  preuves  entre 
plufieurs  que  je  pourrois  çhoifir. 

• L’on  fçait  que  Liberius  en  foufcrivant 
au  Concile  de  Sirmijm,  communiqua, 
avec  les  Arriens.  C’eft  ce  que  S.  Jérôme 
qui  vivoit  en  ce  temps-là  , dit  expreffé- 
Hient  en  deux  endroits  dans  fa  Chronique 
ôcdansfon  Catalogue  des  Eccléfiaftiques. 
Cependant  i’Eghfe  leur  refufa  toujours 
très  conftamment  fa  Communion  , & la 
démarche  de  Libérius  ne  tira  à aucune 
conféquence. 

Le  Pape  Virgilius,  après  s’en  être  long- 
temps défendu  , ayant  enfin  condamné 
les  trois  Chapitres  (ans  reûriélion , ( com- 

' me  l’Epître  de  ce  Pape  à Eutichius  Pa- 
triarche de  Conflantinople  , donnée  au 
Public  par  feu  M.  de  Marca  , le  prouve 
évidemment,  & comme  l’affurent  Eva- 
grius  , Photius , Cédrénus,  Zonare , Ni- 
céphore , & même  le  fixiéçns  Concile  gé- 
néral contre  les  Monothélites,  ) il  com- 
muniqua enfuite  avec  les  Evêques  qui 
cornpofoient  le  cinquième  Concile  géné- 
ral. Niais  cela  n’empêcha  pasquelesEgli- 
fes  d’Afrique  , d’illrie  , de  Ligurie  , de 
l’Etat  de  Venife , de  la  Tofcane , & mê-! 
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des  înquijitions , Lîv.  I. 
me  d’Irlande  , ne  leur  refufaflent  leur 
Communion.  Ce  que  les  Eglifes  d’Iftrie 
n’accorderent  qu’environ  70  ans  après, 
aux  inftances  & aux  Ibllidtations  conti- 
nuelles des  Pontifes  Romains* 

Que  le  Pape  Honorius  ait  foufcrit  ou 
non  à l’hëréfie  des  Moncthélires,  c’eft  ce 
que  l’on  n’a  pas  deflein  de  décider  ici. 
Mais  il  eft  certain  qu’il  a communiqué 
avec  Sergius  , Patriarche  de  Conftanti- 
nople  , & avec  les  autres  Chefs  des  Mor 
nothclites;  que  le  fixiéme  Concile  géné- 
ral a crû  qu’il  avoit  foufcrit  à cette  héré- 
fie  ; & qu’il  l’a  condamné  comme  étant 
coupable.  Il  fe  peut  faire  que  ce  Concile 
fe  foie  trompé  dans  ce  fait  ; mais  il  eft 
toujours  conftant , que  quoique  ce  Pape 
leur  eût  accordé  fa  Communion  , 6c  eût 
paru  les  favorifer,  l’Eglife  Catholique  ne 
lailfa  pas  d.e  leur  refufer  la  fienne  & de  les 
condamner.  11  eft  donc  certain  que  quoi- 
que ceux  auxquels  les  Pontifes  Romains 
accordoient  leur  Communion , fulfent  or- 
dinairement reçûs  à celle  de  toute  l’Egli- 
fe , cela  n’arrivoit  pas  toujours. 

Mais  pour  retourner  à notre  fujet  , il 
paroît  par  tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
re f que  l’Eglife  a toujours  jugé  du  droit 
en  fait  d’héréfie.  Que  les  Princes  & les 
Alagiftrats  ne  fe  font  jamais  attribués  ce 
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jugement , & qu’ils  n’ont  jamais  agi  con- 
tre hs  Hérétiques, qu’après  qu’ils  avoient 
été  déclarés  tels  par  le  jugement  de  l’E- 
glife  , foit  qu’elle  eût  feulement  condam- 
né leur  doflrine , foit  qu’avec  la  doftrine 
elle  eût  encore  condamné  les  Auteurs. 

Quand  TEglife  avoir  ainfi  rendu  fon  ju- 
gement , la  connoiflfance  du  fait  & la  Sen- 
tence appartenoient  de  droit  aux  Princes 
& aux  Magiftrats  féculiers.  Ce  n’eft  pas 
que  l’Eglife  en  connoifiant  du  droit  & en 
condamnant  la  doélrine  , ne  connût  auflî 
très-fouvent  du  fait , & ne  condamnât  les 
Auteurs  des  héréfies  ou  ceux  qui  en 
étoient  convaincus  ; mais  ce  jugement 
n’alloit  qu’aux  peines  Eccléfîaif iques  : ^ 
fçavoir , à l’excommunication  pour  les 
Laïcs , & à la  dépofition,  outre  l’excom- 
munication,pour  les  Clercs.  Mais  quand  il 
s’agiflbit  des  peines  temporelles  , corpo- 
relles & civiles  , la  connoiflfance  du  fait, 
c’eft-  à - dire  , fi  une  telle  perfonne  étoit 
hérétique , & méritoit  les  peines  portées 
par  les  loix , la  Sentence  d’abfolution  ou 
de  condamnation  appartenoient  purenaent 
au  Magiftrat  Laïc  , l’EgUfe  ne  fe  mê- 
loit  jamais  de  ces  jugemens  , fi  ce  n’eft 
pour  avertir  lesMagiftrats  de  leur  devoir, 
& les  exhorter  à réprimer  la  licence  ôc  les 
emportemens  desHérétiques,  comme  nous 
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des  Inqu^idons  ^ Liv.  I*  f f 
dirons  ci  - après.  Quand  les  Magiftrats 
agiflbient  contre  les  Hérétiques,  ils  ne  le 
faifoient  pas  comme  délégués  de  l’Eglife 
& comme  exécuteurs  de  fes  jugemens  ; 
ainfi  que  les  Partifans  de  la  Cour  Komaine 
le  prétendent  à préfent,  mais  par  une  au- 
torité qui  leur  étoit  aufïï  propre  & natu- 
relle que  celle  qu’ils  avoient  de  punir  les 
autres  malfaideurs  J il  ne  faut  point  d’au- 
tres preuves  pour  s’en  convaincre,  que  les 
loix  mêmes  des  Empereurs  contre  les  Hé- 
rétiques, que  nous  allons  rapporter.  L’on 
verra  que  ces  Princes  y parlent  en  Souve- 
rains, & qu’ils  en  ordonnent  l’exécution 
avec  une  parfaite  indépendance  de  qui 
que  ce  foit , & de  la  même  manière  dont 
ils  ordonnent  le  châtiment  des  autres  cri-  * 
mes  , à l’égard  defquels  Ton  ne  peut  pas 
dire  qu’ils  ayent  une  autorité  empruntée, 
dépendante  & fubdéléguée. 

Comme  Conftantin  (a)  a été  le  pre- 
mier Empereur  Chrétien  , ce  fut  aufîi  le 
premier  qui  ordonna  des  peines  contre  les 
Hérétiques , mais  elles  n’allerent  pas  plus 
loin  que  l’exil;  encore  n’y  condamna- t-il 
pas  indifféremment  tous  les  Ariens , mais 
feulement  Arius  lui  - même  & les  princi- 
paux de  la  feéle , pour  les  empêcher  de 

(4)  Eufebf  , vie  de  Cooftantin. 
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duire  les  peuples  & de  troubler  la  paix  Je 
l’Eglife. 

Confiance  fuccédant  à Conflantin  fon 
pere  , ne  fuccéda  pas  aux  bons  fentimens 
au’il  avoir  pour  la  foi  Catholique  ; il  fe 
déclara  ouvertement  pour  les  Ariens  ; il 
fit  profeffion  publique  de  leur  doélrine , & 
traita,  les  Catholiques  comme  fon  pere 
avoir  fait  les  Ariens,  c’eft-à-dire , en  Hé- 
rétiques J mais  non  plus  que  lui  il  n’or- 
donna pas  contr’eux  de  peines  plus  févé- 
res  que  celle  de  l’exil , encore  n’y  fournit- 
il  que  les  Evêques  & les  principaux  du 
Clergé,  pour  les  raifons  qui  avoienr  por- 
té Conflantin  à en  ufer  ainfi  contre  Ariui 

6 les  Evêques  de  fon  parti. 

Julien  l’Apoflat  qui  fuccéda  à Confian- 
ce , ayant  renoncé  publiquement  à la  Re- 
ligion Chrétienne,  perfécuta  cruellement 
ceux  qui  en  faifoient  profeffion.  Mais 
comme  il  avoir  été  élevé  dans  cette  Reli- 
gion , & qu’il  étoit  d’ailleurs  fort  grand 
politique, quand  il  punilToit  quelque  Chré- 
tien du  dernier  fupplice  , il  affeéloit  fur 
toutes  chofes  de  faire  paroître  que  la  Re- 
ligion n’y  avoir  aucune  part , & que  c’é- 
toit  pour  d’autres  crimes  qu’on  le  con- 
damnoit  à la  mort. 

Junien  en- fuccédant  à Julien  , ne  fuc- 
céda pas  à fon  impiété , il  fe  déclara  haa< 


DIgitized  by  Google 


j(fe 

foa 

ens 

Ife 

;i! 

là 

ere 

lé. 

)r- 

é- 

it* 

!u 


li 


des  Inquijî fions  ^ Lîv.  I.  35 
tement  pour  ks  Catholiques  ; mais  il  tint 
l’Empire  fipeu  de  temps,  qu’il  n’eut  pas 
le  loilir  de  rien  faire  de  confidérable. 

.Valens  aifocié  à l’Empire  par  Valenti* 
nicn  premier , fon  fi'ere , traita  les  Ca- 
tholiques en  Hérétiques  comme  avoit  faïc 
Confiance  ; mais  il  n’ordonna  rien  con- 
tr’eux  de  plus  fort  que  l’exil,  encore  n’en 
ufa-t-on  qu’à  l’égard  des  Evêques  & du 
Clergé , toujours  pour  les  mêmes  raifons 
que  nous  avons  rapportées. 

Théodofe  le  Grand , quiEuccéda  à Va- 
lens  , n’ordonna  rien  C « ) de  plus  fort 
contre  les  Hérétiques  en  général , qu’une 
amende  de  dix  livres  d’or. 

Il  y a une  autre  Ordonnance  des  Em- 
pereurs Gratien , Valentinien  & Théodofe 
beaucoup  plus  févere  , mais  elle  n’efl  que 
contre  les  Manichéens  , les  Donatifles  & 
les  Samaritains  , & ne  va  pas  julqu’au 
dernier  fupplice  (h)  : Elle  porte  expref- 
fément , que  les  Manichéens  ôc  les  Dona- 
tifles , ne  jouifïent  d’aucun  privilège  en 
vertu  des  loix  & du  droit  Romain  : Qu’ils; 
n’ayent  rien  de  commun  avec  les  autres  : 
Que  leur  crime  foit  ellirAé  crinoe  public  5 

(a  ) s.  Au^ft.  contre  Cref.  Vrv.  t r chap.  4tf. 
(6)  Lfje  MjiûcIuos,^  c.  <fe  heru,  & Manicb.  (•* 
munit, 
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f»arceque  ce  qui  eft  commis  contre  la  Re- 
igion  , va  à la  ruine  commune  : que 
leurs  biens  foient  confifquez  : qu’ils  Toient 
incapables  de  recevoir  aucuns  legs  ni  fuc- 
ceflions , ni  dons  entre  vifs , ni  autrement  : 
qu’ils  ne  puilTent  ni  vendre , ni  acheter, 
ni  donner  , ni  contradler  en  aucune  ma- 
niéré : que  leur  punition  s’étende  même 
au-delà  de  leur  mort  : que  leurs  donations 
par  Teftamens , Codicilles , Lettres  , &c. 
ibient  de  nulle  valeur  &c  foient  cadées  , 
pour  cela  feul  qu’ils  feront  morts  Mani- 
chéens: que  leurs  enfans  ne  puilTent  jouir 
de  leur  lucceffion  , s’ils  ne  renoncent  à 
l’héréfie  de  leurs  peres.  Enfin  cette  loi 
ajoute  , que  tous  les  fauteurs  de  fembla- 
bles  Hérétiques  , & généralement  tous 
ceux  qui  leur  donnent  retraite  , foient  fa- 
jets  aux  mêmes  peines. 

L’on  peut  remarquer  fur  cette  loi , 
qu’elle  cft  la  première  qui  comprenne  in- 
différemment tous  les  Hérétiques,  Mani- 
chéens , Donatifles  & Samaritains  , de 
quelque  fexe  , âge  & conditions  qu’ils 
puilTent  être.  Secondement , que  quoi- 
qu’elle paroilTe  fort  févere,  clk  eft  néan- 
moins très-douce , eu  égard  aux  perfon- 
neS'dont  il  s’agit  ; car  il  eft  certain  que 
la  fede  des  Manichéens  étoit  une  fede 
^omioablc  , une  fociété  de  Magiciens 
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des  Inquijîtions , Liv.  L 55* 
qui  avoient  eommtT^e  avec  le  diable , & 
qui  faifoient  des  affemblécs  dans  lefquel- 
les  Ton  célébrait  des  myfteres  de  la  der- 
nière infamie.  Pour  les  Donatiftes  , ils 
étoient  les  plus  fâcheux  dk,  les  plus  fédi- 
tieux  de  tous  les  homnaes  , qui  trairaient 
les  Catholiques  avec  tant  d’emportement 
& de  fureur  , que  quand  ils  n’eulî'ent  pas 
été  fehifmatiques , l’on  eut  été  en  droit  de 
les  punir  des  peines  les  plus  léveres. 

Cependant  S.  Auguftin  (a)  témoigne 
que  les  Empereurs  lionoré  & Arcade  $ 
enfans  dk  fucceflfeurs  de  Théodofe  , n’a- 
voient  ordonné  contre  ~ les  Laïcs  de 
cette  furieufe  Seéle^  que  des  peines  pécu^ 
niaires  , & s’étoient  contentés  de  punir 
de.  l’exil  fes  Evêques  & fon  Clergé.  Il 
ajoute  qu’ils  euflent  bien  mérité  des  pei- 
nes plus  féveres , mais  que  les  Empereurs 
avoient  eu  égard  en  cela  à la  douceur 
Chrétienne. 

Le  premier  qui  condamna  les  Héréti- 
ques à la  mort , fut  Maxime , ufurpateur 
de  la  partie  Occidentale  de  l’Empire  Ro- 
main , après  la  mort  de  Gratien  ; car  il 
punit  du  dernier  fupplice  Prifcillien , Fé- 
licidime  & Armenius , & deux  Diacres , 
nommés  Afarinus  & Aurélius.  Mais  ce 

(a  ) S.  Aug.  Ep.  50. 
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jugement , com.-ne  nous  dirons  ci-après> 

fut  trouvé  trop  cruel.  • 

Cela  n’empêcha  pas  que  les  Empereurs 
fuivans  , n’imitalTcnt  la  févérhé  de  Ma- 
xime. Théodofe  condamna  à la  mort  les 
Manichéens , qui  après’  avoir  fait  profef— 
fion  de  la  foi  Cacholique  , retourneroient 
à leur  héréfie.  Marcien  & Juflinien  (a)  , 
comme  nous  l’allons  rapporter , en  ufe- 
rent  de  même. 

Il  falloir  qu’il  y eût  pour  cela  quelque- 
raifon  particulière  prile  ou  des  héréfies 
même  , qui  contenoient  des  blafphêmes 
trop  injurieux  à nos  Myfteres , ou  de  la 
conduite  féditieufe  des  Hérétiques  ; car 
Théodofe  le  jeune  ne  condamna  Nefto- 
rius  , tout  Héréfiarque  qu’il  étoit , qu’à 
. l’exil. 

Marcien  qui  lui  fuccéda  , fit  une  loi 
très  févere  (b)  contre  les  Eutichiens;  & 
les  Apollinariftes  , après  leur  avoir  dé- 
fendu de  faire  des  Affemblées  , d’avoir 
des  Evêques  , des  Prêtres  & des  Monaf- 
teres , elle  foumet  ces  Hérétiques  & tous, 
ceux  qui  leur  donneront  retraite , à la  pei- 
ne de  l'exil , & de  la  confifcation  de  leurs 
biens  , & les  Heréfiarques  oa  Doéleurs 


(<i)  Cod.  Thcod.  hge  Arian.  $,  (J)  Ltgt  jui- 
fumjue. 
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de  l’héréfie  à la  peine  de  mort. 

Cependant  ce  même  Empereur  qui  pa^ 
roît  fl  i'évcre  contre  les  Eutichiens,  ne  con^ 
damna  l’Héréfiarque  Eutkhes  & Diofco^ 
re , Patriarche  d’Alexandrie  Ton  Partifaiv 
qu’au  banniflêment.  Ce  qui  fortifie  notre 
conjeêlure  , que  quand  dans  les  premiers- 
<-  fiécles  l’on  condamnoit  les  Hérétiques  à 
la  mort , il  falloit  que  l’héréfîe  fût  extrê- 
mement impie  , ou  qû’il  y eût  de  la  fédi— 
tion  , de  la  révolte  , ou  quelqu’autre  cri- 
me mêlé  à l’héréfie. 

L’Empereur  Juftinien  (a)  n’^enula  pas: 
avec  moins  de  févérité  ; car  il  ordonna 
que  tour  ce  que  Porphyre  avoit  écrit  y. 
pouffé  par  fa  folie  , contre  la  Religion 
Chrétienne  , feroit  brûlé  en  quelque  lieu 
qu’on  le  trouvât  : car  nous  ne  voulons, 
pas  , dit-il , que  les  écrits  qui  peuvent 
provoquer  la  colere  de  Dieu  , ou  caufer 
des  fcandales , (oient  connus.  Outre  cela^ 
ajoute-t-il , nous  ordonnons  que  ceux  qui 
tiennent  l’impie  doélrine  de  Neftorius, 
s’ils  font  Evêques  ou  du  nombre  du  Cler- 
gé , foient  dé*pofés  p s’ils  font  Laïcs  ^ 
qu’ils  foient  excommuniés.  Et  parce  que 
nous  avons  appris  que  certaines  gens  ont 
• feit  des  écrits  ambigus,  & qui  ne  s’accor- 

(a)  Legt  1.  c.  j,^dtSurmna  Triait,  Cari,. 
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dent  pas  bien  avec  la  doélrine  des  Conci- 
les & des  Saints  Peres  affemblés  à Nicée 
& à Ephefe,  non  plus  qu’avec  la  doftrine 
de  Cyrille  d’heureufe  mémoire , ci-devanc 
Evêque  d’Alexandrie,  nous  voulons  que 
tels  écrits  fiworables  à Neftorius  foient 
brûlés  & anéantis,  & que  ceux  qui  entre- 
prendront de  retenir  de  femblables  Livres, 
foient  punis  du  dernier  fupplice. 

La  Loi  Quifquis^,  condamne  à la  mort 
les  Encratites. 

L’Empereur  Juftin  condamna  Severe 
à avoir  la  langue  coupée  pour  Tes  blaf- 
phêmes.  Saint  Louis  Roi  de  France  ( a ) 
ordonna  depuis  la  même  peine  contre  les 
blafphêmateurs.  C’eft  ainfi  que  les  Em- 
pereurs Romains  en  uferent  à l’égard  des 
Hérétiques,  jufqu’etïViron  l’an  huit  cens, 
où  fe  fit  la  fépararion  des  deux  Empires. 
Depuis  cette  réparation-,  l’on  continua 
toujours  dans  l’Empire  d’Orient  jufqu’à 
fa  fin  à en  ufer  de  la  même  maniéré , c’eft- 
à-dire  , que  la  connoiffance  du  droit  ap- 
partient toujours  à l’Eglife;  celle  du  fait , 
& la  Sentence  de  condamnation  ou  d’ab- 
fblution  aux  Empereurs  àc  aux  Magifirats 
Laïques. 

Dans  l'Occident , depuis  l’an  huh  cens, 
l’on  trouve  peu  de  Loix  faites  contre  les 

f JoinvUic  f vie  ie  $.  Looit. 
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Hérétiques;  aufli  n’en  écoit-il  pas  befoio, 
car  pendant  trois  cens  ans  il  y eut  fort  peu 
d’héréfies.  Quand  cela  arrivoit , ce  qui 
étoit  très-rare  les  Evêques  procédoient 
contr’cux  , comme  ils  avoient  coutume 
de  faire  contre  les  violateurs  des  Loix  Ec- 
cléfiaftiques , les  châtiant  plus  ou  moins 
févérement , félon  qu’ils  avoient  reçu  des 
Pri  nces  plus  ou  moins  de  la  Jurifdiéliou 
Civile.  Mais  dans  les  lieux  où  les  Evê- 
ques n’a  voient  que  la  Jurifdiélion  Ecclé- 
nalHque  toute  pure , s’ils  croyoient  qu’il 
fût  à propos  de  punir  les  Hérétiques  de 
plus  grandes  peines  que  celles  qui  font 
portées  par  les  Canons  ils  étoient  obli- 

fés  d’avoir  recours  aux  Magiftrats 
,aïcs. 

Cependant , quoique  la  punition  des 
Hérétiques  ait  toujours  été  en  ufage  dans 
l’Orient  & dans  l’Occident , depuis  la 
converfion  de  Conftantin  jufqu’à  préfent, 
il  ne  manque  pas  de  gens  qui  la  blâment, 
qui  prétendent  qu’on  devroit  les  laiflfer 
impunis  , & donner  à chacun  la  liberté 
de  profeflfer  telle  Religion  qu’il  lui  plai*- 
roit.  H a paru  depuis  quelque  temps  un 
Traité  de  la  Raifon  Humaine , traduit  de 
l’Anglois , où  ce  fentiment  eft  défendu, 
L’Auteur  prétend  que  cette  liberté  eft  le 
feul  moyen  de  conlerver  la  paix  de 
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glife  , parce  qu’’alors , on  ne  fe  battroir 
plus  fur  des  opinions  , qui  la  plupart  du 
temps  font  de  pure  fpdculation  j & réporv' 
dant  à l’objedion  que  cette  liberté  jette- 
roit  le  Chriftianifme  dans  la  confufion , il 
foutient  au  contraire  , que  c’eft  l’unique 
moyen  de  maintenir  la  paix.  Pour  prou- 
ver ce  qu’il  avance  , il  al  égue  la  paix 
qui  régnoit  entre  les  Payons  lur  les  affai- 
res de  la  Religion , par  la  tolérance  mu- 
tuelle dans  des  chofes  qui , félon  que  nous 
en  jugeons  paroiffent  capitales. 

Comme  ce  fentiment  conduit  direâe'- 
ment  à rindifférence  des  Religions  , & 
qu’ainfi  il  efl:  de  la  derniere  importance 
de  ne  le  point  laiffer  fans  réfutation.  On 
le  fera  autant  que  le  deflein  de  cette  Hif- 
toire  le  peut  permettre. 

Si  cette  tolérance  en  matière  de  Reli- 
gion eft  fi  utile  f pourquoi  les  Apôtres  ne 
Tont-ils  point  enfeignée  ? Pourquoi  ont- 
ils  enfeigné  tout  le  contraire  ? Pourquoi 
avertiflênt  - ils  les  Fideles  de  fuïr  toute 
communication  avec  les  Hérétiquesf'Pour- 
quoi  dès  la  nailTance  du  Chriftianifme  » 
dans  les  premiers  fiécles  , lorfque  la  doc  - 
trine des  Chrétiens  étoit  fi  laine  , leur 
vie  fi  fainte  , & leurs  mœurs  fi  irrépro- 
chables, s’eft- on  fi  fort  ému  contre  les. 
Hérétiques  ? D’où  vient  qu’il  ne  fe  trouve 
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{jerfonne  dans  ces  premiers  temps , ni  dans 
es  fui  va  ns  qui  ayent  été  de  ce  fentiment  ? 
Eft-ce  qu’ils  ne  fe  font  pas  aviiés  de  cet 
expédient  f C'eft  ce  qui  ne  fe  peut  dire  , 
maisjc’tft  qu’ils  fçavoient  bien  que  ce 
remède  étoit  pire  que  le  mal , & qu’il  con- 
duifoit  infailliblement  à l’irréligion. 

D’ailleurs  , c’eft  une  chofe  incontefta- 
ble  J que  les  Princes  &c  les  Magiftrats  ne 
font  pas  moins  obligés  de  conferver  la 
paix  de  l’Eglife  que  celle  de  l’État.  Se- 
roit-ceun  bon  moyen  pour  maintenir 
cette  derniere  paix , que  de  laiffer  tout  le 
inonde  dans  l'impunité  & dans  la  licence, 
de  tout  entreprendre  & de  rout  faire  ? 
M’eft-on  pas  obligé,  pour  conferver  la 
paix, d’étonner  les  méchans  par  la  crainte 
des  peines  , de  les  réprimer  & de  les  ex- 
terminer fou  vent  parles  fupplices  ? Quelle 
apparence  y a-t-il  donc,  que  le  moyen  de 
conferver  la  paix  de  l’Eglife  , ne  confiée 
que  dans  l’impunité  & dans  la  liberté  de 
croire , de  tenir  & de  défendre  tout  ce 
que  l’on  voudra  ? 

De  plus,  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  l’on 
doit  punir  les  calomnies , les  faux-témoi-  ■■ 
gnages  & les  difcours  féditieux , & pour- 
quoi il  fera  libre  de  parler  contre  Dieu  , 
Jefus-Cbrift  & l’Eglife.  L’on  convienc 
que  l’on  eft  obligé  de  défendre  l’innoceor 
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ce , rbonneur , les  biens  & la  vie  du  pro* 
chain  , & d’employer  pour  cela  , les  pei- 
nes 6l  les  fupplices.  N’y  aura-t-il  que  la 
vérité  qu’il  fera  permis  d’abandonner  en 
proie  à l’ignorance , à Tinquiécude  , à 
l’orgueil  & à la  témérité  des  hpmmes. 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’on  ne  fçau- 
roit  trouver  à redire , qu'un  Prince  Chré- 
tien réglé  la  Police  de  fon  Etat , fur  celle 
de  l’Etat  Judaïque  , dont  Dieu  même 
étoit  l’Auteur  , autant  que  le  génie  des 
peuples  , les  inconftances  des  lieux  & des 
temps  , & la  liberté  du  Chriflianifme  , le 
peuvent  permettre.  Or , il  eft  certain  que 
Dieu  en  réglant  la  Religion  & l’Etat  po- 
litique des  Juifs,  n’a  jamais  permis  cette 
tolérance  générale  de  toutes  les  Religions, 
& cette  licence  de  croire  impunément  & 
de  profeflfer  publiquement  tout  ce  que  l’on 
voudra  ; au  contraire  , il  les  a abfolument 
défendues.  Si  un  prétendu  Prophète  ( a ) 
met  en  avant  quelque  fonge  ou  quelque 
vifion  , & qu’il  dife  au  peuple , allons 
après  d’autres  Dieux  , qu’on  fafle  mourir 
ce  Prophète  ou  fongeur  de  fonges  , parce 
qu'il  a parlé  de  révolte  contre  le  Seigneur 
votre  Dieu.  Dans  le  Lévitique , la  même 

Kine  de  mort  cft  ordonnée  contre  les 
afphêmateurs.  Celui  , dit  Moyfe  « qui 

(i)  Deuter,  ch.  xj. 
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aura  blalphêmé  contre  le  Seigneur  , fera 
puni  du  aernier  fupplice. 

Conformément  à ces  Loix  divines, 
Aloyfe  ( a ) fit  mourir  un  fort  grand  nom- 
bre d’hommes  pour  l’idolâcrie  du  Veau 
d’or.  11  en  ufa  de  même  pour  l’idolâtrie 
de  Beelphegor;  car  il  ordonna  aux  Juges 
d’ifraël  de  foire  mourir  tous  ceux  qui  fe 
trouveroient  coupables  de  ce  crime , & il 
en  coûta  la  vie  à vingt -quatre  mille  per- 
fonnes. 

Tous  les  âges  de  l’Eglife  ont  confidéré 
comme  une  aélion  très  pieufe  ôc  très-jufte 
ce  que  fit  Matathias , en  tuant  de  fa  main 
un  Juif,  qui  facrîfioit  aux  Dieux  d’An- 
tiochus  fur  l’Autel  de  Modin. 

11  ne  fert  de  rien  de  répondre  à ces  Loix 
& à ces  exemples , que  ces  Loix  font  abro- 

fées , & qu’ainfi  ces  exemples  n’ont  plus 
e lieu  ; & que  les  Loix  politiques  de 
Moyfe  , quoiqu’elles  ayent  Dieu  pour 
Auteur , n’obligent  plus  les  Etats  Chré- 
tiens. Cela  eft  vrai  ; mais  l’on  ne  peut  pas 
conclure  de-Ià , qu’il  ne  foit  pas  permis  à 
un  Prince  Chrétien  de  s’y  régler , & d’é- 
tablir quand  il  le  jugera  à propos  de  pa- 
reilles Loix  dans  fon  Etat. 

Mais , ajoute-t-on  , la  Lot  écrite  étoic 
une  Loi  févere  & rigoureufe , c’étoit  une 

(<)  Lerici^.  cb.  4.  v.  i(. 
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Loi  de  mort , c’eft  fa  diftindion  d’avec 
l’Evangile  , qui  eft  une  Loi  de  douceur. 

Cela  el£  encore  vrai  *:  mais  cela  prouve 
tout  au  plus  que  les  Juges  Eccléfiaftiques 
n’en  doivent  pas  ufer  contre  les  Héréti- 
ques a vdc  la  derniere  févérité.  Et  en  effet , 
comme  nous  ferons  voir  que , lorfque  les 
Princes  en  ufoient  avec  eux  avec  le  plus 
de  rigueur  , l’Eglife  a toujours  confervé 
à leur  égard  une  grande  modération.  Mais 
cela  n’empcche  pas  qu’un  Prince  , qui  en 
fe  faifant  Chrétien  , n’a  rien  perdu  des 
droits  qu’il  avoir  fur  fes  Sujets  , ne  puiffe  • 
réprimer  les  défordres  & la  licence  , & 
maintenir  la  paix  dans  l’Eglife  & dans 
fon  Etat , par  les  moyens  qu’il  y croira  les 
plus  propres, & qu’il  ne  foit  fort  bien  fon- 
dé , en  difant , lorfqu’il  ufe  des  voyes  les 
plus  rigoureufes , qu’il  fe  réglé  fur  les 
Loix  de  Dieu  & fur  fon  exemple. 

II  eft  donc  confiant  & indubitable , 
qu’un  Prince  Chrétien  peut  &doit  impo- 
fer  fiîence  aux  Hérétiques,  leur  défendre 
de  s’afl'embler  & de  dogmatifer  fous  des 
‘ peines.  S’ils  violent  cette  défenfe , il  peut 
les  punir  très  - légitimement  , plus  ou 
moins,  fdon  que  l’héréfie  eft  pernicieufe 
& que  la  défobéiffance  tire  à conféquen- 
ce.  il  eft  vrai  que  les  Princes  n’ont  point 
^.de  pouvoir  fur  l’efprit&fur  le  cœur,  parce 
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«ju’ils  ne  fçavent  pas  ce  qui  s’y  pafle , mais 
il  a pouvoir  fur  la  langue  aulîi  bien  que 
fur  les  mains  ; &■  il  n’eft  pas  moins  en  droit 
de  châtier  un  Hérétique  qui  dogmatife 
contre  la  Religion  reçue  dans  l’Etat  & 
contre  fes  défenfes  , qu’il  l’eft  de  châtier 
un  homme  qui  dérobe  & qui  tue. 

La  langue  eft  donc  du  nombre  de  ces 
membres  fur  lefquels  le  pouvoir  des  hom- 
mes. s’étend  ; & l’on  ne  voit  pas  pour- 
quoi un  Prince  aura  droit  de  reprimer  les 
mains  , & qu’il  ne  l’aura  pas  de  réprimer 
la  langue.  Quel  privilège  peut  avoir  cet- 
te partie  de  notre  corps  plus  que  les  au- 
tres i*  Dira-t-on  qu’elle  a une  plus  étroite 
liaifon  avec  refprit , & qu’elle  parricipe 
davantage  à fa  liberté  f Mais  c’eft  ce  oui 
me  fe  peut  loutenir  , puifque  1 aéiion  de 
la  main  n’eR  pas  moins  libre  que  celle  de 
la  langue.  Dira-t-oa  que  fes  effets  font 
moins  dangereux  ? Mais  l’expérience 
convainc  du  contraire , & l’on  fçait  qu’il 
h’y  a point  d’effet , pour  dangereux  qu’il 
puiffe  être , que  la  langue  ne  puiffe  pro- 
duire. 

Il  efl:  donc  clair  qu’un  Hérétique  qui 
dogmatife  contre  la  Religion  & les  dé- 
fenfes qui  lui  ont  été  faites  , peut  être 
très-légitimement  puni.  Les  Princes  les 
plus  fages , les  plus  habiles  ôc  les  plus 
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modérés  en  ont  toujours  u(e  ainfî  , com- 
me nous  l’avons  fait  voir  ; & il  eft  cer- 
tain qu’il  ne  s’en  pourroit  fuivre  qu’une 
confulion  extrême  dans  l’Eglife  & dans 
l’Etat  , fl  chacun  pouvoit  ou  relfufciter 
toutes  les  Religions  éteintes  , ou  s’en 
foire  une  à fa  mode. 

Mais  pendant  que  les  Empereurs  & les 
autres  Princes  uloient  du  droit  qui  ne 
leur  peut  être  contefté  , de  réprimer  les 
Hérétiques  par  les  peines  & par  les  fup- 
plices  , l’Eglife  confervoit  toujours  à leur 
égard  la  douceur  & la  modération  que 
l’Evangile  infpire.  Il  eft  vrai  qu’elle  laif- 
foit  agir  les  Princes  comme  ils  le  ju- 
geoient  à propos  pour  le  bien  de  l’Eglife 
& de  l’Etat  ; mais  cela  ne  l’empêchoit 
pas  d’intercéder  fouvent  pour  eux  . & 
d’inrerpofer  fes  offices  en  leur  faveur. 

Nous  avons  déjà  vu  quels  avoient  été 
fur  ce  fujet  les  fentimens  des  Peres  , qui 
avoient  précédé  les  Empereurs  Chré- 
tiens ; ceux  qui  les  fuivirent  ne  changè- 
rent à cet  égard  ni  de  fentimens  ni  de 
conduite. 

S.  Athanafe  dans  fa  lettre  (a)  aux  So- 
litaires , fe  plaignant  des  perfécutions 
que  les  'Ariens  faifoient  aux  Catholi- 
ques. Le  diable , dit-il , parce  qu’il  n*a 

(a)  Lettre  aux  SoL 
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pas  la  vérité  de  ion  côté , ufe  de  violence 
& fe  feit  recevoir  par  force.  J.  C.  au 
contraire  n’ufe  que  de  douceur.  Si  quel- 
.qu’un  , dit- il,  veut  être  mon  difciple , 
qu’il  mefuive  ; il  ne  contraint  perfonne; 
il  ne  brife  point  les  portes  de  ceux  chez 
qui  il  veut  être  reçû  , mais  il  heurte  dou- 
cement , & n’employe  pour  fe  fiiire  ou- 
vrir que  les  paroles  les  plus  douces  : Ou- 
vrez-moi , dit-il , ma  iœur  & mon  épou- 
- fe.  Si  on  lui  ouvre  il  entre  ; fi  on  ne  lui 
ouvre  pas  il  fe  retire  ; car  ce  n’eft  point 
en  employant  la  force  & la  violence  que 
l’on  fait  recevoir  la  vérité , mais  en  ufant 
de  douceur  & en  perfuadanr. 

Dans  la  même  Lettre  , continuant  à fe 
plaindre  des  violences  des  Ariens.  Cette 
Sefte , dit-il , montre  aflTez  par  fa  condui- 
te violente,  qu’elle  n’eft  pas  de  Dieu  , & 
qu’elle  ne  peut  prétendre  à la  qualité  de 
véritable  Religion  ; car  la  Religion  véri- 
table n’ufe  point  de  contrainte  , mais  de 
perfuafion  ; parce  que  le  Seigneur  lui- 
même  qui  en  eft  l’Auteur  , ne  contraint 
perfonne  , mais  lailTe  chacun  dans  une 
/ pleine  liberté  de  le  fuivte  ou  non  , ( Si 
quelqu’un  dit-il  , veut  être  mon  difci- 
ple , qu’il  me  fuive  ) , & même  de  le 
quitter  quand  l’on  a commencé  de  le  fui- 
vre.  Voulez- vous , dit-il , à fes  Apôtres , 
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vous  retirer  comme  les  autres  ? 

Le  Donatifte  Parmenien  ayant  cbjedlé 
aux  Catholiques  les  perfécutions  qu’ils 
faifoient  fouffrir  à ceux  de  fa  Sede , il 
ajoûte'que  cela  feul  fuffiîoit  pour  faire 
voir  qu’ils  n’étoient  pas  dans  la  véritable 
Eglife  : Car,  dit-il , l’on  ne  peut  pas  dire 
qu’une  Société  foit.la  véritable  Eglife  , 
- lorfqu’elle  employé  les  fupplices  &c  qu’el- 
le fe  plaît  à répandre  le  fang. 

Optât  de  Milevis , qui  lui  répond  (a) 
au  nom  de  toute  l’Eglife  Catholique  , 
convient  de  la  maxime  qu’il  a avancée  , 
puis  il  ajoute  , que  les  Catholiques  n’ai- 
ment pointa  répandre  le  fang  ; qu’ils  ont 
en  horreur  la  violence , & que  ce  font 
les  Donatides  eux-mêmes  qui  traitoient 
les  Catholiques  avec  les  dernieres  vio- 
lences , & qui  ufoientà  leur  égard  de  plus 
grandes  cruautés. 

Saint  Hilaire  dans  le  difeours  qu’il 
adrefle  à l’Empereur  Conftance  , après 
avoir  dit  que  Dieu  ne  contraint  perfonne, 
& que  pour  faire  recevoir  la  foi, il  ne  s’eft 
fervi  que  de  moyens  propres  à perfua- 
der,  ajoute  que  PEglife  , à l’imitation  de 
Dieu  en  ûfe  de  même  , & qu’elle  ne  re- 
çoit dans  fon  fein  que  ceux  qui  fe  préfen. 
tent  volontairement.  D’où  vient  donc  ^ 
(a)  Li\r.  z. conc.  Parmen. 

continue- 
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t-il , qu’on  en  ulè  à préfent  d’une  ma- 
niéré toute  différente  f L’on  traîne  les 
Prêtres  & les  Evêques  en  prifon  , l’on 
ufe  de  violence  à l’égard  du  peuple  ; l’on 
dépouille  les  vierges  , & l’on  expofe  en 
public  ces  corps  confacrés  à Dieu.  Et 
après  avoir  décrit  les  perfécutions  que 
cet  Empereur  Arrien  faifoit  fouffrir  aux 
Catholiques , il  en  conclud  que  cette  ma- 
niéré d’agir  eft  plus  que  fuffifante  pour 
convaincre  tout  le  monde  , que  les  Ar- 
riens  n’ont  point  la  véritable  Eglife. 

C’eft  ce  qu’il  greffe  encore  avec  plus  de 
force  en  écrivant  contre  Auxence  & les 
Arriens,  Hé  ! quoi , dit-il , l’Eglife  (c’eft 
de  celle  des  Arriens  qu’il  parle)  employé 
l’exil  & les  prifons  pour  fe  faire  obéir , 
elle  qui  a été  autrefois  traitée  de  la  mê- 
me maniéré  par  fes  ennemis.  Elle  bannit 
les  Prêtres  & les  Evêques , elle  qui  ne 
s’eft  accrue  que  par  le  bannilfemenr  dè 
fes  Miniftres.  Elle  fait  gloire  d’être  ai- 
mée du  monde  & favorilee  des  Princes  , 
elle  qui  n’eût  pu  être  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  , fi  le  monde  ne  l’eût  haïe. 

Saint  Ambroife  {a)  , ou  l’Auteur  des 
Commentaires  fur  S.  Luc,  parlant  des 
Apôtres  qui  ont  été  les  premiers  Prédi- 
cateurs de  la  foi.  Le  Seigneur , dit-il,  les 

(a)  Liv.  7.  ch.  I O. 

7ome  I. 
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a envoyés  pour  Temer  la  foi  dans  les  cœurs 
pour  enfeigner  & non  pas  pour  contrain- 
dre ; pour  prêcher  une  dodrine  d’humi- 
lité , & non  pas  pour  faire  montre  de  leur 
puilîance.  Il  rapporte  enfuite  ce  qui  fe 
pafl'a  entre  Jefus-Chrift;  & les  Apôtres  , 
lorfqu’ils  le  prelTerent  de  faire  defcendre 
le  feu  du  Ciel  pour  confumer  les  Samari- 
tains qui  ne  l’avoien:  pas  voulu  recevoir. 
Le  Seigneur  , dit-il , les  reprit , en  leur 
difant  : Vous  ne  connoiffez  pas  encore 
l’cfprit  qui  vous  doit  animer  ,&  v ous  ne 
fongez  pas  que  le  Fils  de  l’homme  n’eft 
pa«  venu  pour  perdre  les  hommes , mais 
pour  les  lauver.  L’on  ne  peut  pas  dire 
que  les  Peres  que  j’ai  cités  parloient  ain- 
i\ , parce  qu’ils  étoient  alors  perfécutés  ; 
qu’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts  , & que 
les  Empereurs  n’étoient  pas  de  leur  par- 
ti : Car  l’on  verra  dans  la  fuite  qu’ils  ont 
p^rlé  de  même  , ôc  qu’ils  ont  eu  les  mê- 
mes fentimens  lorfqu’ils  ont  été  en  état 
de  fe  prévaloir  de  la  faveur  qu’ils  avoient 
auprès  des  Empereurs  pour  perfécuter  les 
Hérétiques.  C’eft  ce  qui  paroît  par  THif- 
toire  du  fupplice  de  Prifcillien  & de  fes 
compagnons  , que  je  vais  rapporter  com- 
me elle  fe  trouve  dans  Sévere  Sulpice. 

Prifcillien  fur  la  fin  du  quatrième  fié- 
çle , ayant  répandu  une  héréfie  très-per- 
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nicieufe  dans  l'Efpagne  & dans  les  Gau- 
les , un  Evêque  nommé  Itacius , foit  par 
un  faux  zélé  ou  par  un  autre  motif,  le  fit 
une  affeire  de  le  pourfuivre  de  ne  le 
point  quitter  qu’il  ne  lui  eût  fait  perdre 
la  vie.  11  obtint  donc  de  Maxime  qui  s’é- 
toit  emparé  de  la  partie  Occidentale  de 
l’Empire  Romain,  la  permiflîon  d’aflem- 
bler  un  Concile  à Bordeaux  ; Prifcilien 
& Inftancius  fon  compagnon  &héréfiar- 
que  comme  lui  y furent  cités.  Inftancius 
fut  dépofé  j & Prifcilien  qui  prévit  qu’il 
ne  lui  en  arriveroit  pas  moins,  déclina  la 
Jurifdiétion  du  Concile , & en  appella  à 
l’Empereur. 

Quelque  odieux  que  ces  fortes  d’ap- 

f>els  fuftent  alors  dans  l’Eglife  , il  y fal-  ^ 
ut  déférer.  L’on  mena  ces  deux  Héréti- 
ques à Maxime , fuivis  des  deux  Evêques 
Idacius  & Itacius  leurs  accufateurs.  Sé- 
vère Sulpice  qui  les  connoifToit  l’un  & 
l’autre , dit  que  les  accufateurs  ne  va- 
loient  pas  mieux  que  les  accufés.  Puis  il 
fait  le  carraélere  d’Itacius , qui  écoit  le 
principal  accufateur , d’une  maniéré  qui 
ne  lui  eft  guère  avantageufe.  Certaine- 
ment , dit- il,  il  n’étoit  nifaint  ni  honnê- 
te homme  , ilétoit  hardi, grand  parleur ," 
impudent , voluptueux  , efclave  de  foo, 

ventre,  & très- intempérant  ; & il  étoit 
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monte  à ce  point  d’impertinence,  qu’il 
accufoit  tous  ceux  qui  s’adonnoient  à la 
lefture  & au  jeûne , d’être  infeélés  de 
l’héréfie  de  Prifcilien. 

Au  contraire  , Saint  Martin  Evêque 
de  Tours  , dont  le  mérite  & la  fainteté 
font  fl  .connus  , s’oppoloit  de  tout  fon 
pouvoir  à Itacius.  Il  ne  ceflbit  de  le  pref- 
fer  d’abandonner  fa  pourfuite , & de  prier 
l’Empereur  de  ne  point  tremper  fes  mains 
dans  le  fang  de  ces  malheureux.  Il  difoit 
que  c’étoit  aflez  qu’ils  euflfent  fubi  les  pei- 
nes Canoniques  , & que  par  le  jugement 
des  Evêques  ils  eulfçnt  été  chalfés  de 
leurs  Sièges. 

Ces  remontrances  de  S.  Martin , ôc 
tout  ce  qu’il  put  faire  en  laveur  de  ces 
miférables  fut  inutile.  Itacius  l’emporta 
fur  lui , & il  fit  tant  auprès  de  Maxime  , 
que  Prifcilien,  Feliciffime  , Arménius  , 
Afarinus  & Aurelius  furent  condamnés  à 
la  mort , après  avoir  été  convaincus  dans 
deux  jugemens  confécutifs  de  maléfices , 
d’avoir  enfeigné  des  dogmes  infâmes , & 
d’avoir  fait  des  alTemblées  d’hommes  & 
de  femmes  pendant  la  nuit , dans  lefquel- 
Jes  ils  prioient  tout  nods.  ‘ v 

Quelque  coupable  que  pût  être  Prifci- 
lien g l’aélion  d’Itacius  qui  avoir  follicité 
fâ  mbrt,futnon-feulement defapprouvée 
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par  tous  les  Evêques , mais  ils  réfolurent 
de  lui  en  faire  porter  la  peine  à lui-mê- 
me comme  à un  fanguinaire,  qui  avoit 
tellement  diffamé  l’Eglile  par  une  con- 
duite fi  violente , qu’il  l’avoit  mife  dans 
la  néceffité  de  le  punir,  pour  faire  voir 
à tout  le  monde  qu’elle  n’approuvoit 
point  ce  qu’i!  avoit  fait , & que  fes  fen- 
timens  même  à l'égard  des  Hérétiques  , 
éioient  pleins  de  modération  & de  dou- 
ceur. 

Cependant  Itacius , qui  étoit  liommâ 
d’intrigue , & qui  avoit  eu  le  temps  de 
prévoir  ce  coup  & de  le  parer  , trouva  le 
moyen  de  fe  décharger , & de  rejetter  la 
faute  de  cette  violence  fur  d’autres,  ce  qui 
l’empêcha  d’être  dépofé.  Mais  Merdacius 
n’en  fut  pas  quitte  à fi  bon  marché,  il  por- 
ta la  peine  pour  tous  les  autres , quoiqu’il  • 
ne  fût  pas  le  plus  coupable.,On  le  dé- 
pouilla de  fon  Evêché  , il  fut . dégradé  ; 

& l’Eglifepar  ce  jugement  fejufiifia  plei- 
nement du  foupçon  qu’on  aurott  pû  avoir 
qu’elle  approuvât  qu'on  eût  ufé  de  la  der- 
nière violence  à l’endroit  des  Hérétiques. 

11  y a plufieurs  réflexions  â faire  fur 
cette  Hiftoire.  Premièrement , on  la  peut 
regarder  comme  une  preuve  , que  toutes 
les  Eglifes  des  Gaules  âc  de  l’Efpagne 
n’approuvoient  pas  que  Ton  punît  les  Hé-  ^ 
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rétiques  du  dernier  fupplice , ou  du  moins 
que  ce  fût  à la  follicitation  des  Evêques 
& du  Clergé  ; à plus  forte  raifon  n'au- 
roient  elles  pas  approuvé , que  les  Juges 
Ecclefiaftiques  rendiflent  eux  mêmes  de 
pareils  jugemens.  Secondement , qu’on 
ne  fongeoit  pas  feulement  alors  à trouver 
à redire  , que  les  Caufes  des  Hérétiques 
fulfent  portées  devant  les  Princes  les 
Magiftrats  laïcs  ; ce  qui  eft  bien  éloi- 
gné des  prétentions  de  la  Cour  Romaine 
& des  Inquifiteurs , qui  ne  fçauroient  ' 
fouffrir  qu’ils  interviennent  à fes  juge- 
mens  ,&  qu’ils  y prennent  la  moindre 
part , li  ce  n’efl:  comme  exécuteurs  des 
jugemens  de  l’Inquifition  , comme  on  le 
fera  voir  ci-après , lorfque  nous  en  ferons 
à l’Hiftoire  de  l’inquifition  de  Venife, 
Troifiémement , que  le  droit  de  châtier 
les  Hérétiques  de  peines  civiles  & corpo- 
relles , appartenoit  inconteftablement  aux 
Princes  & à leurs  Magiftrats.  Enfin  , que 
la  févérité  dont  les  Princes  ont  ufé  quel- 
quefois envers  les  Hérétiques , n’eft  pas 
une  preuve  que  l’Eglife  n'eût  pas  pour 
eux  des  fentimens  de  douceur  & de  mo> 
dération. 

‘ C’eft  encore  ce  que  prouve  invincible- 
ment les  fentimens  des  Peres , que  nous 
allons  rapporter.  Nous , commencerons 
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par  S.  Chrifoftome  (a).  Ce  Pere  parlant 
de  la  manière  dont  Pon  doit  corriger  ceux 
qui  pêchenr  par  erreur  ou  autrement , au 
nombre  defquels  on  ne  peut  douter  que 
les  Hérétiques  ne  foient  compris.  Il  faut 
reprendre  ceux  qui  pêchent , dit- il , de 
peur  que  Dieu  qui  nous  doit  juger,  ne 
nous  en  demande  comptejmais  la  correc- 
tion doit  toujours  être  accompagnée  de 
patience  & de  douceur.  11  faut  fe  garder 
iur  toutes  chofes  de  haïr  ceux  qu’on  cor- 
rige , ôd  il  ne  faut  jamais  ufer  de  violence 
à leur  égard. 

Il  eft  certain  que  la  Seéle  des  Mani- 
chéens étoit  une  Seéle  abominable  ôd  de 
gens  perdus  ; ils  étoient  pour  la  plûpart 
Magiciens  ; il  fe  paflfoit  dans  leurs  alTem- 
blées  les  chofes  du  monde  les  plus  infâ- 
mes ; ôc  leurs  rayfleres  étoient  des  myfte*? 
res  honteux  ôd  pleins  de  la  derniere  tur- 
pitude. S.  Leon  qui  connoiflbit  parfai- 
tement bien  par  la  recherche  qu’il  en 
avoit  faite  , ôd  par  la  confeflion  même  de 
ceux  qui  avoient  aflîfté  à ces  infâmes 
myfteres , en  fait  lui-même  le  récit  dans 
Ibn  Sermon  du  Jeûne  du  dixiéme  mois , 
& dans  fon  Sermon  quatrième  fur  l’Epi- 
phanie. Il  ne  manquoit  pas  de  pouvoir 
pour  les  réprimer,  ôd  pour  les  faire  punir 

/ ) Sermon  de  l*Aantthême. 

* ^ ^ • ••  • 
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ctoyance  forcée.  11  ajoure  que  cet  Empe- 
reur en  avoir  ulé  comformément  à la  doc-  i 

trine  de  S.  Pierre, qui  dit  expreflément , 
qu’il  ne  faut  pas  contraindre  le  troupeau  ^ 
de  Jefus-Chnfl: , mais  le  paître  en  toute 
liberté  , en  ufant  feulement  d’exhorta- 
tions. 

Le  Cardinal  Pierre  de  Damien  (a)  die 
à peu  près  la  même  chofe.  La  vie,  dit-il, 
que  le  Sauveur  a menée  en  ce  monde  ne 
nous  doit  pas  moins  fervir  de  réglé  pour 
notre  conduite, que  la  prédication  de  l’E- 
vangile ; comme  il  n’a  point  furmonté 
les  obftacles  & les  oppofitions  qu’on  fai- 
foit  à fa  doélrine,  en  ufant  comme  U le 
pouvoir  de  la  rigueur  d’un  Jug^,  à qui 
rien  n’ed  capable  de  réfiller , mais  en  fai- 
fant  paroître  une  patience  invincible* 

Ainfi  lorfque  le  monde  nous  perfécute  , 
il  ne  faut  pas  prendre  Tes  armes  & repouC- 
fer  la  force  parla  force , mais  oppofer  feu- 
lement la  patience  à la  violence  de  nos 
perfécuteurs. 

Quoique  Saint  Bernard  vécût  dans  un 
(iécle  où  les  fentimens  de  rigueur  contre 
les  Hérétiques  a voient  déjà  prévalu  , il 
ne  laiflTe  pas  d’avoir  fur  ce  fujet  des  fen- 
timens fort  modérés  & fort  conformes  à 
.ceux  des  SS.  Peres  qui  l’a  voient  précé* 

( a ) Dans  fa  Lcuie  à Fîumlien. 

Cv  ' 
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dé.  L'on  peut  voir  fur  c^ila  fon  Sermon  6 4 
(a)  fur  ces  paroles  du  Cantique  des  Can- 
'tiques:  Prenez-nous  les  petits  renards 
qui  détruifent  nos  vignes  , qu''il  dit  le 
devoir  entendre  des  Hérétiques  dans  le 
fens  myftique.  Comme  , dit-il , félon  le 
fens  allégorique , la  vigne  de  l’Epoux 

• fignifie  l’Eglife,&  les  renards  les  héréfies 
■ou  plutôt  les  Hérétiques,  le  fens  naturel 
de  ce  paflage  ert  qu’il  faut  plutôt  prendre 
les  Hérétiques  que  de  les  effaroucher  & 
les  mettre  en  fuite.  Or , quand  je  dis  qu’il 
les  faut  prendre , je  n’entends  pas  que  l’on 
employé  les  armes  pour  cela  , il  ne  fe  faut 
fervir  que  des  preuves  qui  les  convain- 

' quent , & qui  les  portent  à embrafîer  la 
vraie  foi  , & à fe  reconcilier  fmcérement 
■avec  l’Eglife  Catholique;  car  c’eflainfî 
que  nous  ordonne  d’en  ufer  celui  qui 

■ veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , 

• & parviennent  à la  connoilTance  de  fa  vé- 

• rré*  Et  c’efl:  aufîi  ce  que  veulent  l’Epoux 
& l’Epoufe,  quand  ils  difent  : Prenez- 

' nous  les  petits  renards  : C’efl:  donc  pour 
lu’  & pour  fon  Epoufe , c’eft  - à - dire 
pour  l’Eglife  Catholique  que  l’Epoux 

■ veut  que  l’on  prenne  les  petits  renards 
•'  qui  gâtent  les  vignes.  S’il  arrive  donc 

• qu’  un  Eccléfiaflique  habile  & exercé 

^4)Setmo&  «4*  furie  Cau.  ' . 

V X.  ^ 
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^ans  la  fcience  de  l’Eglife , ait  à difputer 
contre  un  Hérétique,  il  faut  qu*H  tâche  à 
le  convaincre  de  telle  forte  , que  fa  con- 
v'élion  foit  fui  vie  de  fa  converfion  . . , i 
<^ue  fi  étant  convaincu  il  ne  veut  pas  fe 
rendre  ôc  retourner  à l’Eglife , après  l’a- 
voir averti  une  & deux  fois , il  faut,  com- 
ine l’Apôtre  l’ordonne  , le  regarder  com- 
ine un  incorrigible , & fuir  toute  commu- 
nication avec  lui. 

Il  eft  vrai  pourtant,  que  ce  Saint 
Doéleur  reconnoîfau  même  endroit  , .que 
li  après  avoir  ufé  de  toutes  les  voies  .de 
raifon  & de  douceur  pour  convertir  ua 
Hérétique , il  demeure  obftiné  dans  Ibn 
erreur,  qu’il  ne  faut  pas  feulement  l’évi- 
ter , mais  le  mettre  en  fuite.  Alors  , dit- 
il  , je  crois  qu’il  vaut  bien  mieux  le  met- 
tre en  fuite  ou  même  le  prendre  & le  lier, 
que  de  foufirir  qu’il  ravage  la  vigne. 

Cependant  ce  Saint  n’a  jamais  approu- 
vé , qu’on  portât  la  rigueur  jufqu’à  faire 
mourir  les  Hérétiques.  C’eft  pourquea 
ayant  appris  que  quelques-uns  tranfportés 
de  zélé  ou  de  fureur , en  avoient  ui'é  de  la 
■forte:  J’approuve,  dit- il,  leur  zélé,  mai* 
"^e  ne  voudrais  pas  confeiller  de  les  imi- 
ter; parce  que  pour  faire  recevoir  la  foy, 
x\  ne  faut  pas  ufer  de  coatcainie  , mais  de 
perfuafioJBL  . . . - . 
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Comme  Saiht  Auguftin  a traité  pli» 
txa6l;mdnt  qu’aucun  autre  le  fujet  donc 
ii  s’agit  ici , l’on  a crû  qu’il  falloit  rap- 

Îorter  fon  fentimcnt  le  dernier  , afin  de 
'examiner  avec  plus  d’étendue.  Il  cft 
certain  que  S.  Auguftin  a été  long-temps 
dans  le  fentiment,  qu’on  nedevoituler 
d’aucune  violence  ni  d’aucune  contrainte 
à l’égard  des  Hérétiques  ; c’eft  pourquoi, 
bien  qu’il  connût  les  Manichéens  mieux 
que  perfonne  du  monde  , puifqu’il  avoic 
été  de  leur  Seéle , & qu’il  fût  parfaite- 
ment informé  de  l’impiété  de  leurs  fen- 
timens , des  défordres  de  leur  conduite  , 
& de  l’infamie  de  leurs  myfteres,il  ne 
pouvoir  foufFrir  qu’on  en  ufôt  de  rigueur 
en  leur  endroit. 

C’eft  ce  qui  lui  fait  dire  (a)  écrivant 
contre  l’Hérétique  Fondement , ces  bel- 
les paroles  : Que  ceux  - là  vous  traitent 
avec  rigueur,  qui  ne  fçavent  pas  combien 
il  eft  difficile  de  trouver  la  vérité  & d’é- 
viter l:s  erreurs  : Que  ceux-là  vous  trai- 
tent avec  rigueur , qui  ignorent  combien 
il  y a de  peine  à s’élever  au- deflus  des 
p‘  anrômes  dont  l’on  s''eft  une  fois  rem- 
pli ; Que  ceux-là  vous  traitent  avec  ri- 
gueur , qui  ne  connoiflent  pas  les  diffi- 
cultés extrêmes  qu’il  y a à purifier  l’œil 
( d)  s.  Aug.  conue  U Lettie  de  Fondem.  cii.  a« 
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de  l’homme  intérieur,  pour  le  rendre  ca- 
pable de  voir  la  vérité  qui  eft  le  foleil 
de  l'a  me. 

Mais  pour  nous,  continue-t-il  (a), nous 
Tommes  très  - éloignés  de  vouloir  luivre 
cette  conduite  envers  des  perfonnes  qui 
font  divifées  d’avec  nous , non  par  des 
erreurs  qu’ils  ayent  inventées  eux-mê- 
mes , mais  pour  s’être  trouvés  engagés 
dans  l’égarement  des  autres.  Nous  offrons 
au  contraire  à Dieu  nos  prières, afin  qu’en 
réfutant  les  faufles  opinions  de  ceux 
que  vous  fuivez  avec  uue  préoccupation 
que  nous  condamnons  plutôt  d’imprude'n- 
ce  que  de  malice  , il  nous  faife  la  grâce 
de  n’y  apporter  qu’un  efprit  de  paix  , qui 
ne  foit  touché  ni  d’autres  impreflîons  que 
de  Cvlles  de  la  charité , ni  d’autres  inté- 
rêts que  de  ceux  de  Jefus  • Chrift , ni 
d’autres  défirs  que  de  ceux  de  votre  fa- 
lut.' 

Il  eil  certain  que  s’il  avoit  ces  fenti- 
mens  de  douceur  pour  leà  Manichéens  » 
il  n'y  avoit  point  d’Hérétiques  pour  lef- 
quels  il  ne  les  eût , puifqu’ils  étoient  les 
pires  de  tous  , & les  plus  éloignés  des 
fentimens  de  l’Eglife  Catholique.  C’eft 
ce  qu’il  dit  lui  - même  dans  fa  Lettre  à 
Vincent  (b)  : Mon  premier  fentiment^ 

é4}ibid.  c.  I.  (b)  Lctue.4>*  ^ ^ 
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dit- il,  a été  qu’il  ne  falloit  contraindre 
cerfonne  à fa  réunir  avec  TEglife  Catho- 
lique ; qu’il  falloit  feulement  fe  fervir 
contre  les  Hérétiques  des  armes  de  la  pa- 
role , les  combattre  par  des  difputes  , & 
les  vaincre  par  la  raifoa. 

La  raifon  qu'il  en  rend  ell , qu’il  eft  ü 
craindre  qu’en  ufant  de  contrainte  avec 
les  Hérétiques,  & les  obligeant  par  des 
voies  rigoureufes  d’entrer  dans  l’Eglife , 
on  ne  la  remplilTe  d’hypocrites  , de  faux 
Chrétiens , 6c  d’ennemis  couverts  , pires 
& beaucoup  plus  à craindre  que  des  en- 
nemis ouverts  ôc  déclarés. 

Le  premier  lentiment  de  S.  Auguûin 
étoit  donc  , qu’il  ne  falloit  ufer  d’aucune 
violence  à Tégard  des  Hérétiques^  il  en 
changea  enfuite  , & crut  qu’il  n’écoit  pas 
inutile  , ôc  qu’il  étoit  même  quelquefois 
très  avantageux  d’ufer  envers  eux  d’une 
rigueur  modérée.  Il  rend  deux  raifons  de 
ce  changement.  La  première  eft,  la  quan- 
tité de  converfions  que  les  Edits  des  Em- 
pereurs contre  les  Hérétiques  & les  Schif- 
matiques , ôc  les  peines  qui  y étoient  por- 
tées , occafionnoient  tous  les  jours.  Je 
fus  porté , dit-il , à changer  de  fentiment, 
Bon  pas  tant  par  la  force  des  raifons  qu’on 
ne  rapportoit , que  par  la  force  des  exem- 
ples qu’on  i»e  citoit  ; Car  premiérâüaent 
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1 on  na’oppoloit  ma  propre  ville'  d’Hip- 
•pone,  qui  de  Donatifte  qu’elle  étoit,étoit 
rentrée  dans  la  Communion  de  l’Eglife 
Catholique  , par  la  crainte  des  loix  Imn 
périales  ; 6c  l’on  me  faifôit  voir  enluite 
<}ue  la  même  chofe  étoit  arrivée  à beait- 
coup  d’autres  villes. 

Ces  exemples  étoient  d’autant  plus 
convainquans  pour  S.  Auguftin  , que  ces 
converüons  quoiqu’occafionnées  par  la 
crainte  des  loix  , ne  laiifoient  pas  d’être 
fort  (Inceres  ; c’eft  ce  qu’il  témoigne  au 
même  endroit  (a)  : Je  trouve  dit-il , qu’il 
eft  très  - utile  que  les  Donatiftes  foieht 
réprimés  & corrigés  par  les  puiflances 
établies  de  Dieu  ; car  nous  avons  la  joye 
d’en  voir  pluficurs  fi  véritablement  con- 
vertis , & qui  font  retournés  fi  fincére- 
ment  dans  l’union  de  l’Eglife  Catholi- 
que , qu’ils  fe  réjouilfent  de  fe  voir  déli- 
vrés de  leurs  anciennes  erreurs  & nous 
donnent  à nous  même  beaucoup  d’admi- 
ration. Cependant  il  eft  certain  que  la 
coutume"  & les  préjugés  avoient  un  fi 
grand  pouvoir  fur  eux, qu’ils  n’euffent  ja- 
mais pû  fe  réfoudre  à s’appliquer  avec  foin 
•la  recherche  de  la  vérité  , s’ils  n’y  avoient 
.été  portés  & comme  contraints  par  la 
•crainte  des  loix  & par  l’appréhenfion  des 
peines.--  i ► •- .-' 
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Ce  n*eft  pas  feulement  dans  la  Lettre . ' 
48  que  S.  Auguftm  témoigne  approu- 
ver , qu’on  ufe  de  rigueur  à l’égard  de* 
Hérétiques,  Il  le  fait  encore  dans  fa  Let- 
tre cinquantième  dans  fon  Traité  onziè- 
me fur  S.  Jean,  & dans  le  Livre  premier, 
chap.  7,  contre  les  Lettres  de  Petilien. 

La  fécondé  raifon  qui  porta  S.  Augut» 
tin  à changer  de  fentiment , furent  les 
fureurs  3c  les  emporte  mens  des  Donatit- 
tes  , 3c  la  néceflité  où  l’on  fe  vit  de  ré- 
primer les  violences  qu’ils  faifoient  aux 
Catholiques.  Il  faut  voir  fur  cela  les  trif- 
tes  deferiptions  qu’il  en  fait  dans  les  Let- 
tres 48 , 70  & 68  , & dans  le  Livre  5 
contre  Julien , chap.  i . Mais  il  ne  fera 
pas  inutile  d’en  rapporter  ici  quelque 
chofe , cela  ne  fervira  pas  peu  pour  foire 
voir  l’extrême  modération  de  l’Eglifedes 
Pr  emiers  fiécles. 

Il  dit  donc  que  ceux  d’entre  les  Dona- 
tiftes , qu’on  appelloit  Circoncellions 
couroient  par-tout , ravageoient  les  Egli- 
les,les  pilloient  & en  emportoient  les  orne- 
mens.  Ils  dreflfoient  des  embûches  aux  Evê- 
ques & aux  autres  Pafteurs  de  l’Eglife,  & 
les  battoient  quelquefois  jufqu’à  la  mort. 
Ils  traînoient  les  Prêtres  dans  la  boue  , 
& les  menoient  le  long  des  rues  revêtus 
d’habits  ridicules , pour  fervir  de  fpeéU- 
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de  au  peuple.  Ils  faifoient  une  compofi- 
tion  de  chaux  & de  vinaigre , dont  ils  fe 
lervoient  pour  faire  perdre  la  vûe  aux 
Catholiques , avec  des  tourmens  horri- 
bles. Ils  couroient  armés  & en  troupes 
pour  piller  les  maifons.  Ils  chargeoient 
de  playes  les  Catholiques  ; & iouvenc 
les  Evêques  tous  couverts  de  fang , s’al- 
loient  préfenter  aux  Tribunaux  des  Em- 
pereurs. Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  les 
charger  de  coups , leur  fureur  aîloit  quel- 
quefois jufqu’à  les  faire  mourir  d’une  ma- 
niéré très-cruelle. 

S.  Auguftin  rapporte  encore  qu’ils  en- 
trèrent un  jour  dans  une  Eglife , & y 
ayant  trouvé  l’Evêque  qui  faifoit  le  Ser- 
vice Divin , après  avoir  renverfé  & brifé 
les  vailfeaux  facrés , il  lui  donnèrent  un 
coup  d’épée  dans  l’aifne , ils  le  traînèrent 
enfuite  dans  la  boue  ; & comme  il  vivoit 
encore , ils  le  précipitèrent  du  haut  d’une 
tour.  Les  Villes  étoient  devenues  par 
leur  fureur  des  champs  de  carnage.  La 
campagne  étoic  inhabitée  ; les  bois  ne 
fervoient  plus  que  de  retraite  à des  aflaf- 
fins;  & les  chemins  étoient  devenus  fi 
dangereux  , qu’il  n’y  avoit  plus  aucune 
fureté  à voyager.  Leur  cruauté  alloit  mê- 
me jufqu’à  couper  les  mains  & la  langue 
aux  Evêques  » êc  ks  laiiTer  languir  en  çet 
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état.  C’eft  S.  Augullin  qui  rapporte  tou- 
tes ces  violences  dans  les  endroits  que 
j’ai  cités, 

■ Après  cela , il  n*y  a pas  lieu  de  s’éton- 
ner que  ce  Saint  ait  été  d'avis  qu’on  re- 
pouflat  la  perfécution  par  la  perlécution , 
& qu’on  réprimât  ces  furieux.  Ce  fût  en 
effet  la  fécondé  raifon  qui  le  porta  à chan- 
ger de  fentiment.  C’eft  ce  qui  lui  fait  di- 
re (fl)  en  l’approuvant , que  ces  violen- 
ces que  nous  venons  de^apporter  , obli- 
gèrent l’Empereur  de  fe  fervir  de  fon 
pouvoir  pour  les  reprimer , & de  publier 
un  Edit  par  lequel  il  étoit  ordonné  qu’il 
ne  feroit  plus  permis  â cette  violente  Sec- 
te , non-feulement  d’être  cruelle  comme 
elle  avoit  été  jufqu’alors , mais  qu’elle 
ne  pourroit  plus  être  du  tout  ; parce  que 
la  cruauté  dont  l’on  uferoit  en  la  fuppor- 
tant,  feroit  beaucoup  plus  grande  que 
celle  dont  elle  avoit  elle-même  ufé  en- 
vers les  Catholiques. 

Mais  pour  faire  voir  combien  l’EgU- 
fe  avoit  de  peine  de  fe  dépouiller  de  fes 
fentimens  de  douceur  & de  modération  à 
Eégard  des  Hérétiques  , ce  Saint  (h)  , 
ajoute  qu’on  avoit  envoyé  des  députés 
aux  Empereurs  > pour  lui  demander  au 
nom  de  l’Eglife,  qu’ils  ne  contraigniffent 

■ ia)  Lctt.  lo.  lUi. 


Digitized  i7  Google 


des  Inquijitions  ^ Liv.  I. 
point  les  Hérétiques  à embraffer  la  foi  de 
i’Egli  e Catholique  , mais  qu^ils  les  em- 
pêchalTent  feulement  de  perfécuter  & de 
faire  mourir  les  Catholiques , comme  ils 
avoient  accoutumé  de  faire. 

Mais  pour  faire  voir  que  les  Princes  , 
en  ufant  de  contrainte  à leur  égard  , ne 
fuivoient  pas  les  fentimens  de  l’Eglife, 
mais  ceux  d’une  politique  néceflaire  ôc 
perraife  , il  ajoute  que  l’Empereur  n’eut 
point  d’égard  en  cela  aux  remontrances 
des  députés  de  l’Eglife , & qu’il  fit  pu- 
blier l’Edit  dont  nous  venons  de  parler  ; 
que  cependant  pour  conferver  la  dou- 
ceur chrétienne  à l’égard  même  de  ceux 
qui  ne  la  méritoient  pas  , il  ne  voulut 
pas  punir  les  Donatifles  du  dernier  fup- 
plice  , mais  cfu’il  fe  contenta  de  les  con- 
damner à des  amendes  pécuniaires  , & 
d’ordonner  la  peine  de  l’exil  contre  les 
Evêques  & les  autres  Miniftres  de  cette 
cruelle  Seéle. 

C’eft  cette  douceur  (a)  & .cette  modé- 
ration Chrétienne  dont  ce  grand  homme 
étoit  rempli  , qui  lui  feit  dire  ces  belles 

Î»aroles;  La  charité  de  l’Eglife  travaille  à 
es  tirer  ( c’eft  des  Donatifles  qu’il  parle  ) 
de  cette  ruine , en  forte  pourtant  qu’on 
n’en  mette  aucun. à mort;  mais  leur  fu-!- 

(«)  Lccwe  JO  à Bonifiice.  '•  ^ * 
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reur  s’efforce  de  nous  donner  la  mort  pour 
fatisfaire  leur  paflion  , ou  de  fe  la  donner 
à eux- mêmes,  pour  ne  pas  perdre  le  droit 
de  tuer  les  hommes. 

C’étoit  donc  le  femiment  de  ce  grand 
Saint , qufon  pouvoit  juftement  punir  les 
Hérétiques , mais  il  vouloit  que  ce  fût 
par  des  peines  modérées  , comme  le  feul 
titre  de  fa  Lettre  à Vincent  le  prouve 
évidemment  ; car  elle  a pour  titre  qu’on 
peut  ufer  de  peines  modérées  contre  les 
Hérétiques.  Et  en  effet , il  ne  traite  d’au- 
tre chofe  dans  toute  cette  Lettre  , & té- 
moigne en  plufieurs  endroits  qu’il  n’ap- 
prouye  point  qu’on  punilfe  les  Hérétiques 
du  dernier  fupplice  , de  qu’on  répande 
leur  fang. 

C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  fa  Let- 
tre {a)  à Donat  Proconful  d’Afrique. 
Nous  fouhaitpns  , ( dit-il  , parlant  des 
Hérétiques  ) qu’on  les  corrige,  mais  non 
pas  qu’on  les  falfe  mourir.  Nous  confen- 
tons  qu’on  ufe  envers  eux  d’une  difcipli- 
ne  fevere  , mais  non  pas  qu’on  les  pu- 
nilfe  des  fupplices  mêmes  qu’ils  ont  mé- 
rités. Reprimez  donc  leurs  excès , mais 
en  forte  que  ceux  qui  les  ont  commis 
furvivent  pour  s’en  repentir  & en  faire 
pénitence.  Nous  vous  prions  donc  > que 

Uttre 
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quand  Ton  portera  devant  vous  les 
plaintes  & les  caufes  de  l’Eglife  , quel- 
que injure  qu'elle  ait  reçue  & quelque 
perfécution  qu’on  lui  ait  fait  fouffrit , 
vous  oublyez,  s’il  fe  peut,  que  vous  avez 
le  pouvoir  de  les  faire  mourir  ; & 
que  vous  n’oublyez  pas  la  Requête  que 
nous  vous  préfentons. 

Il  ajoute  enfuite  ces  paroles  {a)  pleines 
de  la  charité  dont  ce  grand  homme  étoit 
tout  pénétré  : Nous  vous  prions  aulîi  de 
faire  réflexion  qu’il  n’y  a que  des  Ecclé- 
fiaftiques  qui  portent  devant  vous  les 
caufes  de  l’Eglilè.  Ainfi  fi  nous  voyions 
que  vous  puniffiez  ces  malheureux  du 
dernier  fupplice  , vous  nous  obligeriez 
par  cette  févérité  à ne  les  plus  déférer  à 
vôtre  Tribunal,* ce  qu’ayant  une  fois  con- 
nu , leur  audace  à nous  perfécuter , ne 
manquera  pas  d’en  augmenter  , fçachant 
bien  que  c^eft  une  néceflîté  pour  nous  de 
choifir  plutôt  qu’ils  nous  faflTent  mourir , 
que  de  procurer  leur  mort  en  les  déférant 
à votre  Jugement,  & les  foumettant  aux 
rigueurs  de  votre'Tribunal. 

' Mais  comment  S.  Auguftin  n’auroit- 
fl  pas  défaprouvé  qu’on  usât  des  der- 
nières rigueurs  contre  les  Hérétiques  , 
puifqu’il  veut  même  qu’on  n’ufe  con- 

( a)  Dant  la  même  Lettre* 
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tr’eux  de  l’excommunication  qu’avec, 
beaucoup  de  précaution  & de  relèrve  , 
comme  on  le  fjra  voir  dans  le  quatrième 
Livre  de  cette  Hiftoire,  quand  l’on  trai- 
tera de  la  maniéré  dont  i’Eglile  a tou- 
jours cru  qu’on  en  devoir  ufer  à l’égard 
des  Rois  & des  Souverains , loriqu’ils 
tomboient  dans  l’héréfie.  Mais  ce  qu  il  y 
a de  plus  remarquable  dans  ce  lentiment 
de  S.  Auguftin  , c’eft  qu’il  protefte  (a) 
qu'il  ne  lui  ell  pas  particulier  , mais  que 
c’eft  celui  de  la  plus  l'aine  partie  de  l’£- 
glife. 

J’ajouterai  enfin  au  fentiment  de  S. 
Auguftin  celui  de  S.  Jerome , &c  c’eft  par 
lui  que  l’on  finira  ce  qu’on  a à dire  des 
fentimens  des  Peres  touchant  la  punition 
des  Hérétiques.  Ce  Saint  donc  , quoi- 
qu’il n’y  en  ait  gueres  qui  ait  parlé  avec 
plus  de  véhémence  que  lui  contre  les 
Hérétiques , comparant  l’Evêque  avec  le 
Souverain  temporel  : Il  dit  (b)  , que  le. 
Prince  commande  à des  gens  qui  n’ont 

f)our  lui  qu’une  obéilTance  forcée  ; que 
’Evêque  au  contraire  eft  établi  fur  des 
perfonnes  qui  fe  foumettent  volontaire- 
ment. Il  ajoute , que  le  Prince  fe  fait 
obéir  par  la  crainte  & par  l’apprébenfîon 

(d)  Livre  3 , contre  la  Lettre  de  Parmenlen^ 
(ÿ)  Lettre  3. 
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des  peines  ; que  l’Evêque  au  contraire 
n’a  qu’un  miniftere  d’humilité  qui  le  dé- 
voue au  fervice  de  l’Eglife  ; que  le  Prin- 
ce garde  & défend  les  corps  , fouvent 
pour  les  faire  mourir  ; que  l’Evêque  au 
contraire  conferve  les  âmes  pour  les  faire 
vivre  éternellement. 

C’eft  ce  qu’il  dit  encore  dans  un  autre 
endroit  {a).  Que  les  Evêques  , dit-il , 
fçachent  qu’ils  font  des  Prêtres  & non 

pas  des  Seigneurs Qu’ils  fe  fou- 

viennent  de  ce  que  l’Apôtre  S.  Pierre 
ordonne  aux  Miniftres  de  l’Eglife  , lorf- 
qu?il.dit  {b)  : Pailfez  le  troupeau  du 
Seigneur  félon  Dieu  avec  douceur  , & 
fans  ufer  de  contrainte.  N’exigez  rien 
avec  une  avarice  fordide  ; mais  conten- 
tez-vous de  ce  qu’on  vous  donne  volon-* 
tairement.  NafFeéfez  point  de  dominer 
fur  le  peuple  que  le  Seigneur  s’eft  réfervé. 
pour  fon  partage  ; mais  rendez-vous  le 
modèle  de  fon  troupeau  avec  une  affec- 
tion fincere  , afin  que  quand  le  Prince 
des  Pafteurs  reviendra  pour  vous  juger  , 
vous  puifliez  recevoir  la  couronne  d’une 
gloire  immortelle. 

Il  eft  vrai , que  S.  Jerome*  dans  ces 
deux  endroits  , ne  nomme  pas  expreffé- 
ment  les  Hérétiques  , mais  fes  principes 

(a)  Lettre  i,  \ Nepotien.  ( ) Epître  i,  chap. 
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font  généraux  ; & il  bannit  abfoluir.ént 
de  l’Eglife  la  force  , la  contrainte  & la 
donainacion  , & foutient  qu’il  ne  lui  eft 
pas  permis  d’en  ufer.  Il  n’excepte  perfon-» 
ne , ni  Hérétiques  ni  autres  ; ainfi  l’on  a 
eu  raifon  d’avancer  , qu’il  a crû  qu’on  ne 
devoir  pas  ufer  de  violence  à leur  égard. 
Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  un 
plus  grand  nombre  d’autorités  i celles 
que  nous  avons  citées  fuffifent  pour  con- 
vaincre toutes  les  perfonnes  raifonna- 
bles  , que  jufqu’au  douzième  fiecle  , 
.c’eft-à-dire  environ  le  temps  où  l’Inqui- 
lîtion  fut  établie , l’Eglife  a toujours  eu 
des  fentimens  fort  doux  & fort  modérés 
touchant  la  punition  des  Hérétiques. 
Mais  pendant  que  les' Princes  , pour  des 
raifons  d’Etat,  très- légitimes  3c  très-per- 
mifes  , en  ufoient  avec  les  Hérétiques 
fouvent  à la  derniere  rigueur  , en  les 
puniflant  du  dernjer  fupplice  ; PEglife 
qu’on  ne  peut  pas  dire  être  fans  Juriidic- 
tion  à l’égard  des  Hérétiques  , ne  laiflToit 
pas  de  les  corriger  & de  les  punir  à fa 
maniéré  ; mais  ces  punitions  n’alloiènt 
jamais  plus  loin  qu’à  l’excommunication 
pour  les  Laïcs , Sc  à la  dépofition  join- 
te à l’excommunication  pour  les  Clercs.' 
De  quelque  dignité  qu’ils  fulTent  ,.en  cas 
d’héréfie , ils  etoient  fujets  à cette  dou- 
ble 
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ble  peine  j & l’on  en  ufoit  contre  les 
Evêques  , Archevêques , Primats  & Pa- 
triarches comme  contre  les  moindres  du 
Clergé.  C’étoit  quelquefois  les  Conciles 
Généraux  qui  iropofoient  ces  peines  , 
comme  il  paroît  entr’autres  par  le  Con- 
cile d’Ephefe , (pi  dépofa  Neftorius  Pa- 
triarche de  Conuantinople , & par  celui 
de  Calcédoine  , qui  dépofa  Diofcore  Pa- 
triarche d’Alexandrie. 

Les  Conciles  particuliers  étoient  en 
poflfeflîon  du  même  droit , comme  il  pa- 
roît par  le  Concile  du  Chefne  , qui  quoi 
que  compofé  d’un  affez  petit  nombre 
d’^Evêques  ; dépofa  S.  Jean  Chrifoftome 
Patriarche  de  Conftantinople.  Il  eft  vrai 
qu’on  fit  de  grandes  plaintes  de  ce  Juge- 
ment rendu  par  ce  Concile  contre  un  fi 
grand  homme  ; mais  ces  plaintes  n’é- 
toient  pas  fondées  fur  ce  que  ce  Conci- 
le n’étoit  pas  Juge  compétent , mais  fur 
ce  qu’il  lui  avoit  fait  injuftice  ,&  qu’il 
n’avoit  pas  mérité  la  dépofition. 

Le  Concile  de  Bordeaux  contre  le9s. 
Prifcilianiftes  dont  nous  avons  (léja  par- 
lé , en  ufa  de  même  à l’égard  d’Inft  mcius 
qu’il  dépofa  ; & il  eût  ainfi  traité  Prifci- 
lien  fans  fon  appel  à Maxime. 

Le  Concile  de  Sardique  tenu  vers  le' 
milieu  du  quatrième  fiécle , fut  le  pre- 
Tome  L D 
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mier  qui  établit  nettement  le  droit  de# 
Papes  à l’égard  des  Caufes  majeures  des 
Evêques  , en  leur  donnant  celui  de  rece- 
voir les  appellations  des  Evêques  con- 
damnés par  les  Conciles , fi  ces  Evêques 
youloient  avoir  recours  à eux. 

Le  refpeél  que  l'on  avoit  en  ce  temps- 
là  pour  le  S.  Siège , & la  violence  des 
Ariens,  donnèrent  lieu  à ce  Réglement: 
car  abufant  de  la  faveur  des  Empereurs  : 
ils  dépofoisnt  les  Evêques  les  plus  inno- 
cens  fans  formalité  de  juftice.  Le  Conci- 
le pour  remédier  à ce  délordre  , ordonna 
que  tels  jugemens  feroient  fujets  à la 
révifion  du  Pontife  Romain , mais  ce 
Décret  ne  fut  pas  exécuté  par-tour  en 
même  temps  ; il  s’y  fit  de  grandes  oppo- 
fitions , & il  fallut  bien  du  temps  pour  le 
faire  recevoir. 

Les  Evêques  d’Orient , au  lieu  d’avoir 
égard  à ce  Concile  , le  rejettoient  com- 
me trop  favorable  aux  Papes , defquels 
ils  ne  vouloient  pas  dépendre  jufqu’à  ce 
ppint  ; & dans  le  Concile  de  Conftanti- 
nople , ils  firent  un  Réglement  touchant 
le  Jugement  des  Evêques  , tout- à- fait 
contraire  à celui  de  Sardique. 

Les  Occidentaux  d’abord  n’’y  eurent 
pas  plus  d’égard  , & PEglife  d’Afrique 
entr’autres  du  temps  dç  St  Augufiin  » 
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s*y  oppofa  fortement,  & contefta  aux 
Papes  ce  pouvoir  , qui , enfin  du  tems 
de  S.  Leon , c*eft  à dire , environ  cent 
ans  après , fe  trouva  comme  établi.  Ainfi 
il  fallut  tout  un  fiécle  pour  faire  recevoir 
dans  rOccident  le  Canon  du  Concile 
de  Sardique,  car  pour  l’Orient,  on  ne 
Py  pût  jamais  faire  recevoir. 

Cependant  les  Papes  fe  voyans  en  pof- 
feffion  paifible  de  ce  droit , le  portèrent 
au-delà  des  bornes  preferites  par  le  Con- 
cile ; car  au  lieu  qu’il  avoir  ordonné  que 
quand  les  Evêques  appelleroicnt  au  Pa- 
pe , la  révifion  de  la  Caufe  fe  devoir  faire 
dans  la  Province , ils  l’évoquoient  à Ro- 
me , où  eux-mêmes  en  perfonne  jugeoienc 
la  Caufe.  Les  Evêques  d’abord  s’y  oppo- 
ferent,  mais  les  Papes  , par  le  crédit 
qu’ils  eurent  auprès  des  Empereurs  & des' 
Kois,  l’emportèrent. 

Enfin, comme  il  n’y  a rien  qui  enhardifle 
davantage  à pouffer  une  entreprife  > qÜe 
quand  on  l’a  déjà  portée  au-delà  de  ce 
qu’il  fe  devoir  : les  Papes  encouragés 
par  ce  fuccès , ne  s’en  tinrent  pas  là  ; 
car  au  lieu  que  le  Concile  ne  donne  au 
Pape  le  droit  de  faire  revoir  les  Caufes 
des  Evêques , qu’en  cas  que  les  Evêques 
appellaffent  eux  - mêmes  du  Jugement 
rendu  contr’eux,  ils  prétendirent  à l’é- 
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gard  des  Primats  & des  Métropolitains  ; 
qu’ils  avoient  droit  de  revoir  les  Gau- 
les, quoiqu’il  n’y  eût  point  d’appel.  Ce 
qu’ayant  enfin  oDtenu  après  de  grandes 
réfiftances  , ils  étendirent  leur  prétention 
à toutes  les  Caufes  des  Evêques  : Ainfi 
les  Conciles  Provinciaux  qui  avoient 
toujours  été  les  Juges  naturels  des  Evê- 
ques , furent  réduits  à examiner  feule- 
ment les  Caufes  des  Evêques  accufés. 
Mais  pour  ce  qui  efl:  de  la  Sentence  dé- 
finitive, ils  ne  la  pouvüient  prononcer 
fans  la  participation  du  Saint  Siégé.  Mais 
la  France  s’eft  toujours  maintenue  dans 
le  droit  de  ne  point  envoyer  fes  Evêques 
à Rome  pour  y être  jugés , & elle  efl;  en- 
core en  polfefTion  de  les  faire  juger  fur  les 
lieux.  Cependant,  comme  les  Papes  dans 
la  fuite,  n’ont  pu  fe  réfoudre  à recon- 
noître  qu’ils  tenoient  ces  prérogatives 
des  Conciles  qui  les  leurs  avoient  ac- 
co^.és , parce  qu’en  étant  une  fois  de-  . 
meurés  d’accord , ils  ne  pourroient^  pas  , 
nier  qu’ils  ne  fût  au  pouvoir  des  mêmes  , 
Conciles  de  les  retirer  auand  ils  le  juge- 
gerolent  à propos  pour  le  bien  de  l’Egli- 
le.  Ils  firent  enforte  qu’Jfjdore  Mercator 
inféra  dans  fa  colleélion  des  Canons  , , 
plufieurs  lettres  fuppofées,  fous  le  notn 
des  Papes  des  trois  premiers  fiécles.  Ççf  . 
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Lettres  étoient  tout  à fait  favorables  aux 
J)rérentions  des  Papes  ; auflî  eft-ce  fur 
elles  qu^ils  ont  prétendu  que  tous  leurs 
droits  étoient  fondés* 

Dès  que  cette  Colleélion  parût,  les 
Evêques  réjetterent  ces  pièces  comme 
apocriphes  & qui  établilToient  une  difci- 
pline  contraire  aux  anciens  Canons.  Cet- 
te conteftation  dura  long-tems.  Mais  en- 
fin les  Papes  l^emporterent , & ces  Let- 
tres furent  inférées  dans  le  corps  des  Ca- 
nons. Les  Papes  fe  mirent  en  poffelTion 
de  plufieurs  droits  tout  nouveaux  & in- 
connus à l’ancienne  Eglife. 

Delà  vint  que  les  Conciles  Provin- 
ciaux ceflerent  de  s’aflfembler  ; car  les 
Evêques  fe  voyans  les  mains  liées , & 
que  leurs  Sentences  étoient  de  peu  de 
valeur , ne  tinrent  compte  de  s’alTembler  : 
Ce  fut  là  la  fource  du  déreglement  de 
l’ancienne  difcipline  Ecclefiaftique. 

Ce  qui  ne  fe  fit  pourtant  pas  tout  d’un 
coup  ; car  lorfque  les  Evêques  étoient 
appuyez  des  Empereurs  & des  Rois , les 
Papes  fe  relâchoient  : Mais  lorfque  la  fa- 
veur des  Princes  étoit  pour  les  Papes , ils 
fe  faififlbient  habilement  de  leurs  préten- 
tions , & enfuite  ils  ne  les  relâchoient  ja- 
mais ; un  exemple  unique  leur  tenant  lieu 
d’un  jufie  titre. 
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Voilà  rorigine  du  droit  dont  à prëlèitt 
les  Papes  font  en  pofleflîon , de  juger  le» 
Evêques  en  cas  d’hérefie , de  forte  que 
l’on  ne  peut  plus  pour  ce  crime , ni  les 
condamner  ni  les  dépofer  que  par  fon 
autorité.  ^ 

Mais  quoique  l’on  aie  avancé  que  l’E- 
glife  avoit  toujours  eû  des  fentinoens  de 
douceur  ôc  de  modération  pour  les  héré- 
tiques , & que  c’étoit  contre  fon  fenti- 
ment  que  les  Princes  avoient  ufé  con- 
tr’eux  de  la  derniere  féverité  , & les 
avoient  condamnés  au  dernier  fupplice  ; 
ce  n’eft  pas  qu’elle  crût  ces-  punitions 
injuftes , ni  que  les  Princes  en  cela  » 
abufalfent  de  leur  pouvoir  , c’éroit  feu- 
lement par  un  fentiment  de  charité  ôc 
de  compalTion , qui , la  plûpart  du  tems 
ne  va  pas  fi  loin  que  la  judice. 

11  ed  donc  condant  que  les  hérétiques 
peuvent  être  très-judement  réprimés  par 
les  peines  temporelles,  & qu’on  peut 
môme  quelquefois  les  punir  légitimement 
du  dernier  fupplice.  Mais  il  y a en  ce 
point  comme  en  toutes  chofes  , des 
égards  à obferver,  & des  réglés  à fuivre, 
& fur  cela  l’on  peut  dire , qu’il  y a parti- 
culièrement quatre  caufes , pour  lefquel- 
les  l’on  peut  châtier  les  Héritiques. 

La  première , ed  une  raifon  de  poli- 
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tique  pour  maintenir  la  paix  dans  l'Etat  y 
pour  prévenir  & empêcher  ou  même  ré- 
primer les  défordres  & les  diflenfions  # 
qui  prelque  toujours,  naiffent  des  diffe- 
rens  fur  la  Religion  , comme  inexpérien- 
ce ne  Ta  que  trop  appris, 

La  fécondé  raifon  fe  prend  du  devoir  • 
même  d’un  Prince  Chrétien , qui  eft 
obligé  de  veiller  fur  la  Religion,  & d’en 
conférver  la  pureté  de  tout  fon  pouvoir. 

Et  comme  -cette  pureté  eft  blelfée  par  les 
hénéfies,  les  opinions  déréglées,  & les 
méchantes  maximes , un  Prince  ne  doit 
point  avoir  à cet  égard  une  lâche  indif-  • 
férence  ; mais  il  eft  obligé  d’éloigner 
tout  ce  qui  peut  corrompre  la  Religion , 
avec  le  même  foin  & la  même  exaélitu- 
de  dont  il  ufe  pour  fiiire  obferver  les 
Loix  de  l’Etat. 

La  troifiéme  raifon  de  punir  les  hé« 
rétiques , fe  prend  qudlquefois  des  héré-  ' 
fies  mêmes  dont  ils  font  profeffion  ; car 
il  eft  vrai  qu’il  y en  a qui  avancent  de 
fl  grands  blafphêmes , & qui  ont  des  fen- 
timens  fi  injurieux  à la  Divinité  & aux 
Myftéres,  qu’on  ne  peut  fans  injuftice, 
les  tolérer  & ne  les  pas  réprimer.  Y a- 
t-il  rien  de  plus  jufte  que  de  châtier  des 
féditieux  lorfqu’ils  tiennent  des  difeours 
injurieux  contre  le  Prince  & contre  P£- 
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tat  ? Y a-t-il  de  l’apparence  que  la  Ma- 
jeflé  Divine  foit  moins  refpedée  que 
celle  des  Rois  & des  Souverains  , que 
l’on  propofe  impunément  contre  celle- 
là  les  difcours  les  plus  outrageux  5 pen- 
dant qu’on  punit  avec  la  derniere  lévéri- 
té , la  licence  qu’on  fe  pourroit  donner 
de  parler  contre  celle-ci. 

La  derniere  raifon  pour  laquelle  l’on 
peut  ufer  de  rigueur  contre  les  héréti- 
ques , ell  non  pas  pour  les  contraindre , 
mais  pour  les  porter  par  la  crainte  des 
Loix  & des  peines  à fe  faire  inllruire , 
.à  reconnoître  la  vérité , & à rentrer  dans 
l’Eglife  qu’ils  ont  quittée  ; c’eft  à quoi 
ils  ne  penferoient  jamais , fi  le  defir  de 
vivre  en  paix,  & d’éviter  les  peines  auf- 
quelles  les  Loix  alfujettilfent  les  héré- 
tiques , ne  les  y portoit.  Cette  raifon 
qui , peut-être  ne  paroît  pas  la  plus  for- 
te, parût  fi  bonne  à Saint  Auguftin, 
qu’elle  fût  capable  de  l’obliger  a chan- 
ger de  fentiment  touchant  la  punition 
des  hérétiques  , comme  nous  l’avons  dit 
ci-delfus. 

Si  l’on  examine  la  première  raifon  que 
nous  avons  rapportée  , l’on  ne  peut  pas 
douter  que  des  hérétiques  qui  troublent 
la  paix  de  l’Etat , & qui  caufent  des  fé- 
ditions , ne  puiffcnt  & ne  doivent  être 
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rdprimés  & punis  fouvent  même  du  der- 
nier iupplice  J félon  que  leur  conduite  fe 
rend  préjudiciable  au  repos  de  l’Etat. 
C’eft  ainli  que  l’Eglife  du  tems  de  S. 
Auguftin,  crut  qu’elle  pouvoit  implo- 
rer la  proteélion  des  Empereurs  contre 
les  Donatiftes , & que  ces  Princes  , à 
raifon  des  plaintes  de  l’Eglife , punirent 
les  uns  par  des  amendes,  les  autres  par 
le  bannilfement,  & quelques-uns  rnê- 
me  par  la  mort , & tout  cela  avec  beau- 
coup de  juftice  , comme  THiftoire  le 
fait  voir. 

Pour  ce  qui  eft'de  .la  fécondé  raifon  « 
elle  lufîît  à un  Prince  pour  châtier  les 
hérétiques  avec  juftice.  S.  Auguftin  eft 
de  ce  fentiment , & c’eft  ce  qui  lui  fait^ 
dire  (a)  en  parlant  des  Donatiftes  : Le 
Tribun  que  l’Empereur  a envoyé,  n’a 
pas  ordre  de  vous  faire  mourir,  mais  feu- 
lement de  vous  corriger  ; que  fi  vous 
ne  le  voulez  pas  & que  vous  demeuriez 
obftinez  ; vous  ferez  envoyés  en  exil , 
afin  qu’au  moins  vous  n’empêchicz  pas 
les  autres  de  fe  convertir’ & de  fe  cor- 
riger. 

La  troifiéme  raiiôn  n’eft  auflî  que 
trop  fuffifante  pour  donner  droit  à un 


(a)  Livre  i.  contre  hi  Lettre  de  Gand.  en  ce  chay. 
xy*Livie  2..  contre  U même  Lettre.  Chap  13. 
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Prince  de  punir  non-leulement  les  héré- 
rériqujs  , mais  les  fchifmatiques , les 
P.iyens,  & L-s  Juifs,  s’il  y en r a dans 
fes  lü  acs.  Les  peines  doivent  être  plus 
ou  .noms  grandes , félon  que  les  blafphé- 
mes  feront  plus  ou  moins  énormes  ; les 
Princes  pieux  , comme  nous  l’avons  fait 
voir  par  l’exemple  de  l’Empereur  Juftin 
& de  S.  Louis,  n’ont  jamais  laillé  les 
bljfphemateurs  impunis.  Selon  la  loi  de 
Dieu , ils  doivent  être  punis  du  dernier 
fupplice  ; l’on  ne  peut  pas  douter  qu’un 
Prince  Chrétien  ne  puifle  en  cela  fe  ré- 
gler fur  la  Loi  divine  ; quoi  qu’il  foit 
vrai  aulîi  qu’il  peut , fans  in juftice , ufer 
de  peines  moins  rigoureufes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  rai- 
fon , qui  eil  de  porter  par  la  crainte  des 
peines,  ou  par  les  peines  mêmes,  les 
hérétiques  à fe  convertir.  Il  eft  ccnain 
que  quand  il  n’y  a point  d’autre  raifon- 
d’ufer  de  peines  conir’eux,  l’on  doit  agir 
avec  beaucoup  de  circonfpeéiion  & 
de  prudence.  On  ne  doit  pmnt  en  ces 
occaftons  ufer  du  dernier  fupplice  ; car 
outre  qu’un  Prince  Chrétien  épargne  tou- 
jours autant  qu’il  peut  le  fang  de  fes  Su- 
jets, c’eft  que  la  converfion  des  héréti- 
ques que  l’on  fe  propofe , ne  permet  pas 
cette  voie  j car  quand  une  fois  on  a Ëûc  - 
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mourir  un  hérétique , i’on  en  peut  plusf 
attendre  la  converfion.  Il  faut  donc  fe 
Servir  contr'eux  dans  cette  occafion  plu- 
tôt de  peines  négatives  que  pofiti- 
ves,  s’il  faut  ainfi  dire,  c’cft-à-dire  , 
qu^on  peut  les  priver  des  honrreurs,  des 
dignités  & des  privilèges  dont  jouiflfent 
les  Catholiques , ou  leur  impofer  des 
charges  & des  fervitudes  dont  les  au- 
tres Ibnt  exempts.  L’on  peut  même  leur 
ôter  leurs  lieux  d’affemblées,  leur  dé* 
fendre  l’exercice  public  de  leur  Reli- 
gion , & envoyer  leurs  Pafteurs  eir  exil  , 
parce  que  comme  il  n’y  a rien  qui  con- 
tribue davant  ge  à entretenir  le  fchifme 
& la  divifon  que  les  cultes  différens , lai 
diverfité  des  aflêmblées  & des  Pafteurs, 
il  ij’y  a rien  auflî  qui  les  afibiblilfe  da- 
vantage que  le  retranchement  de  tous  ceS 
fecours,  C’eft  aiiriî  que  les  Empereurs 
Chrétiens  en  ont  ufé  du  tems  de  faine 
Auguftin  y comme  on  a pu  voir  ci-def- 
fus  ; de  le  même  Saint  qui  le  rappone  , 
(æ)  l’approuve,  le  loue,  & avoue  qtrer 
fes  bons  effets  qtii  ont  fuivi  cette  con-- 
du  ire , Pont  obligé  à changer  de  fenti- 
men: , & à avouer  que  Ton  peut  très  juf* 
tement  & très-urilement  ufer  de  peine» 
modérées  contre  les  hérétiques,  feulev 

livre  2 des  Heftraâ. 
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ment  dans  la  vue  de  les  porter  à fe  con- 
vertir. C’eft  ainfi  qu’en  a ufé  Louis 
Le  Grand,  qui  a régné  avec  tant 
de  fageffe  , de  gloire  & de  bonheur  pour 
la  France.  11  eü  certain  que  l’on  ne  peut 
rien  ajouter  au  zele  qu’a  eû  ce  grand 
Prince  pour  la  converîion  de  fes  Sujets 
hérétiques , & pour  les  voir  tous  réunis 
dans  le  fein  de  i’Egüfe  Catholique  qu’ils, 
ont  quitté.  Il  n’a  rien  épargné  pour  ce- 
la , ni  inflruclions  , ni  éclairciffemens  y 
ni  exhortations  , qu’il  leur  a procurées 
de  la  part  des  Evêques  & des  Catholi- 
ques les  plus  favans  ; l’on  a écrit , l’on 
a parlé  par  fon  ordre , l’on  a exhorté  ; 
aux  éclairciflemens,  l’on  a joint  des  fol- 
licitations  charitables  , des  promelfes  & 
des  récompenfes.  Les  obftinés  au  contrai- 
re , ont  été  exclus  des  honneurs  & des 
dignités , on  les  a dépouillés  de  plu- 
fieurs  privilèges  dont  jouiffent  les  Catho- 
liques: Mais  pour  les  peines  corporel- 
les , l’on  en  a ufé  fort  modérément , & 
pour  celle  de  mort , l’on  en  a point  ufé 
contr’eux , à moins  qu’il  n’y  eut  quel- 
qu’autre  crime  joint  à l’héréfie,  qui  la 
méritât , & que  dans  les  Catholiques  , 
s’ils  en  fuffent  trouvés  coupables,  on  eût 
puni  d’un  pareil  fupplice. 

Au  relie , quoique  le  Roi  fôt  en  état 


. I 
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de  tout  entreprendre  contre  fes  Sujets 
Calviniftes,  il  eft  certain  qu’ils  ont  de 
très-grands  fujèts  de  fe  louer  de  fa  modé- 
ration & de  la  clémence , & qu’il  s’en 
faut  beaucoup  qu’ils  ayent  été  traités  en 
France  aulli  rigoureulement  que  les  Ca- 
tholiques l’ont  été  & le  font  dans  les 
lieux  où  ils  dominent,  comme  en  An- 
gleterre & en  Hollande  ; & qu’ils  les  ont 
eux-mêmes  traités  en  France  dans  les 
lieux  où  ils  fe  font  vû  les  Maîtres , &c 


où  ils  ont  pû  agir  avec  liberté.  On  ne 
leur  fera  là-deffus  aucun  reproche  cir- 
conftancié  , d’autres  l’ont  fait  ; il  fuffit 
qu’ils  fçachent  qu’on  le  pourroit  faire 
avec  juftice. 

Mais  de  quelque  maniéré  que  l’on  en  ait 
ufé  dans  les  premiers,  fiécles  avec  les  hé- 
rétiques , avec  modération  ou  avec  ri- 
gueur, il  eft  certain  que  pour  ce  qui  re- 
gasde  les  peines  corporelles  & civiles  , 
elles  ne  dépendoient  point  du  jugement 
de  l’Eglife  ; mais  purement  de  celui  des 
Princes  & des  Magiftrats.  Qu’on  life  & 
qu’on  relife  toutes  les  anciennes  Collec- 
tions des  Canons  qui  ont  été  pendant 
plufieurs  fiécles  les  feules  réglés  de  la 
conduite  de  l’Eglife  , l’on  n’en  trouvera 
pas  un  qui  ordonne  des  peines  corporel- 
les , même  contre  les  Ecclefiaftiques  , 
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qui , de  tout  tenus  ont  été  plus  founfls  à I» 
jurifdiélion  de  l’Eglife  que  les  Laies  î 
c’eft  une  preuve  convaineante , qu’alors- 
TEglifè  étoit  perfuadée  qu’elle  n’avoic 
pas  ce  pouvoir. 

Son  pouvoir  fe  réduifoit  donc  àms  les 
premiers  fiécle»  , pour  ce  qui  regarde 
l’héréfie,  à la  condamnation  des  dog- 
mes ; & ce  pouvoir  lui  a toujours  été  pro^ 
pre  & particulier , les  Princes  & les  Ma- 
giftrats  ne  l’ont  jamais  prétendu  , où  s’ils 
s’en  font  mêlés , comme  nous  l’avons 
remarqué  ci  delfus  de  Juftinien  au  fujet 
d’Origene  , ç’a  été  très  - rarement , oi» 
en  exécution  des  jugemens  de  l’Eglife  : 
s’ils  fàifoient  de  pareilles  entrepriles  de 
leur  autorité  , elles  étoient  fans  confé- 
quence,&  l’on  n’y  avoir  pas  grand  égard, 
jufqu’à  ce  que  le  jugement  de  l’Eglifa 
fût  intervenu. 

Son  pouvoir  s’étendoit  encore  à*  la 
condamnation  des  hérétiques  même  ï 
Mais  comme  nous  l’ayons  remarqué , 
les  peines  qu*^elle  leur  impofoic  de  Ton 
autorité  y n’alloient  qu’à  i’excomroenica- 
tion  pour  les  Laïcs , & à la  dépofition  ou- 
tre l’excommunication  , pour  les  Clercs.. 

Lorfqu’eile  étoit  periùadée  qu’il  fal- 
loir des  peines  plus  fortes  pour  réprimer 
les  hérétiques  , ou  même  les  Catholkn 
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Sues  incorrigibles , bien  loin  de  fe  mêler 
e les  ordonner , elle  avoir  elle-même 
recours  aux  Princes  & aux  Magiftrats. 
C’eft  ce  que  nous  avons  fait  voir  ci-delTus 
par  plulieurs  témoignages  de  S.  Auguf- 
tin.  C’eft  ainfi  que  le  Concile  de  Vernon 
preferit  qu'on  ait  recours  au  Roi  pour 
ordonner  la  peine  de  l’exil  ( a ).  Le  troi- 
fieme  Concile  de  Tours  (b)  ordonne  la 
mcmechofe,  lorfqu’il  s’agira  d’impofer 
des  peines  civiles  & corporelles. 

Les  Papes  mêmes  quoiqu’ils  foient  à 
préfenc  fort  éloignés  de  ce  fentiment , en 
ont  autrefois  jugé  de  même.  Pelage  pre- 
mier otdonne  qu’on  aura  recours  aux 
Magiftrats , pour  reprimer  les  Héréti- 
ques & les  Schifmatiques  (c).  Il  parle  de 
la  même  maniéré  dans  fa  lettre  au  Patrice 
Narfes  , Général  des  armées  de  l’Empe- 
reur en  Italie  ; il  eft  encore  de  même 
fentiment  dans  celle  qu’il  écrit  au  Patrice 
Jean  ( d ). 

Grégoire  IX  , quoiqu’il  ait  porté  fi 
loin  l’autorité  de  PEglife  , reconnoît 
pourtant  qu’il  n’appartient  qu’aux  Magif- 
trats  Laïcs  de  condamner  à des  amendes 
pécuniaires  ( e ) ; Celeftin  troiftéme  le 
reconnoît  auffi  (/). 

(a)  ConcUc  de  Vernon.  c.  9.  (5)  Can.  4»  (c)  * J», 
^ S,  can»  n»n  vos.  ( d)  Ihid.  can. Religionib.  ( e ) Ibid" 
fin  Riligtnxu»  ^ f } Ot  malii,  can,  /îotuimu»- 
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C’eft  ce  qui  a obligé  Alcmain  , quoi- 
qu’il foie  d’ailleurs  très- favorable  à l’au- 
torité de  l’Eglife  , de  demeurer  d’accord 
qu’il  y a Cette  différence  encre  la  puilfan- 
ce  temporelle  & l’uccléfiaftique  , par 
rapport  à l’impoficion  des  peines  , que  la 
temporelle  ne  peut  impofer  que  des  pei- 
nes civiles  & corporelles  > comme 
aufli  l’Eccldiaftique  ne  peut  impofer 
précifément  que  d;S  peines  fpirituelles 
{b). 

11  faut  avouer  pourtant  qu’il  y a des 
exemples  aifez  anciens  , dont  l’on  fe 
pourroit  fervir  pour  prouver  que  l’Eglife 
peut  impofer  des  peines  aifliélives  & 
corporelles. 

Le  Concile  V.  de  Rome  tenu  fous  le 
Pape  Svmmaque  , condamne  un  Clerc  à 
l’exil  & cl  être  privé  de  tous  les  biens  (c),‘ 
Adrien  V.  condamne  les  faux  accu- 
fateurs  a à avoir  la  langue  coupée  , & mê- 
me à perdre  la  tête  , fuivant  l’importance 
de  la  faulfe  aceufation  ( d), 

Urbam  III.  condamne  un  Clerc  qui 
auroit  falfifié  les  Lettres  Royaux  , à la- 
dépofitian,  à l’exil,  & à être  marqué  au' 
yilage  ( c ). 

(i)  De  Judic.  c.  cum  non  ah  homine.  ( b ) De  aw- 
thoric.  Ecclef.  chip.  z.  (c  ) Q.  s , c.  aceufatorihus.^ 
(d)  Q.  6 , c.  Delauri.  (c)  De  crmine  faU  c.  ai 
tuJUntiam. 
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Alexandre  lll.  condamne  les  Laïques 
corrupteurs  des  femmes  & des  jeunes 
garçons , au  fouet  & aux  amendes  pécu- 
niaires ( a ) ; Ton  pourroit  fans  doute  rap- 
porter d'autres  exemples  qui  prouveroient 
la  même  chofe. 

Mais  l’on  peut  dire  premièrement 
qu’il  ne  s’agit  point  des  Hérétiques  dans 
tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter.  Secon- 
dement , que  ces  décifions  fuppofent  que 
.les  Juges  Ecclefiaftiques  ont- reçu  des 
Princes  un  pouvoir  particulier  d’impofer 
.des  peines  civiles.  C’eft  ce  qu’Alexandre 
III.  fuppofe  manifeflement  au  fujet  de 
l’Evêque  de  Palerme qui  avoit  en  effet 
"^reçû  du  Roi  de  Sicile,  le  pouvoir  d’or- 
donner des  peines  civiles  , même  contre 
les  Laïcs. 

L’on  peut  dire  encore  que  ces  Decrets 
font  pour  apprendre  aux  Magiftrats  ce 
que  les  crimes  dont  il  y eft  parlé  méri- 
tent , ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  ne 
foit  à eux  effeéHvement  à ufer  de  ces 
peines  contre  ces  criminels.  C’eft  ainfi 
que  la  Glofe  elle-même  explique  les  De- 
crets d’Adrien  V.  & d’Urbain  III. 

Enfin  , de  quelque  maniéré  que  l’on 
entende  ces  Decrets  particuliers , ils  ne 
peuvent  preferire  contre  l’autorité  des 
(n)  De  raptor.  c, 
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peines  de  l’Eglife  , qui  difent  tous  una- 
nimement , que  la  jurifdidion  de  l’Eglife 
eft  toute  fpirituelle  , qu’elle  ne  peut  ulèr 
de  coaélion  , & que  les  peines  temporel- 
les ne  font  point  de  foh  reflbrt. 

Cela  fe  doit  entendre  pourtant  de  VE^ 
glife  , confidérée  par  rapport  au  pouvoir 
qu’elle  a reçu  de  Jefus-Chrift  & des 
Apôtres  .*  car  dans  les  lieux  où  elle  a la 
principauté  & l’autorité  temporelle  , I 
comme  à Rome  & en  plufieurs  autres 
lieux , il  eft  certain  qu’elle  a les  mêmes 
droits  J & que  fon  pouvoir  a autant  d’é- 
tendue que  celui  des  autres  Souverains,- 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
l’on  en  peut  conclure  qu’il  n’y  a rien  de  fî 
éloigné  de  l’efprit  & de  la  conduite  de 
l’Eglife,  pendant  plus  de  mille  ans,  que 
ce  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans  les  lieux 
où  rinquifition  eft  établie. 

Pendant  plus  de  dix  fiécles  l’Eglife  n’a 
eu  pour  les  Hérétiques , fur-tout  pour 
ceux  qui  ne  troubloient  point  l’Etat , & 
qui  ne  perfécutoient  point  les  Catholi- 
ques , que  des  fentimens  de  douceur  & 

,de  modération  ; dans  les  Pays  d’Inqui- 
lition  l’on  n’a  pour  eux  que  des  fenti- 
mens  de  la  derniere  rigueur  , & de  la 
plus  grande  févérité  : Ion  en  feit  pei> 
quifteioo  avec  la  plus  fevere  exaditude  » 
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ic  l’on  ne  celle  point  de  les  pourfuivre 
jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  exterminés. 

Alors  c’étoit  avec  regret  que  l’Eglife 
fe  voyoit  obligée  de  les  déférer  aux  Tri- 
bunaux des  Princes  & des  Magiftrats , & 
quand  elle  y étoit  contrainte  par  les  per- 
fécutions  qu’ils  lui  faifoient  fouffrir , elle 
intercédoit  très-fincerement  pour  eux  , 
& n’épargnoit  rien  pour  leur  fauver  la 
vie  , & pour  faire  adoucir  les  peines  dont 
la  juftice  ne  fe  pouvoir  difpenfer  d’ufer  à 
leur  égard. 

Dans  les  Pays  d’Inquifition  , au  con- 
traire , il  n’y  a rigueur , prifons  , fuppli- 
ces  , gênes  , tortures  dont  l’on  n^ufe 
contr’eux  ; c’eft  une  juftice  inflexible 
que  rien  ne  peut  ni  gagner  ni  adoucir.  Et 
il  les  Magiftrats  dont  elle  implore  le  fe- 
cours  iorfqu’il  s’agit  du  dernier  fupplice, 
qui  eft  toujours  le  plus  rigoureux  de  tous, 
puifqu’il  n’eft  pas  moindre  que  le  feu  , 
entreprenoient  de  ,1’adoucir  , ils  devien-»- 
droient  eux-mêmes  fufpeéls  d’être  fau- 
teurs des  Hérétiques,  & ne  s’expoferoient 
Il  rien  moins  qu’aux  cenfures  les  plus  ri- 
goureufes  de  l’Eglife , & même  à en  être 
tout-à-fait  retranchés  par  l’excommuni- 
cation. 

Alors  l’Eglife  n’avoit  ni  Juges  , ni 
Ofiiciers , ni  Tribunaux , ni  prifons , ni 
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cachots , ni  bourreaux  , ni  tortures  ; l'ef^ 
prit  de  douceur  , dont  elle  faifoit  pro- 
iefllon  , ne  lui  permettoit  pas  feulement 
d’y  penfer  j elle  laiflbit  tout  cet  appareil 
terrible  au  Tribunal  des  Princes  & deS 
Magiftrats  Laïcs  , qui  ont  droit  d’ufer  de 
contrainte  , & qui  en  ont  fouvent  bc-foin 
pour  maintenir  la  paix  dans  l’Etat , & 
pour  obliger  les  méchans , qui  fans  cela 
fe  croiroient  tout  permis  , à vivre  dans 
Tordre  & à être  au  moins  gens  de  bien 
en  apparence  , s’ils  ne  le  peuvent  être  en 
effet. 

L’Inquifition  au  contraire  n’eft  Jamais 
fans  tous  ces  objets  de  terreur  , & en  ufe 
indiiféremment  contre  l’Hérétique  r & 
généralement  contre  tous  ceux  qui  lui 
font  fournis  , quelques  paifibles  qu’ils 
puiffent  être  f comme  contre  les  ^plus 
féditieux  & les  plus  emportés. 

Il  n’y  avoir  point  alors  d’autres  In- 
quifiteurs  que  les  Evêques  & leurs  Offi- 
ciers. Quand  il  s’agiffoit  d’ufer  de  peines 
rigoureufes , & d’employer  les  fupplices , 
Ton  s’en  rapportoit  aux  Magiftrats  , à qui 
cela  avoir  toujours  appartenu  de  droit. 

Dans  les  lieux  où  î’Inquifition  eft  re- 
çue , c’eft  tout  le  contraire  , les  Evêques 
n’ont  dans  les  jugemens  des  Hérétiques  , 
que  la  moindre  part , & la  moins  confi- 
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d<?rable  ; ils  lont’ eux  mêmes  fujets  aux 
Jugemens  des  Inquifiteurs.  Ces  Inquifi-^ 
leurs  font  la  plûpart  du  tems  , & dans  la 
plupart  des  lieux  , non- ieulement  des 
Ecclefiaftiques , mais  des  Moines  , dont 
rinftitut  d’ailleurs  eft  frès-auftère.  Pour 
ce  qui  eft  des  Magiftrats , quelque  intérêt 
qu’ils  ayent  de  prendre  connoilTance  de 
leurs  Jugemens  , l’on  ne  leur  en  fait  au- 
cune part  : & tout  ce  qui  leur  refte  de  leur 
ancienne  autorité  , eft  d’être  de  purs  té- 
naoins  & de  fimples  exécuteurs  des  Juge- 
mens de  l’Inquifition  , fans  avoir  le- 
moindre  droit  de  les  examiner. 

Les  Hérétiques  autrefois  étoient  jugés 
comme  les  autres  criminels  ; les  formali- 
tés n’étoient  point  differentes  ; les  procé- 
dures étoient  les  mêmes  ; les  mêmes 
moyens  de  fe  défendre  & de  recufer  leurs 
étoient  permis  ; Ik  les  moyens  de  juftifi- 
catiqn  leurs  étoient  ouverts  comme  aux 
ajatres  criminels. 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  autre- 
ment , les  procédures  font  différentes , 
& les  formalités  toutes  nouvelles  ; les 
moyens  de  faire  périr  un  aceufé  font 
très-aifés  ; Sz  ceux  de  juftifier  un  inno- 
cent très-difficiles. 

Autrefois,  quand  un  Hérétique  fe  ré- 
pentQit.de  fes  erreurs , ôc  qu’il  fe  fpumet-; 
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toit  à la  pénitence  & à la  correftion  de 
l’Fglife , il  y étoit  toujours  reçu  , & on 
ly  reconcilioit  avec  joye. 

Dans  l’inquifition  , quand  Ton  a par- 
donné une  feule  fois , il  n*y  a plus  ni  mi- 
féricorde , ni  reflfource  ; &c  quand  fon  a 
été  aflcz  malheureux  pour  être  trompé 
feulement  deux  fois , ce  malheur  ne  s^ex- 
pie  que  par  la  perte  de  la  vie. 

Par-tout  ailleurs  la  mort  finit  toutes 
les  procédures  , & termine  toutes  les 
rigueurs  dont  on  peut  ufer  contre  les 
criminels. 

Dans  l’Inquifition  il  en  va  tout  autre- 
ment , Fon  continue  toutes  les  procédu- 
res après  la  mort  ; & l’on  exerce  fur  les 
os , les  cendres  & les  ftatues  des  coupa- 
bles faites  au  naturel , les  mêmes  rigueurs 
que  l’on  auroit  exercés  fur  eux-memes  > 
n la  mort  ne  les  en  avoit  pas  délivrés. 
Le  tems  ne  fait  rien  oublier  aux  Inquifi- 
teurs;  & plufieurs  années  après  la  mort , 
l’on  ne  fe  fouvient  pas  moins  d’un  cri-‘ 
me  que  s’il  étoit  tout  récent. 

L’on  ne  fait  point  ailleurs  un  crime  à' 
un  fils  qui  auroit  caché  fon  pere  que  Ton 
cherche  pour  le  faire  mourir.  Une  fem-’ 
me  n’eft  point  coupable  pour  avoir  fau-* 
vé  fon  mari  dans  un  fi  grand  danger,' 
L’on  regarde  ces  bons  offices  comme 
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des  devoirs  naturels/ dont  on  ne  doit  pas 
fe  défendre. 

Dans  les  Pa^s  d’Inquilicion , tous  ces 
devoirs  font  défendus  ; & dès  que  quel- 
qu’un a eu  le  malheur  d’y  êrre  déféré  , il 
eft  abandonné  de  tout  le  monde.  Un  fils 
n’oferoit  donner  retraite  à fon  pere  ; un 
pere  à fon  fils  , ni  une  femme  à fon  ma- 
ri ; & fi  l’on  étoit  convaincu  de  favoir 
fait , l’on  feroir  fujet  à l’inquifitidn  com- 
me fauteurs  d’ Hérétiques. 

Par-tout  ailleurs  , quand  l’on  a été 
accufé  à faux  , emprifonné  fans  fujet  , & 
tourmenté  fans  l’avoir  mérité  , l’on  peut 
publier  fon  innocence  & s’en  faire  hon- 
neur ; l’on  peut  fe  plaindre  , & les  plain- 
tes ne  paffentpas  pour  un  nouveau  crime, 
qui  donne  lieu  à la  Juftice  de  nous  faifir 
de  nouveau.  Les  Ju^es  mêmes  la  plûpart 
du  temps  ne  font  point  de  difficulté  d’a- 
vouer qu’ils  ont  été  furpris  , & font  les 
premiers  à déclarer  innocens  ceux  qui  le 
fçnt. 

L’on  ne  voit  rien  de  femblable  dans 
l’Inquifition  ; l’on  ne  fait  jamais  de  pa- 
reils aveux  ; l’on  ne  reconnoît  jamais 
qu’on  fe  foit  trompé  , l’on  a toujours  rai- 
fon  , tout  a toujours  été  bien  fait.  Et  fi 
un  innocent  échappé  de  fes  mains  ofpit 
publier  fon  innocence , & s’en  faire  hon-^ 
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neur , elle  ne  manqueroit  pas  de  s’en  fai- 
l'ir  de  nouveau  & de  le  punir  comme 
coupable  d’avoir  diffamé  le  faint  Office.- 
Ces  chofes  paroîtront  fans  doute  in- 
croyables, particulièrement  en  France, 
ou  l’on  eft  accoutumé  au  plus  doux  de 
tous  les  gouvernemens  : mais  ceux  qui 
ont  vécu  ou  fréquenté  dans  les  Pays  où 
l'Jnquifr.ion  eft  établie  , font  très-per- 
fuadcs  des  ces  vérités.  Les  Inquifiteurs 
eux-mêmes  n’en  font  pas  grand  myftere: 
le  préjugé  & la  coutume  les  ont  fi  bien 
perfuadés  , qu’ils  ont  railbn  d’en  ufer 
ainfi  ; & ils  croyent  d’ailleurs  , qu’il  eft 
fi  fort  de  leur  intérêt  d’être  craints  & re- 
doutés , qu’ils  veulent  bien  que  ces  cho- 
fes foieiK  fçûes  , quoique  l’on  garde  un 
fecret  impénétrable  pour  tout  ce  qui  fe 
paffe  dans  l’Inquifirion. 

L’on  ne  fera  rien  donc  de  fort  extraordi- 
naire , de  les  publier  dans  cette  Hiftoire, 
C’eft  ce  que  l’on  va  faire  dans  le  Livre 
fuivant  avec  toute  l’exaélitude  & la  fin-* 
cériré  poffible.  Peut-être  ne  fera-ce  pas 
avec  toute  l’étendue  que  le  fujet  le  méri- 
tcroit , parce  qüe  l’on  n’a  pas  pû  en  dé- 
couvrir davantage  ; & que  de  matières  fi 
cachées , l’on  ne  fçait  pas  tout  ce  que 
l’on  en  voudroit  bien  fçavoir  ; mais  ce 
fera  au  moins  avec  fidélité. 

HISTOIRE 
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LIVRE  SECOND. 

OÙ  il  ejî  traité  de  l'Origine  f de  Vétallif- 
fement  ^ des  Loix  Çf  des  Procédures  de 
l'Inquifition, 

T / Eglise,  depuis  la  divifion  des 
deux  Empires  , avoir  joui  en  Occident 
d’une  profonde  paix  ; ou  fi  elle  avoir 
été  troiiblée , les  Hérétiques  & les  hé- 
réfies  n’y  avoient  eu  aucune  part  ; il 
s’en  étoit  même  élevé  très- peu  ; & dès 
qu’elles  avoient  commencé  de  paroître  , 
ou  s’étoient  détruites  d’elles-mêmes , ou 
elles  avoient  été  reprimées  par  les  foins 
des  Princes  & des  Prélats.  La  bonne 
intelligence  qui  avoir  toujours  été  entre 
le  Sacerdoce  & l’Empire , n’avoit  pas 
Tomé  h £ 
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peu  contribué  à maintenir  la  Religion 

dans  la  pureté. 

Mais  cette  union  ayant  été  une  fois 
rompue  par  les  furieux  démêlés  qui  fur- 
vinrent  vers  le  milieu  du  onzième  fié- 
cle  , entre  les  Papes  & les  Empereurs  , 
& qui  furent  pouflés  de  part  & d’autre 
jufqu’aux  dernieres  extrémités  pendant 
plus  de  cinquante  ans , la  porte  fût  ou- 
verte aux  h^éfies. 

11  étoit  bien  diilicile  que  les  ebofes  al- 
lalfent  autrement  ; car  comme  les  Papes 
avoient  un  grand  nombre  de  Partifans , 

aui  portoient  l’autorité  de  l’Eglife  au- 
elà  de  fes  jüftes  bornes , les  Empereurs 
dé  leur  côté  n'en  manquèrent  pas , qui 
la  rabaiflerent  plus  qu’il  ne’ falloir,  & qui 
lui  donnèrent  des  limites  plus  étroites 
qu’elle  n’en  doit  avoir  effeélivement, 
C’eft  de-là  que  prirent  naiifance  les  hé- 
réfies , qui  donnèrent  occafion  à Eéta- 
blilTement  de  l’Inquifttion.  Jufqu’alors 
elles' s’étoient  toutes  attachées  à combat-  ‘ 
tre  les  Myfteres  ; depuis  , laiffànt  les' 
Mylïeres  ; la  Morale , la  difeiplîne , & en' 
particulier  le  point  de  l’autorité  de'l’E- 
glife  fut  ce  qu’elles  attaquèrent  avec  plus" 
tfobftination*. 

L’Eglh'e  attaquée  par  des  endroits  fi 
délicats , h^avoit  garde- dé  négliger  de  fi’ 
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dangereux  ennemis  ; mais  le  nombre  en 
étoit  fî  grand , & l’appui  que  la  plûpart 
des  Princes  leur  prêtoient  fous  main , les 
rendoit  fi  puiflans  , qu’on  étoit  fouvent 
obligé  de  diflîmuler  & de  les  fupporter, 
faute  de  moyens  de  les  réduire. 

Comme  les  Papes  avoient  plus  d’inté- 
rêt que  perfonne  à l’extinftion  de  ces  hé- 
réfîes  , ils  n’épargnoient  rien  aulîî  pour 
en  venir  à bout  ; ils  ne  négligeoient  rien 
de  ce  qui  dépendoit  d’eux-mêmes  ; & ils 
étoient  continuellement  occupés  à écrire 
aux  Evêques  , aux  Princes  & aux  Ma- 
giftrats  » pour  les  exhorter  à ne  rien 
épargner  pour  exterminer  ces  ennemis  de 
PEglife.  \ 

Mais  foit  que  les  Princes  & les  Ma- 
giftrats  ne  vouluffent  pas  perdre  des  gens, 
qui  paroilToient  n’abailfer  l’autorité  de 
PEglife  , que  pour  relever  la  leur  , ou 
qu'ils  ne  les  crulfenc  pas  fî  coupables 
qu’on  les  feifoit , ou  que  la  Politique , 
qui  change  quelquefois  félon  les  tems , 6c 
qui  eft  différente  félon  les  intérêts  , leur 
nt  croire  qu’il  étoit  avantageux  à l’Etat 
de  les  tolérer , il  eft  certain  qu’ils  ne  fé 
mirent  pas  fort  en  peine  de  les  reprimer. 
Les  Evêques  de  leur  côté  , foit  qu’ils  ne 
fuffent  pas  affez  forts  pour  arrêter  ce  tor- 
rent, foit  que  les  autres  fonélions  de  leuf 
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rniniftere  les  occupant  ailleurs , les  em- 
pêchafl'ent  de  s’appliquer  à cette  affaire 
autant  qu'elle  le  demandoit , ne  s’y  op- 
poferent  pas  d’abord  avec  toute  la  ri- 
gueur , ou  du  moins  avec  tout  le  fuccès 
qu’il  eût  été  à fouhaiter.  Ainfi  ces  Héré- 
tiques devinrent  fi  puiflans  , qu’ils  fe 
virent  en  état  de  faire  tête  aux  Papes 
mêmes.  Les  Arnaudiftes  qui  étoient  de 
ce  nombre  , les  réduilirent  à d’étranges 
extrémités  ; ils  les  contraignirent  plus 
d’une  fois  de  quitter  Rome , & de  cher- 
cher ailleurs  des  afyles  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  leur  fureur  5 & fans  le  fupplice 
(Je  kur  Chef,  qui  , ayant  été  publique- 
ment exécuté  dans  Rome  comme  Hé- 
rétique & comme  féditiéux  , jetta  la 
frayeur  dans  tout  le  parti , il  eût  été  im- 
pofTble  aux  Papes  d’y  maintenir  leur 
autorité. 

Les  Vaudois  & les  Albigeois  qui  leur 
fuccederent,  ne  furtnt  ni  moins  ennemis 
de  l’autorité  de  l’EgHfe,  ni  moins  ardens 
à l’artaquer.  La  proieéllon  que  Raimond  - 
Comte  de  Touloufe,  les  Comtes  de  Foix 
^ de  Commirges  leur  donnèrent  , les 
rendit  plus  entreprenans , & en  même 
tems  plus  redoutables  : il  fut  donc  quefr 
tion  d’a  . oir  recours  à des  moyens  plus 
fptçs  que  ceux  que  l’on  avpic  emplpyés 
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jufqu’alors  contre  les  Hérétiques. 

Ces  moyens  fe  réduifirent  enfin  à pu- 
blier contr’eux  une  croifade , dont  les  Pa- 
pes s’étoient  fervis  fi  utilement  en  d'au- 
tres rencontres.  Innocent  III.  Pape  ex- 
trêmement entreprenant  &c  également 
heureux  dans  Tes  entreprifes , réfolut  en 
effet  de  fe  fervir  de  ce  moyen  ; mais  il 
crut  qu’il  devo'it  auparavant  avoir  re- 
cours aux  voies  de  douceur  , & employer 
pour  la  converfion  de  ces  Hérétiques , 
la  prédication  & la  difpute.  Il  envoya 
pour  ce:  effet  des  Mifîîonnaires  dans  le 
jLauguedoc  , dont  les  Chefs  furent  S. 
Dominique  & le  bienheureux  Pierre  de 
Châteauneuf.  Le  luccès  n’ayant  pas  ré- 
pondu à leur  zele  , &:  le  Bienheureux 
Pierre  de  Châteauneuf  ayant  même  été 
cruellement  maflacré  auprès  de  Touloufe, 
Pan  1200,  le  Pape  réfolut  de  ne  plus 
différer  à employer  contr’eux  les  armes 
temporelles.  Comme  il  avoit  été  dans  le 
monde  un  célébré  Jurifconfulte  , il  fe 
fervit  de  la  fîélion  du  droit  pour  traiter 
ces  Hérétiques  de  Mahométans , parce 
que  les  uns  & les  autres  avoient  cela  de 
commun  d’être  ennemis  de  PEglife. 

Sur  ce  fondement  , le  Pape  accorda 
des  Indulgences  à S.  Dominique , & fes 
Difciples  eurent  ordre  de  les  publier  dans 
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toute  leur  étendue;  c’eft-à-dire  ,au  fens; 
que  ceux  qui  contribueroient  de  leur 
crédit  & de  leurs  biens  à la  ruine  de 
i’héréfie  , les  gagneroient  aufli-bien  que 
ceux  qui  les  pourfuivroient  l’épée  à la 
main.  Ainli  fut  mife  fur  pied  une  puif- 
fante  armée  de  foldats  choifis. 

Comme  Raymond  Comte  de  Toulou- 
fe  étoit  le  plus  puifTant  proteéleur  des 
Albigeois  , ce  fut  aufli  celui  que  Ton 
entreprit  de  réduire  le  premier  (à)  ; mais 
comme  il  ne  fe  fentit  pas  alTez  fort  pour 
foutenir  un  li  terrible  eboe  , il  fe  foûmit 
au  Pape , abandonna  la  proteélion  des 
Albigeois , & livra  pour  la  fureté  de  fa 
parole  fept  des  principales  Villes  de  Ffo>^ 
vence  & de  Languedoc. 

L’armée  des  Croifés  n’ayaot  plus  rien 
à faire  contre  k Comte  de  Touloufe  qui 
s’étoit  fournis , tourna  du  côté  de  Be^* 
ziers , où  les  Albigeois  s’étoient  puifiam* 
ment  retranchés.  La  Ville  fut  affiégée 
dans  les  formes  ; mais  comme  elle  n’étoit 
pas  en  état  de  tenir  contre  cent  mille 
Croifés , elle  fut  prife , brûlée , & réduU 
te  en  cendres.  L'on  fît  main  baffe  fur  tout 
ce  qui  fe  trouva  d’hommes , de  femmes 
& d’enfàns  ; tout  fut  maffacré  , fans  dif- 
tinéHon  d’âge  ni  de  fexe , l’on  ne  par* 

(a)  L’an  xxoÿ. 
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donna  à perfonne , & les  Catholiques  mê- 
mes , qui  y étoient  en  petit  nombre , fu- 
rent enveloppés  dans  ce  ma^acre. 

L’exemple  de  Beziers  , quoique  ter- 
rible, n’empêcha  pas  le  Comte  de  Beziers, 
qui  l’étoit  aufli  de  Carcaflbnnc  , de  fe 
retirer  dans  cette  Ville , & de  la  défendre 
jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Il  étoit 
Catholique  ; mais  Toit  qu’il  fût  indigné 
du  peu  de  confidération  qu’on  avoit  eu 
pour  fon  entremife  , lorfqu’il  s’étoit  em- 
ployé pour  fauver  Beziers , ou  qu’il  ne 
pût  fouffrir  que  fous  prétexte  de  Religion 
on  défolât  fes  Terres , & qu’on  extermi- 
nât ainfi  fes  Sujets,  & qu’il  fe  crût  obli- 
gé de  les  protéger,  &:  de  les  défendre , 
ou  qu’il  ne  fût  pas  perfuadé  que  la  Re- 
ligion fut  le  feul  motif  d’une  fi  fanglante 
guerre  ; rien  ne  le  put  empêcher  de  sbp- 
pofer  aux  efforts  des  Croifés , & de  dé- 
fendre Carcaffonne  , réfolu  de  la  fauver 
ou  de  s’enfevelir  fous  fès  ruines. 

11  y fut  auflî-tôt  inveffi  par  les  Croi- 
fés , dont  l’Armée  étoit  alors  de  trois 
cent  mille  hommes  ; jcar -après  la  prife  de 
Beziers , elle  s’étoit  fortifiée  d’une  infi- 
nité de  gens  qui  y accouroient  de  toutes 
parts , & même  de  quantité  de  grands 
Seigneurs , que  de  fort  différens  fujets  y 
ivoient  attirés. 
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Un  nombre  fi  prodigeux  d’ennemis 
n’étonna  point  le  Comte  de  Beziers.  Il 
publia  un  Manifefte  , par  lequel  il  de- 
claroit  qu’il  pfétendoit  perfévérer  jufqu’t 
la  mort  dans  le  Profeflion  de  la  Religion 
Catholique  ; que  cela  ne  Tempêcheroit 
pas  de  défendre  fon  bien  & Tes  Sujets , 
de  quelque  Religion  qu’ils  fuffent , parce 
qu’il  s’y  croyoit  obligé  par  la  loi  natu- 
relle , la  plus  inviolable  de  toutes,  & par 
la  foi  réciproque  qu’ils  s’étoienr  donnée, 
de  ne  fe  point  abandonner  ; qu’il  ne  con- 
fidéroic  point  cette  guerre  comme  une 
guerre  de  Religion  , mais  comme  une 
partie  faite  pout  les  dépouiller  de  leurs 
biens , lui , le  Comte  de  Touloufe , ceux 
de  t oix  & de  Comminges  ; qu’il  les 
exhortoit  de  fe  joindre  à lui , & d’ouvrir 
enfin  les  yeux  à leurs  véritables  intérêts , 
qui  étoient  les  mêmes  que  les  fiens  ; que 
quand  ils  ne  le  feroient  pas , il  étoit  ré- 
folu  de  courir  tout  feul  les  rifques  de  cet- 
te guerre  ; que  puifque  fa  perte  étoit  ré-^ 
folue  , quelque  parti  qu’il  pût  prendre 
il  valoir  mieux  périr  en  homme  de  cœur 
les  armes  à la  main  , que  de  furvivre  à la 
perte  de  fes  biens , à la  ruine  de  fes  Pla- 
ces , au  maffacré  de  fes  Sujets  ; qu’au 
refte  il  prenoit  le  ciel  & la  terre  à témoin 
qu’il  étoit  innocent  de  tous  les  maux 
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que  la  guerre  ne  pouvoir  manquer  de 
traîner  après  elle  , puifqu’il  ne  s’y  enga- 

feoit  que  par  la  néceflîté  inévitaole  de  fe 
éfendre  contre  ceux  qui  injuftement  lui 
vouloient  ôter  fon  bien. 

Les  Croifés  ne  répondirent  point  à ce 
Alanifefte.  Ainfi  l’on  fe  difpofa  d’une 
part  à une  vigoureufe  atraque  , & de 
l’autre  à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere 
extrémité. 

La  Ville  de  Carcaflbnne  étoit  alors  , 
comme  elle  eft  encore  à prélent , divifée 
en  deux  parties  j l’une , que  l’on  appel- 
loit  la  Cité  , étoit  fituée  fur  une  colline 
bien  fortifiée  ; l’autre  s’appelloit  le 
Bourg  , & étoit  bâtie  à quelque  diil::nce 
de  l’autre.  Cette  derniere  partie  n’ctanc 
point  forte,  fut  prife  fans  peine;  tout  y 
fut  mis  à feu  & à fang  , fans  diftinéfion 
d'âge  , de  fexe  , ni  de  qualité  , comme 
l’on  avoir  fait  à Béziers. 

Un  traitement  fi  cruel  > bien  loin 
d’étonner  ceux  qui  combattoient  dans  la 
haute  Ville  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Beziers,  comme  on  l’avoit  prétendu  , 
ne  ièrvit  qu’à  les  fortifier  dans  la  réfolu- 
tion  où  ils  étoient  de  vendre  leurs  vies 
bien  cher.  • - > 

Sur  cé^  entrefaites  le  Roi  d’ Arragon 
arriva  au  camp  des  Croifés.  il  io> 
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•terceda  pour  le  Comte  de  Beziers  ; mais 
il  ne  put  obtenir  du  Légat  du  Pape  , qui 
étoit  le  véritable  Chef  de  cette  entrepri- 
fe , finon  que  le  Comte  pourroit  fe  retirer 
lui  dixiéme  où  bon  lui  fembleroit  ; mais 
que  tous  les  Habitans  fe  rendroient  à dif- 
crétionl , fortiroient  tout  nuds  hors  de  la 
Place , & attendroient  en  cet  état  la  mi- 
féricorde  du  Légat  ( a ). 

Le  Comte  de  Beziers  rejetta  bien  loin 
cette  propofition.  Il  fe  réfolut  de  fouffrir 
les  dernieres  extrémités.  Ceux  de  la  Ville 
à fon  exemple  fe  battirent  en  défefpérés  ; 
& il  en  coûta  la  vie  à un  nombre  in- 
croyable de  Croifés  , qui  périrent  de 
differentes  maniérés  au  pied  des  murailles 
de  Carcaffonne. 

Enfin  , le  Légat  defefperant  d’empor- 
ter par  la  force  une  Place  défendue  par  un 
fi  brave  homme  , fécondé  par  des  Habi- 
tans aufli  déterminés , fit  delfein  d’en 
venir  à bout  de  quelque  maniéré  que  ce 
fût.  Et  tout  lui  paroiÜr^nt  permis  , pour- 
vu qu’il  eût  la  viéfoire  , il  envoya  un 
Gentilhomme  au  Comte  , qui  l’attira 
hors  de  la  Place , par  de  grands  fermens 
qu’il  ne  lui  feroit  tait  aucun  mal  > & par 
de  magnifiques  promelTes  que  le  Légat 
traiteroit  avec  lui  de  bonne  foi  ÿ mais  U 

(d)  Lu  Moinç  lia 
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fut  pas  plutôt  en  fa  préfence  j qu'on  le 
retint  prifonnier, 

LesHabitans  de  CarcâCfonne , au'  dé- 
fefpoir  de  la  perte  de  leur  Comte  , perdi- 
rent le  cœur  qu’ils  avoicnt  fait  paroître 
tant  qu’ils  l’avoient  eu  à leur  tête  , & qqi 
peut-être  à la  fin  les  eût  fauvé  » ils  ne 
penferent  plus  qu’à  la  fuite  , en  quoi  ils 
firent  favorifés  par  un  conduit  foûterrain 
qui  les  rendit  à trois  lieues  du  camp.  Ils 
échappèrent  ainfi  la  fureur  des  Croifés , 
qui  les  auroient  apparemment  traités  , 
comme  Ton  avoit  fait  ceux  de  Beziers  & 
de  la  balle  Ville. 

Le  Légat  maître  de  Carcafibnne , en 
fit  fa  place  d'armes  contre  les  Albigeois, 
Le  Comte  Simon  de  Montfort  y fut 
nommé  Général  de  l’Eglife  : & pour 
l’engager  à la  bien  fervir  , le  Comte  de 
Beziers  étant  mort  en  prifon  de  chagrin 
ou  autrement , on  lui  donna  les  bdles 
Terres  qu’on  venoit  d’ôter  à celui  de 
beziers  , & on  l’alfura  qu’on  lui  fercût 
bonne  part  des  conquêtes  qu’il  pourroit 
faire  fiir  les  Se'^neurs  du  parti  des  Albs- 
j;eois. 

Ce  nouveau  Général  de  l’Eglilé  animé 
par,  des  donsauffi  effeélifs , & par  des 
promelfes  qui  fiatcoient  agréablement 
ion  ambition  & fes  intérêts , fut  pourtant 
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qnelque  tems  fans  rien  entreprendre  ; 5c 
ce  tems  donna  lieu  aux  Albigeois  de  fe 
reConnoîrre  & de  fe  fortifier.  11  étoit  bra- 
ve , expérimenté  , agilfant  , de  plus  il 
écoit  heureux  : mais  les  Croifés  , qui  n*a- 
Tioient  fait  vœu  que  pour  quarante  jours 
de  fervice , s’étoient  retirés  au  bout  du 
terme  expiré. 

L'année  fuivantc  (æ"),  fa  femme  & 
fes  amis  lui  amenèrent  un  grand  fecours 
de  Croifés , Il  s’en  fervit  avec  beaucoup 
de  bonheur  & de  conduite  , pour  réduire 
les  Places  qui  ne  fe  vouloient  pas  rendre. 
Le  fort  Château  de  Menerbe  , qui  le 
premier  avoit  ofé  réfifter , fut  le  premier 
qui  fut  emporté  de  force  ; tout  ce  qui  s'y 
trouva  fut  paffé  au  fil  de  l’épée.  La  Ville 
de  Lavaur  eut  enfuice  le  même  fort  : elle 
fut  affiégée , prife  & faccagée  ; le  malTa- 
cre  y fut  général , comme  à Menerbe. 
Tout  réumlfoitau  Comte  de  Montfort', 
la  viéloire  le  fuivoit  partout  : & tout 
fembloit  confpirer  à l’entiere  ruine  des 
Albigeois  , lorfque  deux  événemens  , 
auxquels  on  s’attendo  it  le  moins  , penfe- 
rent  rétablir  leurs  afiàires , & ruiner  le 
parti  Catholique. 

Raymond  Comte  de  Touloufe  étoit 
allé  à Rome  pour  fe  reconcilier  avec  le 
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Pape , & Favoit  fait  efFe^Hvement.  En- 
tr’autres  conditions , Ton  avoit  exigé  de 
lui  qu’il  chaflferoit  les  Albigeois  de  fes 
Terres.  Il  l’avoit  promis  : mais  lorfqu’il 
fat  de  retour , & qu’on  le  fomma  de  l’e- 
xécution de  fa  parole  , il  ufa  d’abord  de 
délais  ; & lorfqu’il  vif  qu’il  ne  pouvoir 
plus  reculer  , il  déclara  nettement  qu’il 
ne  s’y  pouvoir  réfoudre , parce  que  ce 
n’étoit  le  moyen  que  de  dépeupler  fon 
Pays  , & de  refter  Seigneur  fans  Sujets. 

Sur  ce  refus  le  Légat  du  Pape  l’ex- 
communia , & lui  fit  déclarer  la  guerre 
par  le  Comte  de  Montfort.  Le  Comte  de 
Foix  fat  compris  dans  la  même  décla- 
ration , & l’on  promit  au  Général  de  l’E- 

flife  les  grands  domaines  de  ces  deux 
rinces , en  cas  qu’il  parvînt  à les  en  dé- 
pouiller. 

Le  Comte  de  Montfort  animé  par  de 
fi  grandes  promefiTes  , dont  l’effet  auroit 
fatisfeit  une  ambition  encore  plus  vafte 
que  la  fienne , puifqu’il  ne  s’agiflfoit  de 
rien  moins  que  de  le  rendre  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  la  France  Méridio- 
nale, fe  met  auflîtôt  en  campagne.  Il 
enleve  d’abord  tout  ce  qui  ne  fe  trouva 
pas  en  état  de  défenfe.  Il  contraignit  les 
deux  Comtes  à quitter  la  Campagne , ôc 
les  réduifit  à fe  renfermer  dans  les  Places 
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fortes  pour  les  défendre.  Mais  comme  il 
n’eft  point  de  Places  que  l’on  n’emporte 
à la  fin , quand  il  n’y  a point  d’armée  en 
campagne  pour  les  fecourir , la  perte  de 
ces  deux  Princes  étoit  inévitable  fans  cet 
accident  fort  imprévu. 

Le  Roi  d’Arrïgon  , qui  avoit  été  )uf- 
qu'alors  ou  Médiateur  de  la  paix,  ou  dans 
le  parti  des  Croifés  , foit  qu’il  ne  pût 
foufFrir  qu’on  dépouillât  le  Comte  de 
Touloule  qui  étoit  fon  beau-frere , foit 
qu’il  fe  crût  obligé  d’empêcher  l’oppref- 
fion  du  Comte  de  Foix  , qui  étoit  fon 
Valfal , ou  qu’il  fût  mécontent  de  ce  que 
dans  le  partage  qu’on  propofoit  de  la  dé- 
pouille de  ces  deux  Princes,  on  l’avok 
oublié , fe  déclara  pour  eux  , lorfque  l’on 
s’y  attendoit  le  moins , & abandonna  le 
Comte  de  Montfort. 

Cette  démarche  du  Roi  d’Arragon  ar- 
rêta tout  le  fuccès  des  Croifés, & rétablie 
les  affaires  des  Albigeois.  En-  très  - peu 
de  tems  ils  mirent  fur  pied  une  Armée  de 
cent  mille  hommes  , compofée  d’Arra- 
gonois , de  Languedociens  & de  Proven- 
çaux. Comme  ils  le  crurent  alors  en  état 
de  tout  entreprendre , ils  n’attendirent  pas 
que  le  Comte  de  Montfort  les  vînt  cher- 
cher ; ils  furent  au-devant  de  lui , de  foi 
|>réfenterenc  Bérement  la  bataille* 
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- Le  nombre  ni  le  bon  ordre  des  enne- 
mis n’étonna  point  le  Comte  de  Montfort. 
11  accepta  la  bataille  qui  lui  étoit  préfen- 
tée.  L’on  combattit  de  part  & d’autre 
avec  toute  l’animofité  que  la  Religion 
jointe  à l’intérêt , a coutume  d’infpirer  à 
des  Partis  oppofés  ; mais  le  Roi  d’Arra- 
gon  ayant  été  tué  au  fort  de  la  mêlée , la 
condernation  fe  mit  parmi  les  Albigeois; 
elle  y eau  fa  le  défor  dre,  & le  défordre 
fut  iuivi  de  leur  défaite  : car  le  Comte 
de  Montfort  proStant  de  leur  étonnement, 
les  attaqua  de  tous  côtés  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’il  les  mit  en  déroute , après 
leur  avoir  tué  vingt  mille  hommes  fur  la 
place. 

Les  Albigeois  défaits  , le  Comte  de 
Montfort  ne  fongea  qu’à  profiter  de  fa 
viéloire.  Il  fe  préfenta  devant  Touloufe , 
qui  fe  rendit  auflitôt  à diferétion.  Nar- 
bonne fuivit  l’exemple  de  Touloufe.  Et 
pendant  quatre  ans  que  le  Comte  de 
Montfort  vécut  après  cette  grande  vic- 
toire , il  eut  tous  les  fuccès  qu’il  pouvoir 
attendre. 

Mais  enfin  par  un  retour  de  fortune 
inefoéré , le  Comte  Raimond  reprit  Tou- 
loufe ( a ).  Le  Comte  de  Montfort  l’y 
yint  auffitôt  afliéger  avec  plus  de  cent 
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mille  Crolfés.  Ce  fiat -là  que  la  Provi- 
dence difpofant  autrement  les  chofes  ÿ 
tous  les  Croifés  furent  défaits  ; & le 
Comte  de  Montfort , après  avt>ir  reçu  un 
coup  d’épée  dans  la  cuiffe  , fat  tué  d’un 
coup  d’arbalête  , lâchée  de  deffjs  leS 
remparts. 

Cette  mort  penfa  ruiner  fans  reffource 
les  affaires  des  Catholiques.  Les  Comtes 
de  Touloufe  , de  Foix  & de  Comminges 
reprirent'  en  peu  de  tems  tout  ce  qu’on 
leur  avoir  enlevé.  Ils  conferverent  quel- 
que tems  ces  avantages  ; mais  la  mort  du 
Comte  Raimond  changea  encore  la  face 
des  affaires. 

Le  jeune  Raimond  fon  fils  lui  ayant 
fuccédé  (a)  i &c  continuant  la  guerre 
avec  des  forces  inégales  à celles  de  fes 
ennemis  , n’eut  que  de  mauvais  fuccès', 

& fut  enfin  obligé  de  fe  rendre.  Il  fut  - 
conduit  prifonnierà  Pavie.  Pour  racheter 
fa  liberté  , il  accorda  & figna  tout  ce 
qu’on  voulut  , & entr’autres  chofes  des 
Arrêts  très  - féveres  contre  les  Albi-^ 
geois  (b). 

D’un  autre  côté  les  Comtes  de  Foix 
& de  Comminges  fe  trouvant  trop  foi  blés 
pour  foutenir  les  forces  de  tant  d'ennemis 
qui  leur  tomboient  inceffamment  fur  les 

(«)  1410  (t) 1418.  , 
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bras  , fe  rendirent  aux  meilleures  condi- 
tions qu’ils  purent  obtenir.  Ainfi  finit  la 
guerre  des  Albigeois , qui  avoir  coûté 
plus  d’hommes  , de  fang  & de  dépenfe, 
qu’il  n’en  eût  fallu  pour  conquérir  un 
Empire. 

A cette  guerre  ouverte  contre  les  AI^ 
bigeois , fuccéda  celle  de  l’Inquifition  , 
qui  acheva  de  détruire  les  reftes  malheu- 
reux de  ces  Hérétiques.  Elle  avoit  été 
établie  quelque  tems  auparavant  par  l’au- 
torité d’innocent  III,  & les  foins  de  S. 
Dominique. 

Ce  Pape  confidérant , que  quoique  l’on 
pût  faire  contre  les  Albigeois  à force  ou- 
verte , il  en  refteroit  toujours  un  fort 
grand  nombre  qui  perfifteroient  dans 
leurs  fentimens  , & qui  feroient  en  par- 
ticulier profeflîon  de  leur  doélrine , crut 
qu’il  falloir  établir  contre  ce  mal  & con- 
tre toute  autre  héréfie  qui  pourroit  naître, 
un  remede  fubfiftant  ; c’eft-à-dire  , un 
Tribunal  de  gens  uniquement  appliqués' 
à la  recherche  des  Hérétiques  , & qui 
n’auroient  point  d’autre  foin  que  d’en 
procurer  la  punition. 

11  falloir  pour  cela  qu’ils  fulTent  dans 
une  parfaite  dépendance  de  la  Cour  Ro- 
maine , & abfolument  dévoués  à fes  inté- 
rêts. H faUoit  des  gens  de  loifir , point 
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diftraits  par  d’autres  emplois.  II  les  fallok 
d’une  condition  peu  confidérable  aux 
yeux  du  monde , afin  qu’ils  puffcnt  fe  fai- 
re honneur  d’un  emploi  , qui  ne  con- 
fifioit  alors  que  dans  une  fimple  perquifi- 
tion  des  Hérétiques.  Il  les  falloir  fans  pa> 
renté  , fans  alliances  & fans  liaifon  , afin 
qu’ils  n’cufTent  ni  égards  pour  qui  que  ce 
foit , ni  confidération  ou  relation.  Il  les 
falloir  durs  , inflexibles  , fans  pitié  ÔC 
fans  compaflion  ; parce  qu’on  avoir  à éta- 
blir un  Tribunal  le  plus  rigoureux  & le 
plus  fevere  dont  l’on  eût  jamais  ouï  par- 
ler. Enfin , il  les  falloir  zélés  pour  la  Re- 
ligion , médiocrement  ou  peu  habiles  ; 
mais  intérefles  par  quelques  vues  particu- 
lières à la  ruine  des  Hérétiques. 

Innocent , qui  d’ailleurs  n’étoit  .pas  fa- 
titsfeit  des  Evêques  & de  leurs  Officiaux, 
dont  le  zele  à fon  gré  n’alloit  pas  allez 
vite  contre  les  Hér«iques  , crut  trpuver 
dans  les  Religieux  des  deux  Ordres  de 
S.  Dominique  & & de  S.  François  nou- 
vellement inflitués  , toutes  les  qualités 
' que  nous  venons  de  repréfenter. 

Ils  avoient  pour  la  Cour  Romaine  uo 
attachement , qui  ne  pouvoir  aller  plus 
loin  i la  folitude  & la  retraite  dont  ils 
faifoient  profeffion , ôc  dont , comme  il 
parut  dans  la  fuite , ils  commençoient  dé- 
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ja  de  s’ennuyer , leur  donnoient  tout  le 
tems  néceflaire  pour  s’appliquer  fans  re- 
lâche à cette  pourfuite.  La  pauvreté  de 
leurs  habits  & de  leurs  Monafteres  bien 
diffêrens  de  ce  qui  en  ed  aujourd’hui , àc 
fur-tout  la  mendicité  & l’humilité  pu- 
blique à laquelle  ils  étoient  engagés , ne 
pouvoient  leur  faire  regarder  la  Charge 
d’inquifiteurs  , que  comme  un  emploi 
qui  flattoit  agréablement  ce  qui  leur  pou- 
voie  être  relié  de  l’ambition  naturelle. 

JLa  renonciation  générale  qu’ils  faifoient, 
|üfqu’aux  noms  des  familles  dont  ils 
létoient  forcis , étoit  une  grande  difpofî-  - 
tion  à n’être  touchés  d’aucuns  de  fes  fen- 
timens , que  les  liaifons  naturelles  & ci- 
viles ont  coutume  d’infpirer.  D’ailleurs  , 
l’audérité  de  leur  Réglé , & la  févérité 
dont  ils  üfoient  continuellement  à l’égard 
d*eux-mêmes  , y’avoient  garde  de  leur 
infpirer  pour  le  prochain  plus  de  fenfibi- 
lité  qu’ils  n’en  avoient  pour  eux  - mêmes. 
Enfin , ils  étoient  zélés , comme  on  l’eft 
d’ordinaire  dans  les  Religions  nouvelle- 
ment établies,  fçavans  à la  maniéré  de  ce 
tems-là  ; c’eft-à-dire , fort  verfés  dans  la 
Scholaflique  & dans  la  connoiifance  du 
nouveau  Droit  Canon.  Et  de  plus, ils 
avoient  un  intérêt  particulier  à la  ruine 
des  Hérétiques  , qui  déclamoient  fans 
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cefle  contr’eux  , & n’épargnoient  fieii 
pour  les  décréditer  dans  refprit  des  peu-* 
pies. 

Le  Pape  les  ayant  donc  trouvés  tels 
qu’il  s’étoic  propofé  qu’ils  dévoient  être 
pour  la  Charge  d’Inquifueurs  de  la  Foi  j 
ne  fit  point  difficulté  de  la  leur  confier. 
Ils  s’en  acquittèrent  de  leur  côté  d’une 
maniéré  qui  répondoit  également  au  ju-  . 
gement  que  le  Pape  en  avoit  fait , & à 
l’attente  de  la  Cour  Romaine. 

Cependant , comme  les  établiflfemens  •• 
les  plus  importans  n’ont  pas  tout  d’abord  , 
leur  derniere  forme  , & que  le  tems  &les 
occafions  y 'ajoutent  toujours  quelque 
ebofe , & leur  donnent  enfin  leur  dernie- 
re perfeélion.  Les  Inquifiteurs  n’eurent 
pas  d’abord  toute  l’autorité  que  les  fiecles  • 
fuivans  leur  ont  vu , & qu’ils  ont  encore 
à préfent.  Leur  pouvoir  fut  borné  d’a- 
bord à travailler  à la  converfion  des  Hé- 
rétiques , par  la  voie  de  la  prédication  5c 
de  l’infiruélion  ; à exhorter  les  Princes 
& les  Magifirats  à punir  même  du  der-  . 
nier  fupplice  ceux  qui  perfiftoient  avec  • 
obftination  dans  leurs  erreurs  ; à s’infor- 
mer du  nombre  & de  la  qualité  des  Hé-  . 
rétiques , du  zele  des  Princes  & des  Ma- 
giftrats  Catholiques  à les  pourfuivre  ; 
du  foin  & de  la  diligence  des  Evêques  & 
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3e  leurs  Officiaux  à en  faire  la  perqui- 
ficion.  Ils  envoyoient  enfuite  ces  infor- 
mations à Rome  , pour  y être  pourvu  par 
le  Pape, comme  il  le  jugeroit  le  plus  à pro- 
pos. C’eft  de  ces  informations  & de  ces 
recherches  , que  le  nom  d’Inquifitcur  a 
pris  fon  origine. 

• L’on  augmenta  quelque  tems  après 
leur  autorité  , & on  leur  donna  le  pou- 
voir d’accorder  des  Indulgences,  de  pu- 
blier des  Croifades  , d’animer  les  Peu- 
ples & les  Princes  , de  fe  mettre  à la  tête 
des  Croifés  , & de  les  conduire  à l’extir- 
pation des  Hérétiques.  Les  chofes  durè- 
rent en  cet  état  environ  cinquante  ans; 
ç’eft-à-dire  , jufqu’à  l’an  mil  deux  cens 
cinquante. 

. L’an  mil  deux  cens  quarante  - quatre 
l’Empereur  Frédéric  11  augmenta  enco- 
re de  beaucoup  leur  autorité  par  quatre 
Edits  qu’il  dônnaàPavie.  Par  ces  Edits 
il  recevoir  les  Inquifiteurs  fous  fa  pro- 
teélion  , attribuoit  aux  Eccléfiaftiques  la 
çonnoilTance  du  crime  d’héréfîe  : & laif- 
lànt  aux  Juges  Séculiers  la  charge  de  fai- 
re le  procès  aux  Hérétiques  , quand  les 
Eccléfiaftiques  auroient  jugé  de  l’héré- 
lie  ; il  ordonnoit  la  peine  du  feu  pour  les 
Hérétiques  obftinés  , & celle  de  la  pri- 
fon  perpétuelle  pour  ceux  qui  fe  repenti- 
roient. 
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Les  querelles  des  Souverains  avec 
les  Papes  ont  par  révénenaenc  été  tou- 
jours fatales  aux  Hérétiques , foit  qu’en 
effet  ceux  qui  ont  eu  ces  querelles  ayent 
été  vraiment  zélés  pour  la  Religion  , Ôc 
que  mettant  à part  les  intérêts  d’Etat  , 
ils  fe  foient  portés  d’eux-mêmes  à la  pro- 
téger ; foit  qu’ils  ayent  voulu  par  ces  dé- 
monflrations  extérieures  de  Catholicité  , 
retenir  dans  le  devoir  les  peuples , d’ail- 
leurs trop  faciles  à fe  fcandalifer  dans  ces 
fortes  d’occafions. 

Frédéric  avoir  d’autant  plus  de  fujet 
de  montrer  du  zele  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion, que  les  Papes  , avec  lefquels  il 
avoir  de  fort  grands  démêlés , pour  le 
décréditer , & foulever  contre  lui  tous 
les  Chrétiens , l’avoient  accufé  dans  tou- 
tes les  Cours  Catholiques  de  l’Europe  t 
de  vouloir  abandonner  la  Religion  Chré- 
tienne pour  fe  faire  Mahometan  ( a ).  Ce 
fut  peut-être  ce  qui  le  porta  à fe  déclarer 
contre  les  Hérétiques  plus  fortement 
qu’aucun  de  fes  Prédéceffeurs  ; car  avant 
lui  aucun  n’avoit  fournis  au  dernier  fup- 
plice  tous  les  Hérétiques  fans  diftinc-; 
tion. 

Mais  quelque  motif  qu’ait  eu  ce  Prin- 
ce d’agir  contr’eux  avec  tant  de  févérité^ 

( a ) Math.  Parif,  ai  anm  123e, 
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il  eft  certain  que  s^il  en  tira  quelque 
avantage , cela  nuifit  extrêmement  aux 
intérêts  de  fes  fuccefleurs  ; & l’on  fe  fer- 
vit  depuis  avec  avantage  contre  les  Par- 
tifans  de  l’Empire  en  Italie , & ailleurs  , 
de  l’autorité  qu’il  avoir  donnée  aux  In- 
qüifiteurs.  L’on  eut  auflî  grand  foin  de 
l’accroître  , pour  les  rendre  plus  redouta- 
bles , & pour  s’en  fervir  plus  utilement , 
fous  prétexte  de  Religion, contre  ceux  qui 
dfoient  entreprendre  de  choquer' la  puif- 
fance  temporelle  des  Papes.  Les  faits  fur 
ce  point  font  trop  conftans  pour  pouvoir 
en  difconvenir. 

L’an  1322,  Jean  XXII  fit  informer 
par  les  Inquifiteurs  contre  Mathieu  Vif- 
Conti  Seigneur  de  Milan.  Il  fut  déclaré 
Hérétique  , & cette  déclaration  fut  fui- 
vie  d’une  Bulle  des  plus  rigoureufes  , par 
laquelle  il  défendoit  à tous  les  Princes 
d’Italie  vÊiz  commerce  avec  lui  & avec 
fes  Sujets.  L'on  fçait  pourtant  que  fa 
prétendue  héréfie  le  réduifoit  toute  au 
2ele  qu’il  avoit  & qu’il  devoir  avoir, 
comme  Vaflal  de  l’Empire  , pour  le  parti' 
de  l’Empereur  Louis  de  Bavière , dont  le 
Pape , pour  des  prétentions  très- mal  fon- 
dées , s’étoit  mis  en  tête  de  fe  faire  un 
ennemi. 

La  même  année , Gui  Rangon  Eve- 
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que  de  Ferrare , & Frere  Bon  » Inquîfî- 
teur  , après  avoir  informé  contre  les 
Princes  de  la  Maifon  d’Efte  , & les  avoir 
déclarés  Hérétiques  , publièrent  con- 
tr’eux  un  Monitoire  , par  lequel  il  étoic 
défendu  à toute  perlbnne  , de  quelque 
qualité  qu’elle  fût  ; d’entretenir  avec  eux,' 
leurs  Adhérans  & leurs  Sujets,  aucun 
commerce , même  civil.  Cependant  leur 
crime  n’étoit  autre  que  d’avoir  repris 
Ferrare  , dont  les  Papes  s’étoient  empa- 
rés. 

. L’an  I 3 Ç ^ » Innocent  VI  traita  de 
même  les  Malateftc  , François  Ordelafe  , 

& Guillaume  Manfredi.  Il  fit  même  pu- 
blier contr’eux  une  Croifade  , comme 
contre  des  Infidèles  ôc  des  Hérétiques  , 
feulement  parce  que  les  premiers  s’é- 
toient emparés  de  Remini , & les  autres 
de  Faenza  , que  ce  Pape  prête ndoit  lui  ^ 
appartenir.  En  effet  j fans  qu’wU  euffent 
changé  de  fentiment  ni  de  doarine  , ils 
celferent  d’être  Hérétiques  dès  qu’ils  fe 
furent  fournis  à tenir  ces  Villes  en  quali-J 
té  de  Vicaires  du  Saint  Siège. 

Mais , fans  aller  chercher  des  exemples 
fi  loin , l’on  fçait  que  fur  la  fin  du  fiécle 
paffé , tant  que  durèrent  les  différends  en-  . 
tre  Paul  IV  & Philippe  II,  Roi  d’Efpar 
gne  pour  des  intérêts  purement  tempo-^' 

rels  ^ 


Digitized  by  Googic 


des  înquifiüons , Liv.  II.  12 1 
rels , ce  Pape  ne  faifoit  point  difficulté 
de  dire  hautement , foit  en  Confiftoire  , 
ou  en  traitant  avec  les  Ambafladeurs , & 
en  toute  autre  occafion  , que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  étoit  Hérétique  , & que  l’Empe- 
reur fon  pere  l’avoit  été  comme  lui  (a). 
Mais  comme  il  n’étoit  pas  en  état  de  foi- 
re valoir  cette  accufation  contre  un  fi 
puiflant  Prince  , ces  reproches  ne  fervi- 
rent  qu’à  foire  voir , que  c’eft  être  Héré- 
tique à Rome  que  de  choquer  les  intérêts 
temporels  de  la  Cour  Romaine. 

C’eft  dans  la  même  vue  de  maintenir 
& d’augmenter  des  prétentions  purement 
civiles  & qui  n’ont  aucun  rapport  avec 
la  Religion,  qu’on  fe  fert  de  l’Inquifî- 
tion  pour  cenfurer  comme  Hérétiques 
les  Livres  qui  pouffent  un  peu  trop  loin , 
au  gré  de  la  Cour  Romaine , les  droits 
des  Princes  & des  Puiffances  temporel- 
les. C’eft  ce  qui  fut  foit  entr’autres  occa- 
fions  au  commencement  de  ce  fiécle  , 
lors  des  différends  furvenus  entre  Paul 
'V  & la  République  de  Venife.  Ces 
différends , comme  tout  le  monde  fçait , 
ne  regardoient  que  des  prétentions  tem- 
porelles , auxquelles  la  Religion  n’avoit 
aucune  part.  L’on  écrivit  de  part  & 
d’autre  pour  les  foutenir.  Mais  tout  ce 

( fl  ) Charle*  V. 

Tome  I. 
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qui  fut  écrit  en  faveur  de  la  République , 
fut  cenfuré  comme  Hérétique  par  toutes 
les  Inquifitions  d’Italie  , quoiqu’il  ne 
contînt  qu’une  doftrine  très-faine  & ap- 
prouvée de  tous  les  habiles  gens  de  tous 
les  autres  Etats  Chrétiens.  L’on  prétendit 
même  , que  ceux  qu’on  foupçonnoit  d’ê- 
tre les  Auteurs  de  ces  Ecrits  , en  dé- 
voient répondre  à l’Inquifition  , c’eft-à- 
dire  y être  condamnés  comme  Héréti- 
ques ; ce  qui  arriva  en  effet  à ceux  qui 
eurent  affez  peu  de  précaution  pour  s’y 
foumettre. 

En  conféquence  de  ces  prétentions , 
le  Cardinal  Belarmin  écrivit  environ  ce 
même  tems  en  faveur  de  l’autorité  du  Pa- 
pe. Il  prétend  dans  ce  Livre  que  tous  les 
Princes  Chrétiens  font  fournis  au  Pape 
pour  le  temporel  aufli-bicn  que  pour  le 
fpirituel , & il  ne  fait  pas  de  difficulté  de 
traiter  d’Hérétiques  ceux  qui  foutien- 
nent  que  les  Princes  » pour  les  chofes 
temporelles , n’ont  point  d’autre  Supé- 
rieur que  Dieu.  Apparemment  que  ce 
Cardinal  n’étoit  pas  perfuadé  lui-même 
de  ce  qu’il  écrivoit , puifqu'il  étoit  trop 
habile  pour  ignorer  que  la  doélrine  qu’il 
condamnoit  ahéréfie  , étoit  celle  de  l’an- 
cienne Eglife  , & de  toutes  les  Eglifes 
Catholiques  de  fon  tems , excepté  cel- 
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les  de  l’Etat  Eccléüaftique. 

Ces  faits  font  voir  invinciblement 
que  Frédéric  II  ne  connut  pas  fes  vérita- 
bles intérêts  , ou  qu’il  ne  les  fuivit  pas  , 
lorfqu’il  augmenta  comme  il  fit  le  pou- 
voir des  Inquifiteurs. 

Cependant  cette  Loi  de  Frédéric , fi 
favorable  aux  Inquifiteurs , & fi  contrai- 
re aux  Hérétiques , fut  de  très-peu  d’effet 
pendant  plufieurs  années. 

Les  différends  qui  continuoient  tou- 
jours entre  le  Pape  & l’Empereur , & qui 
étoient  pouffés  de  part  & d’autre  aux 
dernieres  extrémités  , en  furent  la  caufe. 

Ils  avoient  commencé  dès  le  tcms 
d’innocent  III , qui  avoit  été  Tuteur  de 
Frédéric.  Ils  coutinuerent  fous  Honoré 
III , fucceffeur  d'innocent  ; mais  Gré- 
goire IX  ayant  fuccédé  à Honoré  , de 
part  & d’autre  l’on  ne  garda  plus  de  me- 
fures  : Frédéric  fui  excommunié  jufqu’à 
trois  différentes  fois.  L’on  fit  foulcver 
contre  lui  toute  la  Lombardie  & une 
partie  de  l’Allemagne.  L’on  publia  con- 
tre lui  une  Croifade  , comme  on  auroic 
pû  foire  contre  un  Prince  infidèle',  ou 
manifeftement  Hérétique  : & il  y a. même 
des  Hiftoriens  (a)  qui  difent  qu’on  fit 
révolter  contre  lui  fon  propre  fils. 

(a)  Ayenc.  1.  7î 
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L’Empereur  vint  à bout  de  tous  fes 
ennemis  ; Grégoire  IX,  qui  avoitétéà 
fon  égard  ce  que  Grégoire  VII  avoit  été 
à l’Empereur  Henri  IV , mourut.  Ce- 
leftin  IV  qui  lui  fuccéda  , vécut  fi  peu  , 
qu’il  n’eut  pas  le  tems  de  renouveller  la 
querelle.  Après  fa  mort  le  faint  Siège  va- 
qua deux  ans , & fut  enfin  rempli  par  le 
Cardinal  Sinibalde  , qui  prit  le  nom 
d’innocent  IV, 

Tout  le  monde  croyoit  que  fon  élec- 
tion termineroit  enfin  de  fi  grands  diffé- 
rends , & rérabliroit  la  paix  entre  le  Sa- 
cerdoce & l’Empire  ; parce  que  le  Pape 
n’étant  que  Cardinal , avoit  fait  profeffion 
d’une  amitié  fort  étroite  avec  l’Empe- 
reur; mais  il  n’y  a point  de  liaifons  qui 
puiflént  tenir  contre  l’ambition  , & l’em- 
porter fur  des  intérêts  aulTi  délicats  que 
ceux  dont  il  s’a^iffoit  entre  fa  Sainteté  de 
fa  Majeflé  Impériale. 

Innocent  ne  voulut  rien  rabattre  des 
prétentions  de  fes  Prédéceffeurs  contre 
l’Empereur  , &c  fit  bien  voir  par  cette 
conduite,  que  la  Cour  Romaine  va  tou- 
jours invariablement  à fes  fins  , & que 
rien  n’eft  capable  de  la  faire  revenir, 
quand  elle  eft  une  fois  embarquée  dans 
une  entreprife  où  elle  croit  qu’il  y va  de 
fa  gloire  de  de  fes  intérêts. 
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Frédéric  de  fon  côté  perfifta  à ne  rien 
relâcher  de  fes  droits  , & à ne  rien  faire 
contre  la  Majefté  de  l’Empire.  Les  difFé- 
rens  recommencèrent  avec  toute  l’animo- 
fité  qui  a coutume  d’être  entre  des  amis , 
lorfqu’ils  ont  celTé  de  l’être , & que  la 
haine  a pris  la  place  de  l’amitié. 

Les  chofes  furent  d’abord  fort  vite  & 
avec  beaucoup  de  fuccès  du  côté  de 
l’Empereur.  Comme  il  étoit  perfuadé 
qu’il  falloir  profiter  de  la  conjondure 
d’un  nouveau  Pape  , & le  réduire  avant 
qu’il  eût  pu  amafièr  de  l’argent , & lui 
lulciter  de  nouveaux  ennemis  ; il  le 
poufla  par-tout  avec  tant  de  vigueur  , 
qu’il  le  contraignit  de  fortir  de  l’Italie. 

Le  Pape  pour  ce  mauvais  fuccès  n’en 
rabbatit  rien  de  fes  prétentions.  Il  fe  re- 
tira en  France  : & s’étant  arrêté  à Lyon, 
â caufe  de  fa  fituation  avantageufe  , pour 
avoir  communication  avec  Italie  & les 
autres  Etats  de  l’Europe  , il  y convoqua 
un  Concile  Général , p{|ur  y traiter  de 
l’excommunication  & de  la  dépofitiom 
de  l’Empereur. 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre 
(a.)  folliciterent  en  vain  en  fa  faveur 
pour  détourner  le  coup.  Frédéric  lui- 
même  , qui  en  prévoyoit  les  fâcheufes  fui- 

(d)  s.  Louit,  Henri  111. 
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tes , ne  négligea  rien  pour  le  parer.  Il  fe 
fournit  à des  conditions  , qui  ne  pou- 
voient  être  ni  plus  onéreufes  à un  Empe- 
reur , ni  plus  fatisfaifantes  pour  un  Pape  ; 
car  il  offrit  de  conduire  lui- même  une 
puiffante  armée  dans  la  Terre  Sainte , & 
de  n’en  revenir  jamais  , pourvu  qu’on  le 
iaiflât  jouir  paiiiblement  de  la  qualité 
d’Empereur. 

Les  follicitations  de  la  France  & de 
-rAngleterre  furent  inutiles  , les  offres  de 
l’Empereur  furent  rejettées , il  fut  folem- 
nellement  excommunié-  & dépofé  de 
l’Empire. 

L’excommunication  & la  dépofition 
de  Frédéric  eurent  toutes  les  fâcheufes 
fuites  qu’il  avoir  prévûes , & qu’il  s’étoit 
en  vain  efforcé  de  détourner  ; la  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne  fe  révolta 
courre  lui.  Sa  dépofition  faite  au  Conci- 
le de  Lyon  fut  confirmée  , & Henri 
Landgrave  de  Turinge  Ôc  de  Heffe  fut 
élu  en  fa  place.^1  ne  jouit  pas  long-tems 
de  l’Empire  : car  il  le  perdit  quelque 
tems  après  avec  la  vie  dans  un  combat 
qu’il  donna  contre  Conrard  fils  de  Frédé- 
ric , qui  faifoit  la  guerre  en  Allemagne , 
pendant  que  fon  pere  la  faifoit  lui- même 
en  Italie  avec  beaucoup  defuccès. 

La  mort  du  Landgrave , qui  félon  les 
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apparences  devoir  finir  le  fchifme  de 
l’Empire  , ne  le  finit  pas  pourtant  : parce 
que  le  crédit  du  Pape  en  Allemagne  le 
trouva  affez  grand  pour  lui  faire  donner 
un  SuccelTeur , qui  fut  Guillaume  Comte 
de  Hollande. 

Ce  nouvel  Empereur  ne  fut  pas  d’a- 
bord plus  heureux  que  le  Landgrave. 
Conrard  le  combattit  par-tout  où  il  le 
rencontra,  & ce  fut  toujours  avec  avan- 
tage. Mais  la  mort  de  Frédéric  , qui  arri- 
va quelque  tems  après  ( a)  , & l’engage- 
ment indifpenfable , où  fe  trouva  Gon- 
rard  fon  fils  , qui  avoir  pris  le  nom  d’Em- 
pereur  , d’abandonner  l’Allemagne  , 
pour  cotiferver  en  Italie  les  deux  Royau- 
mes de  Naples  6c.  de  Sicile , qu’on  lui 
vouloir  enlever  , le  lailTerent  jouir  de 
l’Empire  pendant  quelques  années  , avec 
une  tranquillité  plus  grande  qu’il  n’avoic 
efpéré  , & que  l’état  des  affaires  d’Alle- 
magne ne  fembloit  lui  promettre. 

Après  fa  mort , les  Princes  de  l’Empi- 
re , qui  avoient  tout  l’intérêt  polfible  de 
s’unir  pour  donner  à l’Allemagne  le  tems 
de  fe  remettre  après  tant  de  pertes  , fe 
partagèrent  de  nouveau.  L’on  élut  deux 
Empereurs  qui  ne  durèrent  gueres  , & 
qui  dans  la  vérité  ne  le  furent  que  de 

(a)  L’an  laso. 
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rom.  Leur  mort  fut  fuivie  d’un  interrè- 
gne d’environ  20  ans  , parce  que  pen- 
dant tout  ce  tems  les  Princes  de  l’Empire 
partagés  en  fadlions  différentes  , & extrê- 
mement animés  les  uns  contre  les  autres  , 
ne  purent  jamais  s’accorder  pour  conve- 
nir d’un  Chef. 

Une  fl  longue  vacance  de  l’Empire, 
arrivée  fi  à contre- tems  , ne  pouvoir 
avoir  que  des  fuites  très-funeftes.  Elle  les 
eut  en  effet , telles  qu’elle  les  pouvoir 
avoir  : car  il  fut  déchiré  , tant  que  dura 
Pinterregne  , par  les  guerres  civiles  les 
plus  fanglantes. 

Mais  pendant  que  les  Papes  & les 
Empereurs  ne  fongeoient  qu’à  fe  faire  la 
guerre,  & que  les  Princes  & les  Evêques 
qui  fuivoient  leur  parti , ne  fongeoient 
rien  moins  qu’aux  affaires  de  la  Religion,* 
les  Hérétiques  profitoient  d’une  conjonc- 
ture qui  leur  étoit  fi  favorable.  Le  pro- 
grès qu’ils  firent  en  peu  de  tems  furprit 
ie  Pape  , qui  y avoir  lui  feul  plus  d’inté- 
rêt que  tous  les  autres  enfemble.  Il  réfo- 
lut  donc  d’y  apporter  celui  de  tous  les 
remédès  qu’il  croyoit  le  plus  efficace  ; & 
il  le  fît  en  reprenant  le  deffein  de  Pln- 
quifirion  , & en  établiffant  un  Tribunal 
perpétuel  & indépendant , pour  connoî- 
rte  uniquement  du  crime  d’héréfic. 
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L’incerregne  duroit  toujours , & le  Pa- 
pe , qui  dans  la  conjon(51ure  où  étoient 
les  affaires  de  l’Empire  , pouvoit  feul  le 
faire  ceffer  en  procurant  l’éleétion  d^un 
Empereur  , n’avoit  garde  de  le  faire.  Il 
en  tiroit  deux  avantages  confidérables , 
l’un  que  pendant  la  vacance  il  prétendoitr 
dans  l’Empire  tous  les  droits  que  l’Em- 
peteur  le  plus  autorifé  eût  pu  prétendre 
lui-même  ; , l’autre  , que  l’interregne  le 
mettoit  en  état  d’agir  dans  la  Lombar- 
die , comme  s’il  en  eût  été  le  maître , & 
le  rendoit  en  effet  l’arbitre  abfolu  de 
toutes  les  affaires  d’Italie.  Innocent  étoic  ' 
trop  habile  pour  ne  pas  profiter  d’une  dif- 
pofirion  fi  favorable  ; & les  Religieux  des- 
deux Ordres  de  S.  Dominique  & de  S» 
François,  l’avoient  trop  bien  fervi,& 
avoient  fait  paroître  trop  de  courage 
contre  les  Hérétiques , en  s’expofant  aux 
plus  grands  dangers  pour  faire  leur  Char- 
ge d’inquifiteurs,  pour  confier  à d’au- 
tres le  Tribunal  dTnquifition,  qu’il  avoit 
réfolu  d’exiger  dans  l’Italie  , & par-tout 
ailleurs , où  il  auroit  allez  d’autorité  pour 
le  faire  recevoir» 

. ‘L’affaire  mife  en  délibération , le  Coti- 
feil  du  Pape  s’apperçut  d’abord- de  deux 
obftacles  qu’il'  n’étoit  pas  aVfé  de  furmont- 
ter  i l’un , que  tous  les  Evêques  s’op 
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feroient  infailliblement  à l’établiflfement 
de  rinquifition  , puifqu’il  ne  fe  pouvoir 
faire  fans  leur  ôter  le  pouvoir  de  connoî- 
tre  du  crime  d’héréfie  , dont  la  connoif- 
fance  leur  appartenoit  de  droit , & dont 
ils  avoient  toujours  été  &c  étoient  encore 
en  poffeflion.  Qu’ils  ne  manqueroient  pa» 
de  prétendre  qu’ils  étoient  au  moins  auffi 
propres  à être  Juges  des  Hérétiques  , que 
des  Moines  nouvellement  établis  , qui 
n’avoient  ni  leur  autorité , ni  les  moyens 
de  la  faire  valoir  : & qu’on  leur  avoit  dé- 
jà fait  affez  de  tort  en  les  fouftrayant  à 
leur  Jurifdidion  , à laquelle  tous  les  an- 
ciens Canons  & l’ufage  perpétuel  de  l’E- 
glife  les  foumettoit , fans  les  rendre  en- 
core les  Juges  de  leurs  troupeaux  , & 
peut-être  d’eux-mêmes  , dans  un  point 
auffi  délicat  & d’une  auffi  grande  éten- 
due que  celui  de  la  doéirine  & de  la 
croyance  ; qu’ainfi  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence qu’ils  confentiffent  à l’éreélion 
de  ce  Tribunal.  Qu’il  y auroit  trop  de 
violence  à paflfer  par  delTus  leur  oppofi- 
tion  , & à l’établir  malgré  eux.  Que 
quand  l’on  pourroit  s’y  réfoudre, & qu’on 
feroit  afl'uré  d’y  réuffir  , cet  établiffe- 
ment  ne  pourroit  fubfifter  , & que  les 
Evêques  le  ruineroient  enfin.  Qu’à  la  vé- 
rité 1^  refpeél  des  peuples  pour  le  Saint 
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Siège  étoit  fort  grand , mais  qu'il  n’étoit 
pas  moindre  pour  TEpifcopat  ; & qu’on 
en  avoir  une  preuve  inconteftable  dans 
l’autorité  fuprême  de  l'Eglife  , que  tous 
les  Chrétiens  attribuoient  aux  Conciles 
généraux.  Qu’enfin  le  faint  Siégé  étoit  • 
redevable  de  la  plus  grande  partie  de 
fon  autorité  & de  fon  crédit  aux  Evêques 
qui  l’avoient  fçû  faire  valoir  fort  à propos 
dans  les  occafions  ; qu’ils  avoient  même 
pour  cela  cédé  une  panie  de  la  leur;  & 
que  comme  les  choies  ne  fe  confervoient 
d’ordinaire  que  par  les  mêmes  moyens 
qu’on  les  avoir  acquifes  , le  principal 
intérêt  du  Saint  Siégé  confiftoit  dans  Tu- 
nion  la  plus  étroite  avec  les  autres  Evê-» 
ques  : qu’ainfi  le  plus  grand  de  tous  les 
inconvéniens  étoit  de  les  choquer  par  un 
endroit  fi  fenfible. 

L’autre  obftacle , qui  n’étoit  ni  moin-' 
dre  ni  plus  facile  à furmonter  , confiftoit 
en  ce  que  l’inquifition  ne  pouvoir  être 
établie  de  la  maniéré  dont  on  le  projet- 
toit  , fans  priver  les  Juges  Laïcs , du 
pouvoir  qu’ils  avoient  toujours  eu  de  fai- 
re le  procès  aux  Hérétiques  , & qui  leur 
avoit  été  confirmé  par  les  dernieres  Or- 
donnances de  Frédéric  IL  En  effet , cet 
Empereur  en  augmentant  l’autorité  des 
Inq'dfiteurs , & les  prenant  fous  fa  pro^ 
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tedlion  , avoir  pourtant  ordonné  que  les 
Magiftrats  procéderoienf  à la  condamna- 
tion & à l'exécution  des  Hérétiques  , fur 
le  rapport  des  Inquifiteurs. 

Il  étoit  aifé  de  conclure  de-là  , qu’ils 
ne  s’oppoferoient  pas  avec  moins  de  vi- 
gueur que  les  Evêques  à l’éreélion  d’un 
Tribunal  , qui  devoir  ruiner  une  partie 
de  leur  Jurifdiélion.  Il  étoit  aifé  de  pré- 
voir encore  que  tous  les  Souverains  de  la 
Chrétienté  ne  fe  croiroient  pas  moins  in- 
térefles  à empêcher  i’établiflément  de  ITn- 
quifition  , puifque  d’un  côté  ils  étoient 
obligés  de  maintenir  les  Magiftrats  dans 
toute  l’autorité  qu'ils  leur  avoient  don- 
née ; & que  de  l’autre  en  confentant 
qu’elle  fût  établie , ce  feroit  confentir  au 
partage  de  l’autorité  fouveraine  , à la- 
quelle le  droit  de  vié  & de  mort , qu’on 
prétendoit  donner  aux  Inquifiteurs  , 
étoit  inféparablement  attaché. 

Ces  obftacles  qui  paroiflbient  invin- 
cibles , auroient  fait  quitter  le  deflein 
d’établir  le  Tribunal  de  l’Inquifition  , 
au  moins  tel  qu’on  le  projettoit  alors  , 
fl  le  Pape  qui  n’abandonnoit  pas  facile-^ 
ment  ce  qu’il  avoir  une  fois  entrepris  , & 
qui  avoit  une  palîîon  extraordinaire  pour 
l’établiflement  de  l’Inquifition  , ne  fe  fût 
avifé  de  deux  expédiens  qui  fatisfaifoieot 
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au  moins  en  apparence  aux  deux  difficul- 
tés qu’on  lui  avoir  propofées. 

Le  premier  de  ces  expédiens  confiiloit 
à déclarer  que  les  Evêques  feroient  Juges 
des  Hérétiques  conjointement  avec  les 
Inquifiteurs  j qu’on  ne  feroit  rien  fans 
leur  participation  ; & qu’ils  affifteroient 
à fes  Jugemens  toutes  les  fois  que  bou 
leur  fembleroit  j fàul  à faire  enforte  dans 
la  fuite  par  des  moyens  que  le  temps  ne 
manque  jamais  de  fournir , que  la  princi- 
pale autorité  demeurât  toute  enriere  entre 
les  mains  des  Inquifiteurs  , & que  les 
Evêques  n’en  euffent  que  l’ombre  , & fe 
contentaffent  de  l’apparence  & du  feul 
nom  de  Juges.  Qu’il  arriveroit  de-là  , ou 
que  les  Evêques  , qui  pour  la  plupart 
avoient  plus  d’attachement  à l’houneur 
qu’aux  Charges  de  leur  miniftere  , fe 
contenteroient  du  part?age  qu’on  leur 
avoit  feit  ; ou  que  s’appercevant  qu’ils 
n’avoient  que  la  moindre  part  dans  une 
Jurifdiélion  , qui  de  droit  leur  apparte- 
noit  toute  entière  , ils  l’abandonneroient 
à la  fin  aux  InquiCteurs , qui  pourraient 
enfuite  agir  en  toute  liberté,  avec  une 
dépendance  abfolue  de  la  Cour  de  Rome.^ 
■ Pour  ce  qui  eft  des  Magiftrats  & des 
PriiKes  dont  ils  dépendoient  , ce  qui 
fflifoit  le  fécond  obRacle  , qu’il  feroit 
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d’autant  plus  aifé  de  les  obliger  de  ne  fe 
point  oppofer  aux  defleins  du  Pape»  qu’il 
avoir  alors  une  autorité  prefque  abfolue 
dans  toute  l’Italie  j qu’il  falloir  de  quel- 
que maniéré  que  ce  fut  , profiter  d’une 
conjonélure  fi  favorable , qu’on  ne  recou- 
vreroit  peut-être  jamais , fi  on  la  laiflbic 
échaper  fans  en  profiter.  Que  cependant, 
comme  pour  faire  un  établiifement  foli- 
de  , il  ne  fuffifoit  pas  qu’ils  ne  filfenC 
point  d’oppofition , mais  qu’il  falloir  en- 
core avoir  leur  confentement.  Qu’on 
travailleroit  à les  contenter  de  l’apparen- 
ce , comme  on  auroit  fait  les  Evêques. 
Que  pour  cet  effet  , on  laiflferoit  aux 
Magiftrats  le  droit  de  choifîr  les  Officiers 
fubalternes  de  l’inquifition  , qui  ne 
pourroit  fe  fervir  que  de  ceux  qui  au- 
roient  été  nommés  par  eux.  Qu’ils  pour* 
roient  donner  un  AfTeffeur  aux  Inquifi- 
teurs  , lorfqu’ils  iroient  faire  la  vifite  par 
les  lieux  du  reffort  des  Magiflrats  ; & 
qu’ils  pourroient  appliquer  aux  befoins 
publics  un  tiers  des  confifcations  des 
condamnés.  Qu’enfin  , félon  que  les  op- 
pofitions  feroient  plus  ou  moins  grandes  , 
plus  ou  moins  difficiles  à furmonter , l’on 
pourroit  fe  relâcher  fur  plufieurs  autres 
points  peu  imponans  , par  lefquels  il 
paroîtroit  que  les  Magiftrats  partage- 


Digitized  by  Google 


des  Inquijîtions  , Liv.  II.  1 3 5* 
roient  l’autorité  de  rinquifition  , mais 
qui  en  effet  ne  les  rendroienc  que  de  fim- 
ples  exécuteurs  de  fes  ordres. 

Ces  difficultés  furmontées , il  s*en  pré- 
ienta  une  nouvelle  d'autant  plus  forte 
que  l’intérêt  y avoir  le  plus  de  part. 
Cene  difficulté  confiftoit  à trouver  le 
moyen  de  fournir  aux  frais  de  F Jnquifi- 
tion  , fçavoir  , aux  appointemens  des  In- 
quifiteurs  , aux  gages  des  Officiers  fu- 
balternes , à la  garde  des  priions  y nour- 
riture des  prilonniers  , exécution  des 
Sentences , & autres  dont  l’on  ne  pou- 
voir fe  palfer  pour  faire  fubfifter  l’inqui- 
fition  avec  honneur , & d’une  maniéré 
capable  de  fervir  aux  fins  qu’on  fe  propo- 
foit , Sc  au  fruit  qu’on  prétendoit  en  tirer. 

L’on  propofafur  cela  plufieurs  moyens; 
mais  enfin  l’on  réfolut  qu’on  engageroit 
les  Communautés  des  lieux  «I  murnir  i 
ces  frais  ; ce  qu’on  leur  perfuaderoit 
d’autant  plus  aifément  y qu’on  leuriaiiToic 
la  difpofition  d’une  partie  des  amendes  & 
des  confifcacions. 

Les  ckofes  ayant  été  ainfi  arrêtées , 
l’on  envoya  des  perfonnes  adroites  & 
affidées  dans  les  Provinces , pour  les  dif- 
pofer  au  nouvel  établiffement  que  l’on  y 
vouloir  faire  ; & l’on  choifit  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  pour  faire  la 
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Charge  d^nquifitetirs  dans  la  Lombar- 
die , la  Romagne  » & la  Marche  d’An- 
cone. 

Comme  les  motifs  de  l’établifleroenc 
de  l’Inquilition  ne  pouvoient  être  plus 
fpécieux  qu’ils  l’étoient  , qu’on  n’ei> 
avoir  pas  encore  éprouvé  les  inconvé- 
niens  , & que  même  on  ne  les  prévoyoit 
pas  , elle  fut  reçue  aflez  pailiblement. 
Cela  donna  lieu  au  Pape  , qui  fçavoit 
admirablement  profiter  des  conjonélurcs 
favorables  à fes  defleins  y d’adrclfer  une 
Bulle  aux  Magiftrats,  Redeursôc  Com- 
munautés des  Villes  où  l’inquifition  avoit 
été  établie.* 

Cette  Bulle  contenoit  trente  & un 
Chapitres  , qui  étoient  autant  de  Régle- 
mens  pour  l’établilfement  de  l’Inquifi- 
tion.  Le  Pape  y ajoûtoit  deux  ordres 
tres-exprès  ; le  premier , que  fans  aucun 
délai  les  Réglemens  feioient  enregiftrés 
dans  tous  les  Greffes  publics , pour  être 
inviolablement  obfervés  , nonobftanc 
oppofitions  quelconques  , fe  réfervant  à 
lui  foui  de  juger  de  la  validité  de  ces  op- 
pofitions. Le  fécond  portoit  pouvoir  aux 
Inquifiteurs  d’interdire  les  lieux  , & 
d’excommunier  les  perfonnes  qui  refufe- 
roient  de  fe  conformer  à ccs  Réglemons. 

Cependant , comuoe  le  Pape  > quelque 
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entreprenant  qu’il  fût , appréhendoit  fur 
toutes  chofes  de  mettre  en  compromis 
fcn  autorité  , il  n'entreprit  d’établir  l’In- 
quifition  que  dans  les  Provinces  que 
nous  avons  nommées.  Il  difoit  en  avoir 
ainfi  ufé  , parce  que  ces  Provinces  étant 
plus  proches  de  Rome  , & lui  étant 
d’ailleurs  plus  cheres  que  les  autres , il 
étoit  obligé  d’en  avoir  un  foin  plus  par- 
ticulier. Mais  la  véritable  raifon  étoit 
qu’il  avoit  dans  ces  trois  Provinces  plus 
d’autorité  que  par-tout  ailleurs  : ce  qui 
venoit  de  ce  que  ces  Provinces  n’avoient 
point  d’autre  Souverain  que  lui  , ou 
qu’étant  des  Fiefs  de  l’Empire  , l’interre- 
gne  lui  faifoit  y prendre  la  même  auto- 
rité , que  s’il  en  eût  été  le  maître  : ou  en- 
fin parce  que  les  Villes  de  ces  Provin- 
ces étant  indépendantes  les  unes  des  au- 
tres , & fe  gouvernant  par  des  loix  parti- 
culières , elles  en  étoient  plus  foibles , 3c 
moins  en  état  de  réfifter  aux  entreprifes 
d’une  puiflance  telle  que  le  Pape  l’étoit 
alors.  D’ailleurs , comme  dans  les  derniè- 
res guerres  que  les  Empereurs  avoient 
faites  en  Italie  , le  Pape  s’étoic  toujours 
déclaré  pour  la  plûpart  de  ces  Villes  , il 
y avoit  dans  toutes  un  parti  confidcrable 
inviolablement  attaché  à fes  intérêts  , & 
capable  de  faire  exécuter  fes  volontés. 
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de  même  que  s’il  en  eût  été  le  Souve- 
rain. 

Cependant  , quelque  autorité  qu’eût 
le  Pape  dans  ces  Provinces  , la  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler , reçut  tant 
d’oppofitions  pendant  fa  vie  & après  fa 
mort,  qu’Alexandre  IV  , fon  fucceflfeur 
( a ) , fept  ans  depuis  , fut  obligé  de  la 
renouveller  : mais  ce  ne  fut  qu’en  y ap- 
portant des  modifications  auxquelles  d’a- 
bord on  n’avoit  jamais  voulu  confentir. 
Ni  CCS  adoucilTcmens , ni  les  cenfures  que 
l’on  permettoit  aux  Inquifiteurs  de  ful- 
miner contre  les  contrevenans  & les  op- 
pofans  , n’empêcherent  pas  encore  de 
nouvelles  oppofitions.  Elles  donnèrent 
lieu  à Clement  IV  de  renouveller  ces 
Bulles  fix  ans  depuis  (è).  Ce  fut  avec 
prefque  aufli  peu  de  fuccès  : les  quatre 
Papes  qui  lui  fuccederent  n’oublierent 
rien  pour  les  faire  recevoir.  L’on  continua 
la  réfiftance  , & il  fallut  à la  fin  fe  relâ- 
cher. 

Ces  oppofitions  étoient  fondées  fur 
l’exceflive  févérité  des  Inquifiteurs  , qui 
étoit  d’autant  plus  infupportable  , que 
l’on  n’y  étoit  point  accoutumé.  On  fe 
plaignoit  encore  de  la  rigueur  extraordi- 
naire dont  ils  ufoient  pour  lever  les  reve- 

(a)Enizs9«  (^)  En  izâ;. 
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nus  qui  leur  avoient  été  aflignés  ; on  les 
acculoit  même  d’avoir  fous  ce  prétexte 
fait  des  exaélions  très-confidérabies  ; & 
le  Public  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à y être 
plus  long-temps  txpofé. 

Ces  plaintes  étoient  accompagnées 
d’une  déclaration  précife  des  Villes  & 
Communautés , de  ne  vouloir  plus  four- 
nir les  frais  néceflaires  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  l’Inquifition  , de  fes  Officiers  , & 
pour  les  autres  dépenfes  , fans  lefquelks 
ce  Tribunal  ne  pouvoir  être  maintenu. 

Cette  proteftation  fondée  fur  l’im- 
puiffance  de  fournira  de  pareilles  con- 
tributions , l’on  alleguoit  fur  cela  les 
guerres  qu’on  avoir  été  obligé  de  foû- 
tenir  pour  les  intérêts  du  Saint  Siégé  coa- 
tre  les  Empereurs.  L’on  difoit  que  ces 
guerres  avoient  épuifé  le  Tréfor  public  ; 
qu’on  avoir  même  été  obligé  d’enga- 
ger une  partie  de  fes  revenus  à des  par- 
ticuliers , qui  fans  cela  n’auroient  pas 
voulu  fournir  l’argent  dont  alors  on  n’a- 
voit  pû  fe  palfer  ; qu’il  falloir  avant  tou- 
tes chofes  retirer  ces  revenus  engagés  ; 
que  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  ae  nou- 
velles impofitions  , auxquelles  les  peu- 
ples n’ avoient  confenti  que  dans  la  vue 
de  l’avantage  qui  leur  reviendroit  par  le 
recouvrement  des  revenus  publics  3 que 
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d’en  faire  de  nouvelles  étoit  le  moyen  îrï- 
faillible  d'aliéner  les  peuples  du  Saint 
Siégé , ôc  de  les  faire  révolter  contre  les 
Inquifiteurs , & peut-être  même  contre 
leurs  propres  Magiftrats. 

Soit  que  ces  oppofitions  & les  plain- 
tes fur  lefquelles  elles  étoient  fondées  , 
parulfent  juftes  , ou  qu’il  n’y  eût  pas 
d'autre  moyen  de  maintenir  l’Inquifi- 
tion  , que  les  Papes  conlidéroient  com- 
me leur  chef-d’œuvre  ; l’on  réfolut  de 
ceder  & d’ufer  de  condefcendance  en 
quelque  chofe  , pour  accoutumer  infen- 
fiblement  les  peuples  au  nouveau  joug 
qu'on  leur  vouloir  impofer. 

L’on  déclara  donc  qu’à  l’avenir  les 
lieux  où  l’inquifition  leroit  reçue,  & 
ceux  même  où  elle  avoir  déjà  été  intro- 
duite , ne  feroient  plus  tenus  de  fournir 
aux  frais  de  l’inquifition  , auxquels  l’on 
pourvoiroit  d’une  maniéré  qui  ne  feroit 
point  à charge  au  Public  ; & qu’ainfi  les 
plaintes  que  l’on  falloir  con're  les  pré- 
tendues exaélions  des  Inquifiteurs  celfe- 
roient. 

Pour  ce  qui  eft  des  plaintes , que  fur  la 
rigueur  exceflive  dont  ufoient  les  Inquifi- 
teurs, en  faifant  les  fonélions  de  leurs 
Charges , l’on  y remédiât  en  donnant  aux 
’Evêques  dans  les  procédures  de  l’InquL- 
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frtion,  un  peu  plus  de  pouvoir  qu’ils  n’en 
avoient  auparavant. 

La  Cour  Romaine  tira  deux  avanta- 
ges confidérables  de  la  condefcendance 
qu’elle  eut  en  cette  occafion.  L’un  fut 
xjue  les  Inquifiteurs  ne  dépendant  plus 
’dds  peuples  pour  leur  fubfiftance,lui  de- 
vinrent plus  attachés , & n’eurent  plus 
-d’égard  que  pour  fes  intérêts.  L'autre  qui 
n’étoit  pas  moindre  , fut  que  l’Inquifition 
fut  reçue  fans  contradiélion  dans  la  Lom- 
bardie, la  Romagne,  la  Marche  d’Anco- 
ne , la  Tolcane , l’Etat  de  Genes , & gé- 
néralement dans  toute  l’Italie,  à la  ré- 
ferve  du  Royaume  de  Naples  & de  l’Etat^ 
de  Venife. 

- Les  Vénitiens  ne  la  rejetterent  pas  ab- 
folument  ; mais  prévoyant  qu'ils  feroiept 
jenfin  obligés  de  la  recevoir  avec  dépen- 
dance de  l’Jnquifition  de  Rome  & des 
;Papes , ils  en  établirent  une  de  leur  auto- 
rité. Cette  Inquifition  eft  mêlée  de  Juges 
Ecçléfiaftiques  & de  Séculiers  : Elle  a aes 
loix  particulières  & differentes  de  celles 
que  fuivent  les  autres  Inquifitions  d’Ita- 
lie, &c  n’eft  pas  à beaucoup  près  fi  rigou- 
reufe  ; mais  comme  l’on  en  doit  faire 
l’Hifioire  particulière  dans  la  fuite,  il  fe- 
roit  inutile  d’en  parler  ici  davantage. 

Pour  ce  qui  eft  du  Royaume  de  Na- 
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pies,  rinquifition  n’y  a jamais  été  reçue, 
& même  encore  à prélent  elle  n’y  eft  pas 
établie.  Les  différends  prcfquc  continuels 
des  Papes  Sc  des  Rois  de  Naples  en  furent 
d’abord  la  caufe.  Depuis  que  les  Rois 
d’Êfpagne  fe  font  emparés  de  ce  Royau- 
me, quelque  bonne  intelligence  qui ’aft 
pu  être  entr’eux  & la  Cour  Romaine , les 
chofcs  font  toujours  demeurées  fur  le  mê- 
me pied  par  une  raifon  affez  finguliere  ; 
c’eft  que  les  Papes  eux- mêmes  s’y  font 
oppofés. 

Cela  vient  de  ce  que  les  Rois  d’Efpa- 
^ne  ont  toujours  prétendu  que  les  Inqui- 
^ liteurs  du  Royaume  de  Naples  feroient 
fujets  à l’Inquifiteur  Général  qui  réfide 
en  Efpagne , & n’auroient  aucune  dépen- 
t^nce  de  l’Inquifition  générale  de  Rome, 
dont  toutes  les  Inquilitions  d’Italie  dé- 
pendent. 

La  Cour  de  Rome  n’y  a jamais  voulu 
confentir , & s'y  eft  toujours  oppofée  par 
une  prétention  toute  contraire , qui  eft 
que  le  Royaume  de  Naples  relevant  du 
Saint  Siégé , l’Inquifition  qu’on  y établi- 
roit  devroit  relever  de  celle  de  Rome,  & 
non  pas  de  celle  d’Efpagne.  Ils  n'ont  ja- 
mais pu  s’accorder  là-delfus  ; & alnfi  les 
Evêques  de  ce  Royaume  font  demeurés 
en  poffeilion  de  juger  les  Hérétiques.  11 
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arrive  pourtant  quelquefois  des  cas  dans 
lefquels  le  Pape  envoyé  des  Commiffai- 
res  extraordinaires  pour  juger  du  crime 
d’hértfie  ; mais  outre  que  ces  cas  font  fort 
rares , ces  Commiflàires  ne  peuvent  faire 
aucune  procédure , s’ils  n’en  ont  aupara- 
vant obtenu  la  permiflîon  du  Viceroi. 

L’an  mil  cinq  cent  quarante  - quatre , 
Dom  Pierre  de  Tolede  Viceroi  de  Na- 

Îiles  pour  l’Empereur  Charles-quinr,  vou- 
ut  faire  une  tentative  pour  y établir  l’In- 
quifition.  Le  peuple  le  fouleva  ; la  fédi- 
tion  dura  plusieurs  jours  ; quaritité  d'Ef- 
pagnols  y furent  maifacrés;  & ils  au- 
roient  apparemment  été  chalfés  de  ce 
beau  Royaume , fans  efpérance  de  re- 
tour , comme  le  peuple  en  avoir  le  def- 
fcin , fans  les  Châteaux  de  Naples  dont 
ils  étoient  les  maîtres , & où  ils  fe  main- 
tinrent malgré  les  efforts  du  peuple , qui 
n’épargna  rien  pour  les  reprendre.  Les 
Révoltés  avoient  même  réfol u de  fe  don- 
ner à la  France.  Ils  envoyèrent  pour  cet 
effet  à Rome  demander  à du  Mortier 
Ambaffadeur  de  François  I , un  homme 
de  main  pour  fe  mettre  à leur  tête.  Lui 
qui  étoit  homme  pacifique,  comme  font 
d’ordinaire  les  gens  de  Robe , répondit 
qu’il  en  écriroit  au  Roi.  Cependant  il  en 
perdit  l’occafion  > & celle  de  recouvrer 
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le  Duché  de  Milan  ; ce  que  fon  Maître 
fouhaitoit  avec  pafllon.  Et  cela  fait  voir 
l’importance  qu’il  y a de  choifir  des  gens 
d’épée  pour  Ambalfadeurs.  Car  li  du 
Mortier  en  eût  été,  il  eût  pû  lui-même  fe 
mettre  à la  tête  des  Révoltés,  comme  fit 
depuis  Termes  , Ambafladeur  de  France 
à Rome.  Il  quitta  fon  caraélere  pour  dé- 
fendre Parme  & la  Mirandolle,  qui  s’é- 
toient  déclarées  contre  l’Empereur  , & il 
les  conferva  malgré  toutes  les  forces  d’Et 
pagne  & du  Saint  Siège. 

Depuis  ce  tems-là  la  crainte  d’un  nou- 
veau fbulevement , qui  ne  manqueroic 
pas  d’arriver,  & les  oppofitions  réitérées 
de  la  Cour  Romaine,  ont  empêché  les 
Efpagnols  de  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  y établir  l’Inquifition  ; mais  ils  n’ont 
pas  abandonné  le  deffein  d’y  réuflir  un 
jour  ; ni  la  Cour  de  Rome  celui  d’y  mettre 
des  obllacles  invincibles , à moins  que  les 
Rois  d’Efpagne  ne  con'entent  qu’elle  dé- 
pende de  iTnquifition  générale  de  Ro- 
ine , comme  celle  du  Duché  de  Milan , 
quoique  le  Roi  d’Efpagne  n’y  foit  pas 
moins  maître  qu’à  Naides , & dans  fes 
autres  Etats. 

L’on  a fouvent  cité  l’exemple  de  l’In- 
quifîtion  de  Milan  , pour  perfuader  le 
Roi  d’Efpagne,  qu’il  n’y  avoit  point  d’in- 
convénient 
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convénient  que  celle  de  Naples  fût  fur  le 
même  pied;  mais  comme  l’Inquifition 
étoit  établie  dans  le  Milanès  avant  qu’il 
en  fut  le  maître  , & qu*il  a été  obligé  de 
biffer  les  chofes  comme  il  les  avoit  trou-' 
vées , il  n’y  a pas  lieu  d’efpérer  que  cet 
exemple  le  perfuade  , & le  porte  à con- 
fentir  que  l’établiffement  s’en  faffe  à Na- 
ples de  la  même  maniéré. 

L’Inquifition  fe  trouve  encore  établie 
dans  la  Sicile  & dans  la  Sardaigne  ; mais 
comme  ce  n’eft  que  depuis  que  ces  deux 
Ifles  font  unies  à la  Couronne  d’Efpa- 
gnè  ) elle  eft  fujette  à l’Inquifiteur  géné- 
ral de  ce  Royaume  j & ne  dépend  nulle- 
ment de  l’Inquifition  de  Rome. 

■ L’inquifition  ayant  été  ainfi  établie 
dans  l’Italie , la  Cour  Romaine  . qui  la 
vouloir  faire  recevoir  dans  toute  la  Cl.ré- 
tienté  , entreprit  de  l’établir  en  Allema- 
gne : mais  l’humeur  libre  & généreufe  des 
Allemans  ne  s’accommodant  pas  des  ri- 
gueurs exceflives  de  ce  Tribunal , ils  s’y 
oppofcrent  avec  une  fermeté  qui  obligea 
cette  Cour  d’abandonner  cette  entrepnfe. 
Elle  s’étoit  perfuadée  que  le  tems  ôc  les 
ménagemens  dont  l’on  pourroit  ufor , fe- 
roient  enfin  réuflîr  le  deffein.  Mais  le 
tems  ne  lui  fervit  qu’à  lui  apprendre  que 
les  Allemans  né  fubiroient  jamais  ce 
'lome  I.  G 
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joug.  Elle  en  fut  enfin  tout  - à - fait  con- 
vaincue,lorfqu’elle  vit  rinquifition  chaf- 
fée  de  quelques  Villes  où  Ton  a voit  eu 
toutes  les  peines  du  monde  à l’établir , 
quelque  foin  qu’eulfent  pris  les  Inquifi- 
teurs  de  traiter  ces  peuples  avec  une  dou- 
ceur, dont  ils  n’avoient  pas  accoutumé 
d’ufer  ailleurs. 

Rebutée  donc  du  côté  de  l’Allema- 
gne, elle  entreprit  de  l’établir  en  Fran- 
ce. Elle  y réuflît  en  partie  ; car  elle  fut 
reçue  dans  le  Languedoc  & dans  quel- 
ques Provinces  voinnes;  à l’occafion  des 
Vaudois  & des  Albigeois , que  l’on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  exterminer  par  d’au- 
tres moyens.  Mais  l’on  reconnut  aufii  que 
l’humeur  des  François  libre  & ennemie 
de  la  violence  & de  la  contrainte , ne 
s’accommoderoit  pas  mieux  de  ce  joug 
qu’avoient  fait  les  Allemans.  L’Inquifi- 
tion  fut  chaflée  de  quelques  Villes  par 
des  foulevemens  populaires;  & les  In- 
quifiteurs  de  leur  bon  gré  abandonnèrent 
les  autres , faute  d’occupation  ; ou  plutôt 
parce  que  bien  loin  d’y  être  en  quelque 
confidération , comme  ils  le  defiroient, 
ils  n’étoient  que  l’objet  de  la  haine  & de 
l’averfion  publique  , qu’ils  jugèrent  bien 
qu’ils  ne  pourroient  jamais  furmonter.  ■ 

L’on  voit  encore  à Carcaffonne  & à 
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Touloufe , les  maifons  de  l’Inquifîtion. 
Il  y a même  dans  ces  Villes  des  Domi- 
nicains qui  portent  la  qualité  d’Inquifi- 
teurs  ; mais  c’eft  un  titre  tout  pur  & fans 
fonélion.  Ils  prétendent  néanmoins  que 
s’il  s’élevoit  de  nouveaux'  Hérétiques , 
auxquels  on  n’eût  pas,  accordé  la  liberté 
de  confcience , ils  feroient  en  droit  de 
- procéder  contre  eux.  On  ne  voit  pas  fur- 
quoi  cette  prétention  pourroit  être  fon- 
dée , puifque  les  Evêques  en  France  font 
en  une  pofleffion  inconteftable  de  juger 
les  Hérétiques , auffi-bien  que  les  Ma- 
giftrats  en  celle  de  les  condamner  & de 
Tes  faire  exécuter. 

L’on  peut  ajouter , qu’avant  que  les 
Calviniftes  euffent  obtenu  la  liberté  de 
confcience  par  les  Edits  des  Rois  donnés 
en  leur  faveur  , l’on  ne  voit  pas  que  les 
Inqüifiteurs  fe  foient  mêlés  de  les  juger, 
& qu’ils  ayent  exercé  à leur  égard  aucu- 
ne fonélion  de  leur  Charge.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  n’efl:  refté  en  France  aucune 
marque  de  l’Inquifition , que  celles,  qu’on 
vient  de  rapporter  ; & il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu’elle  y retourne  jamais , les  Rois 
& les  peuples  étant  également  ennemis 
de  la  violence  & de  la  contrainte  , & ne 
manquant  pas  d’ailleurs  d’autres  moyens 
d’y  conferver  & d’y  rétablir  la  pureté  de 
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la  foi.  Ces  moyens,  quoique  plus  doux 
& plus  acconamodés  au  génie  de  la  Na> 
tion  & à l’ancien  efprit  de  l’Eglife , n’ea 
font  pas  moins  efficaces. 

Uon  en  voit  une  preuve  inconteftable 
dans  la  conduite  de  Louis  le  Grand  t 
à l’égard  des  Hérétiques  de  fon  Royau- 
me , puifqû’il  eft  notoire  que  quoiqu’il 
fût  en  état  de  tout  entreprendre  con*- 
tr’eux , & qu’il  pût  fe  faire  obéïr  par  tel 
moyen  qu’il  lui  auroit  plû  de  choifir  : 
néanmoins  fans  répandre  de  fang,  fans 
employer  les  gênes , les  tortures , & tous 
ces  moyens  violens  qui  rendent  l’Inqui-f 
fition  n odieufe  par- tout,  il  a gagné  lui 
feul  plus  d’Hérétiques  à l’Eglile , qu’elle 
n’a  fait  depuis  plufieurs  fiécles  qu’elle  eft 
établie , en  employant  toutes  les  rigueurs 
que  nous  allons  décrire. 

Au  refte , quoique  l’on  ait  dit  qu’il  ne 
refte  en  France  aucune  marque  de  l’In- 
quifition , il  eft  pourtant  vrai  qu’elle  ful> 
lifte  & qu’elle  exerce,  comme  elle  pour- 
roit  faire  en  Italie , fa  Jurifdiélion  dans  la 
ville  d’Avignon  & dans  tou:  le  Comtat 
Venaiffin , qui  font  une  partie  confidéra- 
ble  & la  plus  belle  de  la  Provence  : mais 
il  eft  vrai  auffi  que  cette  Ville  6c  le  Comtal 
appartiennent  au'  Pape  ; &<^.qae  quoique 
l'un  & Tautre  foient  en  France qu’ils 
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Syent  autrefois  appartenus  aux  Comtes 
de  Provence , ils  ne  font  plus  fous  la  do- 
mination du  Roi.  Céla  ne  durera  que  tant 
qu’il  plaira  à Sa  Majeûé , parce  que  le 
Fape  n’a  l’un  & l’autre  que  par  engage- 
ment pour  argent  prété  aux  anciens 
Comtes  de  Provence  : mais  comme  la 
fomme  n’eft  pas  confidérable,  le  rem- 
bourfement  en  feroit  très-facile.  En  ce 
cas , l’un  & l’autre  étant  réiinis  à la  Coif* 
ronne , feroit  obligé  d’en  luivre  les  loix 
& les  coutumes , comme  il  e(l  arrivé  à la 
Franche-Comté. 

L’Inquifition  fortie  de  France  regagna 
en  Efpagne  plus  qu’elle  n’y  avoit  perdu. 
Les  Rois  d’Arragon  la  reçurent,  &:  l’é- 
tablirent dans  tous  les  Etats  dépendans 
de  leur  Couronne.  Cet  exemple  » qu’on 
croyoit  devoir  être  fuivi , ne  le  fut  point. 
L’on  fît  de  vains  efforts  pour  la  faire  re- 
cevoir dans  les  autres  Etats  de  cette  par- 
tie Occidentale  de  l’Europe.  On  s y op- 
pofa  par-tout  avec  une  fermeté , à la- 
quelle , bien  que  conforme  au  génie  de  la 
Nation , on  ne  s’étoit  point  attendu.  Elle 
ne  conferva  pas  même  long-tems  l’auto- 
rité qu’on  lui  avoit  donnée  dans  PArra- 
gon.  Elle  devint  comme  en  France  l’ob- 
jet du  mépris  & de  l’averffon  des  Grands 
& du  Peuple;  & apparemment  elle  au- 
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roit  été  obligée  d’en  fortir  avec  auflipeu 
de  fatisfadion , fi  Ferdinand  d’Arra^on 
& Ifabelle  de  Cafiille,  qui  avoient  reuni 
fous  une  même  Monarchie  prefque  tous 
les  Etats  d’Efpagne,  ne  lui  avoir  rendu 
fa  première  autorité  dans  l’Arragon , &: 
ne  l’avoit  enfuite  répandue  dans  toute 
l’Efpagne,  à la  réferve  du  Portugal.  Ainfî 
à proprement  parler  i ce  ne  fut  qu’en viron 
en  1484,  que  l’Efpagne  fut  tout-a-fait 
affujettie  au  joug  de  l’inquifition. 

L’on  peut  dire  qu’elle  en  eut  toute  l’o- 
bligation à Jean  de  Torquemada  de  l’Or- 
dre des  Dominicains , ConfeiTeur  de  la 
Reine  Ifabelle. , & qui  depuis  fût  Cardi- 
nal. Il  avou  fait  promettre  à cette  Prin- 
eelTe , avant  qu'elle  parvînt  à la  Couron- 
ne , que  fi  Dieu  l’élevoit  jamais  fur  le 
Trône,  elle  n’épargneroir  rien  pour  ex- 
terminer les  Hérétiques  & les  Infidèles. 
Elle  parvint  en  effet  à la  Couronne  de 
Cafiille , qu’elle  porta  pour  dot  à Ferdi- 
nand Roi  d’Arragon. 

Ce  furcroît  de  puiflance  fit  concevoir 
à ces  deux  Princes  le  deffein  de  conquérir 
le  Royaume  de  Grenade , & de  renvoyer 
au  - delà  du  détroit , les  Maures , qui 
avoient  fi  fouvent  fait  trembler  l’Efpa- 
gne, ôc  qui  en  avoient  conquis  la  plus 
•grande  partie.  ■ • , .... 


Digitized  by 


ides  Inquyîtions  , Liv.  Il,  i y i 

• Ce  deflein  réuffit  encore  plus  heureu- 
fement  cju’on  ne  l’avoit  efperé.  Les  Mau- 
res furent  fubjugués  ; tout  ce  qu’ils  poffé- 
doient  en  fc-'fpagne  leur  fut  enlevé;  & on 
les  contraignit  enfin  de  fe  foumettre  , ou 
de  rcpafler  en  Afrique.  Les  guerres  civi- 
les & les  étrangères  les  y ont  depuis  tel- 
lement occupés , qu’ils  ont  perdu  ou  l’en- 
vie ou  les  moyens'de  revenir  en  Europe. 

Cependant  quoique  la  plus  grande  par- 
tie des  Maures  eût  été  contrainte  de  re- 
payer en  Afrique , il  ne  laiffa  pas  d’en  ref- 
ter  un  fort  grand  nombre  en  Èfpagne.  Ils 
y furent  retenus  ou  par  les  mariages  qu’ils 
y avoient  contraélés , ou  par  les  dîffërens 
ëtabliffemens  qu’ils  y avoient  faits , ou 
par  des  raifons  de  commerce  ; ou  enfin 
parce  que  les  biens  qu’ils  y avoient  ac- 
quis n’étoient  pas  de  nature  à être  tranf- 
portés. 

• Ferdinand  & Ifabelle  , qui  virent  bien 
ou’ils  ne  pouvoient  les  obliger  à quitter 
rEfpagne,  fans  dépeupler  les  Etats  qu^ils 
venoient  de  conquérir  , confentirent 
qu’ils  y demeuraffent.  Mais  ils  les  obli- 
gèrent enfin  eux  & les  Juifs  qui  étoient 
en  fort  grand  nombre  en  Efpagrie' , de 
renoncer  à leur  Rcl)gion>  & d’embraffer 
le  Chriftianifme. 

- Ces  miférables  qui, ne  fe  pouvoient 
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difpenfer  de  recevoir  la  Loi  du  vain- 
queur , confentirent  à tout  ce  que  Ton 
exigea  d’eux  , c*eft-à-dire  qu’ils  fe  firent 
Chrétiens  en  apparence  ; & ils  confer- 
verent  la  plûpart  dans  le  cœur  leur  pre- 
mière Religion.  Mais  comme  on  ne  fé- 
pare  pas  aiîément  les  fentimens  intérieurs 
de  fa  Religion  d’avec  le  culte  , ils  ne  le 
quittèrent  point  , & ne  s’abftinrent  pas 
de  celui-ci , dès  qu’ils  crurent  le  pouvoir 
impunément» 

Torquemada , qui  prévit  le  préjudice 
que  cette  diifimulation  porteroit  enfin  à 
la  Religion  & à l’£tat , en  prit  occafion 
de  folliciter  la  Reine  d’exécuter  la  parole 
qu’elle  lui  avoit  donnée  de  perfécuter  les 
Hérétiques  & les  Infidèles  , lorfqu’elle 
feroit  en  éiat. 

Il  lui  repréfenta  que  la  politique  ne  l’y 
engageoit  pas  moins  que  la  confcience  : 
que  tant  que  les  Maures  & les  Juife  fe- 
roient  attachés  à leurpremiere  Religion , 
ils  feroient  aulfi  à leurs  premiers  Maîtres  : 
que  cette  inclination  fecrette  ne  pouvoir 
manquer  de  produire  enfin  des  intelli- 
gences au  dehors , des  confpirations  au 
dedans  de  l’Etat  ; & enfin  des  fouleve- 
mens  déclarés , qui  feroient  infaillible- 
ment foutenus  par  les  Maures  d’Afrique  : 
qu’ils  avoient  trop  d’intérêt  de  retouçner 
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en  Efpagne  » pour  ne  pas  profiter  de  tou- 
tes les  conjondures  qui  pourroient  fa- 
vorifer  leur  retour  ? que  le  moyen  de  le» 
rendre  irréconciliables  , étok  de  les  obli- 
ger à changer  tout  de  bon  de  Religion,: 
que  comme  il  n’y  avok  pas  lieu  d’eljpérer 
qu’ils  le  filfeht  d’eux-mêmes  , il  n’y*en 
avoir  pas  non  plus  de  douter  qu’on  ne 
dût  y employer  la  force  : que  ce  moyen  à 
la  vérité  diminueroit  le  nombre  de  fes 
Sujets  ; mais  qu’il  valoit  mieux  en  avoir 
moins  qui  fuilènt  fideles  & aflèdionné» 
à l’Etat  & à la  Religion  , qu’un  plus 
grand  nombre  de  la  fidélité  defquels  l’on 
auroit  toujours  lieu  de  douter  qu’enfirt 
l’Etat  & la  Religion  a voient  une  liaifon 
fi  étroite  , qu’on  ne  pouvoir  manquer 
d’afFedion  pour  l’un  , qu’on  n’en  man- 
quât aufiî  pour  l’autre.  < 

Ces  raUbns  ayant  fait  impreflîon  lûr 
l’eiprk  de  la  Reine  , ü foi  remontra  que 
le  meilleur  moyen  pour  faire  réuflir  ce 
qu’il  lui  propofoit , étoit  de  faire  recevoir 
rinquificion  dans  tous  les  Etats  qui  dé- 
pendoient  des  deux  Couronnes  d’Arra.- 
gon  & de  Caftille  :-que  ce  moyen  à la 
vérité  étoit  plus,  lent  qu’une  guerre  ou- 
verte , mais  aulfi  qu’il  étoit  plus  fur  : que 
ce  feroit  un  remede  perpétuel  pour  un 
mal  qui  apparemi^enc  ne  finiroit  pas 
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tôt  : que  l’Italie  devoir  à l’Inquifition  la 
pureté  de  la  foi  dorit  elle  faifoit  profef- 
fion  : qu’enfin  la  plus  glorieufe  circonf- 
tance  de  fon  régné  feroit  de  n’avoir  pas 
feulement  pourvû  pendant  fa  vie  à la 
confervation  de  la  véritable  Religion  ; 
mais  d’avoir  laiffé  des  moyens  infailli- 
bles de  la  conferver  dans  toute  fa  pureté-, 
aufli  long-tems  que  dureroit  la  Monar- 
chie. 

' La  Reine  perfuadée  par  les  raifons  de 
Torquemada , lui  promit  de  ne  rien  épar- 
gner pour  porter  le  Roi  à établir  l’Inqui- 
ution  dans  tous  fes  Etats.  Les  raifons  de 
Torquemada  firent  fur  fon  efprit  le  mê* 
me  effet  qu’elles  avoient  fait  fur  celui 
de  la  Reine.  Ainfi  d’un  commun  accord 
en  1485  , ils  demandèrent  & ils  obtin- 
rent aes  Bulles  du  Pape  Sixte  IV  , pour 
l’établifTement  de  ITnquifition  dans  les 
Royaumes  d’Arragon  & de  Valence  , & 
dans  le  Comté  de  Catalogne.  Elle  fut 
établie  enfuite  dans  la  Cafiille  & dans 
tous'  les  Etats  des  Rois  Catholiques  , 
Ferdinand  & Ifabelle , c’eft-à-dire  dans 
toute  l’Efpagne  , à la  referve  du  Portu- 
gal , où  elle  ne  fut  reçue  qu’en  l’an 
I y y 7 , par  le  Roi  Jean  III. 

Torquemada  avoit  trop  bien  fervi 
pour  n’en  être  pas  récompenfé  : le  Pape 
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le  fit  Cardinal , & les  Rois  Catholiques 
ajoutèrent  à cette  qualité  celle  d’Inquifi- 
teur  Général.  Il  répondit  parlaitemenc 
au  jugement  qu'on  avoit  fait  de  lui , qu’il 
ti’y  avoit  point  d’homme  dans  toute 
rÉfpagne  plus  propre  pour  remplir  une 
Charge  fi  importante  ; puifque  dans  l’ef- 
pace  de  quatorze  ans  qu’il  fût  Chef  de 
rinquifition  , il  fit  le  procès  à plus  de 
cent  mille  perfonnes  , dont  fix  mille 
furent  condamnés  au  feu. 

Depuis  ce  tcms-là  l’Inquifition  fuivit 
les  progrès  de  l’Efpagne  & du  Portugal , 
& partagea  pour  ainfi  dire  i leurs  con- 
quêtes. En  effet , les  Efpagnols  & les 
Portugais  en  ayant  fait  de  fort  grandes 
dans  les  Indes  Orientales  & Occidenta- 
les , ils  établirent  par  tout  rinquifition 
de  la  même  maniéré  & fous  les  mêmes 
loix  qu’elle  avoit  été  érigée  dans  leurs 
Etats  de  l’Europe. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l’Angleterre  Sc 
les  Païs-bas , oû  l’on  n’eût  point  tenté 
d’introduire  l’Inquifition.  Pour  ce  qui  efl 
de  l’Angleterre  , l’humeur  des  peuples 
de  cette  grande  Ifie  , encore  plus  en  ne* 
mis  des  remedes  violens  , & plus  fac  iles  à 
foulever  que  les  Allemands  & lesF  ran- 
ÿois  , parut  fi  oppofée  à ’l’Inq  uifition  , 
qu*on  crut  que  tous  les  efforts  q u’on 
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roit  pour  cela  feroient  inutiles  ; & que 

Suand  même  le  Pape  qui  y avoit  plu» 
’autorité  que  dans  les  autres  Etats  de  la 
Chrétienté , auroit  affez  de  crédit  pour  la 
faire  recevoir  , elle  n*y  pourroit  pas 
fubfîftcr  long-tems.  L’on  abandonna 
donc  cette  entreprife  avec  d’autant  plus 
de  regret  , que  les  Anglois  étant  de 
toutes  les  Nations  celle  qui  aime  le  plus 
à parler  en  public  & à dogmarifer  , l’on 
étoit  perfuadé  qu’elle  en  avoit  plus  de 
befoin. 

A l’égard  des  Pays- bas , la  confor- 
mité de  l’humeur  de  ces  Peuples  avec 
celle  des  Allemans  & des  François  , aa 
milieu  defquels  ils  font  fitués  , ayant 
feit  juger  ou  que  l’on  ne  viendroit  pas 
à bout  d’introduire  l’Inquilkion  parnoi 
eux  , ou  qu’elle  n’y  pourroit  jamais  fub- 
lifter  , fut  caufe  ou  que  l’on  ne  fit  fur 
cela  aucune  tentative  ^ ou  qu’on  ne  la. 
pouflfa  pas  loin.  Ainfi  les  Evêques  de- 
meurèrent en  poflfellion  du  droit  de  juger 
les  Hérétiques , auffi-bien  que  les  Ma- 
gifirats  en  celle  de  les  condamner  & de 
les  faire  exécuter. 

Mais , depuis  la  naiilânee  de  l’héréfie 
de  Luther, un  grand  nombre  d’Ilérétique» 
s’étant  venus  s’établir  dans  ces  grandes 
Provinces , fous  prétexte  de  commerce  » 
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VEmpereur  Charles- quint  qui  n*en  étoit 
pas  aimé  ôc  qui  peut-être  auiS  ne  les  ai- 
moit  pas  y ou  du  moins  qui  tes  appré- 
hendoit , craignit  qu’ils  ne  fe  rendiflfent 
enfin  les  plus  forts  dans  les  Pays  héré- 
ditaires. Cette  crainte  jointe  à la  négli- 

fence  des  Magiilrats , que  le  grand  nom- 
re  d’Hérétiques  qui  s’étoient  jettés  dans 
ces  Provinces  avoit  obligés  de  fe  rallen- 
tir.dans  leur  pourfuite  (a)  , le  porta  à 
donner  un  Edit  qui  portoit  rétablilfement 
de  l’Inquifition  , comme  elle  eft  en  Ef- 
pagne  , dans  toutes  les  Provinces  des 
Pays-bas. 

Cet  Edit  fut  publié  ; mais  Marie 
Keine  de  Hongrie,  fœur  de  l’Empereur, 
& Gouvernante  de  ces  Provinces , lui 
ayant  remontré  que.fi  cet  Edit  étoit  exé- 
cuté , tous  les  Marchands  étrangers  & 
une  partie  des  naturels  du  Pays , l’aban- 
dooneroient  infailliblement , pour  aller 
chercher  ailleurs  la  liberté  de  confcicnce 
qu’on  leur  auroit  ôtée , ce  qui  ruineroic 
le  commerce  qui  étoit  alors  le  plus  flo- 
filTant  de  toute  l’Europe.  L’Empereur- 
donna  deux  Déclarations,  par lefquelles 
il  exemptoit  les  Etrangers  de  la  Jurifdic- 
tlon  de  l’inquifition  , & en  adoucilfoic 
les  procédures  à l’égard  des  naturel&.  dut 
rayS.  ' • ' 

(a)  L’an  »Si0, 


Digitized  by  Google 


1^8  Hifloire 

L’Edit  de  l’Empereur  ainfi  adouci  i 
ne  fut  pourtant  point  exécuté , foit  que 
ce  Prince  , qui  ne  vouloir  pas  toujours 
ce  qu’il  paroiflbit  vouloir  > n’en  prefla 
pas  depuis  l’exécution  ; foit  que  les  Peu- 
ples , les  Evêques  & les  Magiftrats  , qui 
y ayant  le  principal  intérêt  , en  pré- 
voyoient  les  conféquences  mieux  que 

{)erfonne , & qui  fçavoient  d’ailleurs  que 
'Empereur  n’étoit  pas  en  état  de  les  for- 
cer à fubir  ce  joug  contre  leur  gré  , y* 
firent  de  fecrertes  oppofitions.  Quoi  qu’il 
en  foit  , tant  que  Charles-quint  vécut , 
l’Inquifition  ne  fut  point  établie  dans  les 
Pay  s-bas  , & les  chofes  demeurèrent  dans 
leur  premier  état  à l’égard  des  Héréti-i' 
ques.  ' ’ . . . > 

Après  la  mort  de  l’Empereur  ( ^ 

Philippe  II  ) fon  fils , à qui  les  Pays-baà 
étoient  échus  en  partage , n’oublia  rien  " 
pour  y établir  une  Inquifition  auflî  ri- 
goureufe  que  celle  d’Efpagne.  Les  Etati 
s’y  oppoferent  d’abord  par  des  remon-' 
trances  qui  ne  pouvoient  être  ni  plus 
refpeélueufes  ni  plus  fortes.  Philippe  II 
qui  vouloit  être  obéï , n’y  eut  point  d’é- 

f ard  ;&  les  Peuples  qui  ne  vouloient  pas 
trc  forcés  dans  un  point  auffi  délicat  & 
d’une  auffi  grande  étendue  que  celui  dé 
(aj  L’an  155».  . ' 
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iâ  Religion,  fe  fouleverent. 

- Ceftà  ce  foulevement  des  Pays- bas 
que  la  Republique  de  Hollande  doit  fa 
Daiflànce  Sc  fon  établUTemenc.  Jamais 
révolte  ne  fut  foutenue  ni  plus  long-tems  s 
ni  avec  plus  d’opiniâtreté.  La  guerre 
dura  plus  de  foixante  ans  avec  une  ani- 
mofité  qui  n’eut  jamais  d’égale.  Le  fuc>i 
cès  en  fut  fort  différent.  Le  Roi  d’Efpa* 
gne  fe  vit  fouvent  en  état  d’y  établir  une 
autorité  plus  abfolue  qu’aucun  de  fes 
prédéceffeurs  ne  l’avoit  eue  j & les  Peu- 
ples foulerés  de  leur  côté  furent  fouvent 
prêts  ou  de  changer  de  Maîtres  » ou  de 
recouvrer  entièrement  leur  liberté  , en 
établiffànt  un  Gouvernement  populaire  à 
peu  près  fur  le  modèle  de  celui  de  l’an- 
cienne Rome. 

Enfin  les  deux  partis  fe  lafferent  d’u- 
ne guerre  auflî  longue  & fi  cruelle, qui  les 
avoir  également  épuifés  de  forces^  d’ar- 
gent. La  paix  fe  fit  ; mais  il  en  coûta  au 
Roi  d’Efpa^e  la  plus  belle  partie  des 
Pays-bas , dont  fe  forma  la  Republique 
des  fept  Provinces-Unies  ; & il  fe  vit 
obligé  de  la  reconnoîrre  libre  & indépen- 
dante^  Il  ne  conferva  le  refte , qu’en  çon^ 
firmant  & augmentant  les  Privilèges  des 
Provinces , au  nombre  defquels  l’on  mit 
qu’il  ne  ferôit  jamais  parlé  de  l’étabftffe- 
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ment  dç  l’Inquifîtion  » & que  les  Caufês 
d’héréfie  fe  traiterojent  lelon  l’ancien 
Dreit , & à la  maniéré  accoutumée. 

Ainfi  finit  la  longue  guerre  des  Pays- 
bas  , dont  l’Inquifition  avoit  été  ou  la 
cauie  ou  le  prétexte.  Depuis  elle  n’a 

Î)oint  fait  de  nouveaux  progrès.  Les 
ieux  qui  l’avoient  reçue  y font  demeu- 
rés fournis,  & ceux  qui  avoient  refufé 
de  s’y  foumettre  , en  font  demeurés 
exempts,  Deforte  qu’elle  eft  à préfent 
réduite  en  Italie , & aux  Etats  dépendans 
des  deux  Couronnes  d’Efpagne  & de 
Portugal.  Cependant  l’éterîdue  de  fa  ju- 
rifdiâion  n’eft  point  fi  refferrée , qu’elle 
n’occupe  plus  de  pays  que  n’en  contient 
toute  l’Europe. 

Toutes  les  Inquifitions  d’Italie  , à la 
réferve  de  cel  e ae  Venife , & de  l’Etat 
Eccléfiaftique , quelque  part  qn’il  foit  fi- 
tué , dépendent  de  celle  de  Rome , dont 
le  Pape  eft  le  Chef  : c’eft  lui  qui  nom- 
me tous  les  Cardinaux  qui  compofènt 
la  Congrégation  du  Saint  Office  (car 
c’eft  ainfi  qu’on  nomme  l’Inquifition  ). 
Il  nomme  encore  tous  les  InquifiteurS. 
des  Inquifitions  de  l’Italie  & de  l’Etat 
Eccléfiaftique.  Ces  Inquifiteurs  font  amo- 
vibles , & peuvent  être  deftitués  toutes 
les  f<À  & quantes  qu’il  plaît  au  Pape  i 
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& l’on  n’eu  point  obligé  pour  cela  , de 
leur  faire  leur  procès , ni  de  leiir  rendre 
raifon  de  leur  deftitution.  Cela  n’empê- 
che pas  que  quand  ils  ont  de  l’intrigue 
& du  crédit  , ils  ne  foient  continués 
dans  leur  charge  aufli  long-tems  que  bon 
leur  femble. 

. L’Inquifition  de  Rome  ou  la  Congré- 
gation QU  Saint  Office , car  c’efl  la  mê- 
me chofe , a une  autorité  fupréme  fur 
toutes  les  Inquilitions  p.articulieres;  on 
lui  "rend  compte  de  toutes  les  affaires  im- 
portantes , on  la  confulte  fur  tout  ce 
qui  arrive  de  confidérable  , & l’on  fuit 
les  ordres  & fes  réponfes  avec  toute 
l’exaéfitude  poflîbte.  Elle  réglé  les  pro- 
cédures , elle  prefcrit  la  forme  des  ju- 
gemens , elle  abolit  les  loix  anciennes , 
& elle  en  prefcrit  de  nouvelles , quand 
elle  le  juge  à propos.  Comme  les  Inqui- 
liteurs  font  indépendans  les  uns  des  au- 
tres, elle  juge  des  différends  qui  peuvent 
naître  entrieux , elle  reçoit  les  plaintes 
que  l’on  fait  contr’eux  ; & quand  leurs 
fautes  & leurs  excès  ne  fe  peuvent  diffi- 
muler,  elle  en  ordonne  la  punition  &les 
juge  en  dernier  refforc.  Enfin  les  Inquifi- 
tions  paniculieres  font  comme  des  Cours 
fubalternes  , à l’égard  des  Cours  fupé- 
rieures  & fouveraines. 
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L’Inquirition  de  Rome  eft  compofeô 
des  Cardinaux  , qui  tiennent  la  place  de 
Juges  & de  ConAilteurs  , qui  font  prel- 
que  tous  des  Canoniftes  & des  Régu- 
liers. Ils  tiennent  lieu  d’ Avocats , & fer- 
vent à examiner  les  livres , les  dogmes; 
les  fentimens  & les  aéüons  des  perfon- 
nés  déférées  au  Tribunal  de  l’Inquifition. 
C’eft  fur  leur  fentiment  que  les  Cardi- 
naux Inquifiteurs  forment  leurs  Juge- 
mens  & leurs  JJécrets.  Il  y a encore 
deux  Secrétaires  & un  Procureur  Fif- 
cal , qui  eft  la  feule  partie  connue  de 
tous  les  accufés.  Le  nombre  des  moin- 
dres Officiers  eft  fort  grand , parce  que 
tous  les  Officiers  de  l’înquifition  ont  de 
grands  privilèges  , & que  n’étant  jufti- 
ciables  que  de  ce  Tribunal,  ils  le  met-, 
tent  par  ce  moyen  à couvert  de  la  JulH-' 
ce  ordinaire  qui  eft  fort  févere. 

En  Efpagne  & en  Portugal , il  y a ui» 
Confeil  fuprême  de  ITnquLfition  , qui 
a la  même  autorité  que  la  Congréga- 
. tion  du  Saint  Office  de  Rome.  Toutes 
les  Inquifîtions  particulières  qui  font  éta- 
blies dans  les  Etats  qui  appartiennent  à 
ces  deux  Couronnes , en  dépendent , k 
la  réferve  de  celles  du  Duché  de  Milan , 

Ïui  relevent  de  l’Inquifition  générale  de 
Lomé. 
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Ce  Conleil  fuprême  eft  compofé  du 
grand  Inquifkeur,  qui  eft  nommé  par  le 
Roi  d’Efpagne , & confirmé  par  le  Pa- 
pe. C’eft  le  feul  droit  qu’il  a fur  l’Inqui- 
fition  d’Efpagne  ; car  quand  il  a confir- 
mé ce  premier  Officier , il  ne  fe  mêle 
plus  des  affaires  de  l’Inquifition.  L’In- 
quifiteur  général  nommé  & confirmé  , a 
le  pouvoir  de  nommer  tous  les  Officiers 
de  l’Inquifition  dans  tous  les  Etats  fou- 
rnis au  Roi  d’Efpagne.  Ainfî  l’on  peut 
alTurer  qu’il  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles  perfonnes  de  l’Etat. 

Outre  l’Inquifiteur  général , ce  Con- 
feil  fuprême  eft  encore  compofé  de  cinq 
Confeillers , dont  l’un  doit  être  Dominl- 
quain , par  un  privilège  accordé  par  Phi- 
lippe III,  d’un  Procureur  Pifcal , d’un 
Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi , de 
deux  Secrétaires  du  Confeil , d’un  Al- 
gouazil  ou  Sergent  Major , d’un  Rece- 
veur , de  deux  Relateurs , & de  deux 
Qualificateurs.  Le  nombre  des  Familiers 
& des  moindres  Officiers , comme  à Ro- 
me, eft  extrêmement  grand,  parce  que 
leurs  privilèges  y font  encore  plus  grands 
& qu’ils  ne  font  jufticiables  que  de  l’In- 
quiution , ce  qui  les  fouftrait  à la  Juftice 
ordinaire , encore  plus  févere  en  Efpa- 
gne  qu’en  Italie.  Ces  privilèges  font  li 
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conîidérables , que  les  plus  grands  Sel-* 
gneurs  d’Efpagne  fe  font  honneur  d’être 
Officiers  de  l’Inquifition. 

Le  Confeil  fuprêrrie  de  l’Inquifidon 
d’Efpagne , a une  entière  autorité  fur 
les  autres  Inquifitions , qui  ne  peuvent 
faire  à^AEle  de  Foi  ou  d’exécution  géné- 
rale fans  fa  permiffion  : c’ell  le  feul  de 
tous  les  Tribunaux  de  l’Inquifition  qui 
juge  fans  appel.  Il  peut  faire  des  Loix 
nouvelles  quand  il  le  juge  à propos.  II 
vuide  les  Procès  qui  nailfent  entre  les 
ïnquifiteurs  , de  quelque  nature  qu’ils 
foient.  Il  châtie  les  Miniftres  & les  Of- 
ficiers de  l’Inquifition.  Il  reçoit  toutes 
les  caufes  par  appel.  Enfin  fon  autorité 
eft  fi  grande , qu’il  n’y  a perfonne  dan» 
tous  les  Etats  du  Roi  Catholique , qui  ne 
tremble  au  feul  nom  de  l’Inquifition  , 
& que  le  Roi  même  n’oferoit  entrepren- 
dre de  la  choquer  : Aufli  perfonne  ne 
l’a-t-il  jamais  fait  impunément. 

L’on  fçait  fur  ce  fait,  ce  qui  arriva  à 
Dom  Carlos  Prince  d’Efpagne , à Dom 
Jean  d’ Autriche , & au  Prince  de  Par- 
me. Philippe  II  fut  obligé  , pour  fatif- 
faire  les  Inquifiteurs  , de  les  éloigner 

Î)our  long-tems  de  fa  Cour,  quoique 
’un  fut  fon  fils  unique , l’autre  fon  fre- 
re,  fils  de  l’Empereur  Charles-Quint , 
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dernier  fon  neveu.  Cependant  ils 
n’avoient  point  fait  d’autre  crime , que 
de  dire  quelques  paroles  emportées  con- 
tre l’Inquifition , pour  un  fujet  qui  pa- 
roiflbit  fort  légitime. 

Les  Inquifîtions  paniculier  s foumi- 
lès  ai^fouverain  Tribunal  d’Efpagne , 
font  celles  de  Seville , de  Tolede , de 
Grenade,  de  Cordoue  , de  Cuença,  de 
Valladolid , de  Murcie , de  Lerena , de 
Longrono , de  Saint  Jacques , de  Sara- 

folTe,  de  Valence,  de  Barcelonne,  de 
lajorque , de  Sardaigne , de  Palermc , 
de  Mexique , de  Cartagene  & de  Lima. 

Chacune  de  ces  Inquifîtions  eft  com- 
pofée  de  trois  Inquifiteurs , de  trois  Se- 
crétaires, d’un  Algouazil  ou  Sergent  Ma- 
jor , & de  trois  Receveurs , Qualifîca- 
teurs  ou  Confulteurs. 

. Les  Inquifitions  particulières  d’Italie , 
qui  font  en  auflî  grand  nombre  qu’il  y a 
de  Villes  conlidérables  , ont  à peu  près 
les  mêmes  Officiers.  Auffi  l’Inquifition 
d’Efpagne  a-t-elle  été  formée  fur  le  mo- 
delé d’Italie. 

. Ces  Officiers  font  un  Inquifiteur , un 
yicaire , un  Procureur  Fifcal , un  No- 
taire , plufieurs  Confulteurs , un  ou  plu- 
fieurs  Geôliers , outre  un  grand  nombre 
d’OfficiersTubaltçrnes, 
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Tous  les  Officiers  de  l’Inquifition  ^ 
font  obligés  de  faire  preuve  de  Cafa  lim- 
pia  ; c’eft-à-dire , de  prouver  qu’ils  def- 
cendent  de  vieux  chrétiens , & qu’aucun 
de  leurs  ancêtres  n’a  été  repris  de  l’In- 
quifition  pour  crime  d’infidélité  ou  d’hé- 
réfie.  Outre  cela  on  les  oblige  à un  fe- 
cret  inviolable , qui  confifte  à ne  rien 
révéler  de  ce  qui  fe  palTe  à l’Inquifition , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être. 
Les  promelles  ni  les  menaces  en  cela , 
ne  fervent  point  d’excufes  ; & c’eft  être 
fujet  à l’Inquifition , que  d’en  avoir  ré- 
vélé le  fecret. 

Telle  eft  la  forme  de  ce  Tribunal.  Il 
faut  maintenant  en  rapporter  les  procé- 
dures. On  les  peut  réduire  à trois  Chefs. 
I.  Au  cas  & aux  perfonnes  foumifes  au 
Jugement  de  l’Inquifition,  2.  Aux  pro- 
cédures dont  elle  ufe  dans  fes  Jugemens. 
3.  A la  maniéré  dont  fe  font  lès  exé- 
cutions. 

Quant  au  premier  chef,  il  y a fix  cas 
principaux  fournis  au  Jugement  de  l’In- 
quifition. I.  L’héréfie.  2.  Le  foupçon 
de  l’héréfie.  3.  La  protedion  de  l’héré- 
fie. 4.  La  magie  noire  , les  maléfices , 
les  for  iléges,  & les  enchantemens.  y. 
Lie  blafphême,  qui  contient  quelque  hé- 
réfie,  ou  quelque  chofe  qui  y a rapport. 
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6i-  Les  injures  faites  à Plnquifition , à 
quelqu’un  de  fes  membres  , ou  de  fes 
Officiers , & la  réfiftance  qui  fe  com- 
met quand  on  exécute  fes  Ordres. 

Ainfi  l’Inquifition  eft  en  poflfeffion 
de  juger  de  lix  fortes  de  perlonnes.  i. 
Des  hérétiques.  2.  De  ceux  qui  ont  don- 
né lieu  d’être  foupçonnés  d’héréfîe.  5, 
De  leurs  fauteurs  ou  de  ceux  qui  les 
protègent,  ou  les  favorifent  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit.  4.  Des  Magi- 
ciens , Sorciers , Enchanteurs  & de  ceux 
qui  ufent  de  maléfices,  y.  Des  Blafphé- 
mateurs.  6.  De  ceux  qui  réfiftent  aux 
Officiers  de  l’Inquifi  ion , & qui  trou- 
blent fa  Jurifdiélion  de  quelque  maniéré 
que  ce  puilfe  être. 

Anciennement  ( a ) l’Inquifition  ne 
jugeoit  que  ces  fix  fortes  de  perfonnes. 
Depuis  environ  un  fiécle  , Grégoire 
XIII.  Pie  V.  Clément  VIII.  & Grégoi- 
re XIV.  ont  étendu  fa  Jurifdiélion,  & 
y ont  fournis  les  Juifs,  les  Mahométans  ,, 
tous  les  Infidèles  de  quelque  religion 
qu’ils  falfent  profeffion , & généralement 
tous  ceux  qui  font  quelque  tort  aux 
membres  & aux  Officiers  de  l’Inquifi- 

' ( a ) Cela  ne  fe  doit  pas  entendre  de  l’Inquifition 
id’Ëfpagne , puirqu'elle  fut  d’abord  particuliérement 
établie  contre  les  Juifs  ôc  les  Mahométans. 
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tion,  foit  en  leurs  perfonnes,  leur  hon« 
neur  , leurs  biens  , & dans  tout  ce 
qui  leur  appartient , même  hors  l’exer- 
cice de  leur  charge. 

Ces  cas , qui  font  du  reflfort  de  l’In- 
quifition , n’ont  pas  fi  peu  d’entendue  « 
qu’on*  pourroit  (e  l’imaginer.  Car  pre- 
mièrement , pour  ce  qui  eft  des  Héréti- 
ques , l’on  comprend  fous  ce  nom  dans 
rinquifition , tous  ceux  qui  ont  dit, 
écrit , enfeigné  ou  prêché  quelque  cho- 
fe  de  contraire  à l’Ecriture  fainte,  au 
Symbole , aux  articles  de  la  foi , & aux 
traditions  de  l’Eglife.  Ceux  encore  qui 
ont  renié  la  Religion  chrétienne  pour 
embrafler  quelqu’autre  Religion  que  ce 

f)uiiïe  être , ou  qui  fans  changer  de  Re- 
igion , louent  les  coutumes  & le§  céré- 
monies des  autres , ou  en  pratiquent 
quelqu’une , ou  qui  tiennent  qu’on  peut 
faire  fon  falut  dans  toutes  fortes  de  Re- 
ligions, pourvû  qu’on  y foit  engagé  de 
bonne  foi.  ' 

Si  l’on  s’en  tenoit  à cela  dans  l’In- 
quifition  , il  n’y  auroit  rien  de  fort  ex-^ 
traordinaire  ; mais  l’on  y comprend  en- 
core fous  le  nomd’Hérétiques,  tous  ceux 
qui  défapjprouvent  quelque  cérémonie  , 
quelqu’ufage,'ou  quelque  coutume  reçue 
non-léulement  dans  l’EgUfe  univerfèlle  > 

ce 
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ce  qui  feroit  une  témérité  blâmable , 
mais  même  dans  les  Eglifes  particuliè- 
res où  l’Inquifition  ell  reçue.  Quelque 
difficulté  qu’il  y ait  de  faire  des  Héréti- . 
ques  de  ces  fortes  de  gens , dans  les  prin- 
cipes de  la  bonne  Théologie , ils  palfent 
au  moins  pour  fufpeéls  d’héréfie  dans, 
l’Inquifition. 

L’on  comprend  encore  fous  ce  nom,' 
tous  ceux  qui  tiennent , difent  ou  enfei- 
gnent  quelque  chofe  de  contraire  aux 
lentimens  reçus  à Rome  & en  Italie , 
touchant  l’autorité  fouveraine  & illimi- 
tée des  Papes , leur  fupériorité  fur  les 
Conciles  même  généraux , & le  pou- 
voir qu’ils  ont  fur  le  temporel  des  rrin- 
ces  : auffi-bien  que  ceux  >qui  tiennent , 
difent  , enfeignent  , ou  qui  écrivent 
quelque  chofe  contre  les  déterminations 
faites  par  les  Papes,  fur  quelque  fujet 
que  ce  foit,  A prendre  les  choies  fur  ce 
pied  , il  y auroit  bien  dés  Hérétiques  en 
France.  Auffi  eft-il  vrai  que  la  plupart 
des  François  & des  Allemans  même 
Catholiques , pafient  pour  Luthériens 
dans  les  pays  d’Inquifition. 

Le  foupçon  d’hcrélie  a encore  plus 
d’étendue  ; car  pour  l’encourir , il  ne 
faut  qu’avancer  quelque  proportion  qui 
fcandaiife  ceux  qui  l’entendent , ou  mê- 
Tome  I,  H 
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me  ne  pas  déclarer  ceux  qui  en  avancent 

de  pareilles. 

L’on  eft  encore  fufpeék  d’héréfie , 
quand  l’on  abufe  des  Sacremens  , ou  des 
chofes  faimes  , qu’on  méprife,  qu’on 
outrage  , ou  qu’on  déchire  des  images 
qu’on  lit , qu’on  retient  ou  qu’on  donne 
• à lire  à»  d’autres  des  livres  condamnés 
par  l’Inquifition. 

Il  fumt  encore  pour  tomber  dans  ce 
foupçon,  de  s’éloigner  des  ufages  or- 
dinaires des  catholiques  en  matière  de 
piété , comme  de  paffer  une  année  fana 
fe  confeflfer  & communier de  manger 
de  la  viande  les  jours  défendus , & de 
négliger  d’aller  à la  mefife  les  jours  com- 
mandés par  l’Eglife.  - 

L’on  foupçonne  encore  d’héréCe  ceux, 
qui  font  affez  impies  pour  dire  la  mefle 
ou  entendre  les  confeflîons  fans  être 
Prêtres  , ou  qui  l’étant , dîfent  la  meiïe 
fans  confacrer , ou  réitèrent  les  Saere- 
mens  qui  ne  fe  réiterentt  pas  , ou  qid 
étant  engagés  dans  les  Ordres  facrés, 
ou  étant-  Profés  de  quelque  Keligion  , 
entreprennent  de  fe  marier  : ceux  enco- 
re qui , étant  mariés  , époufent  une  ou 
pluiieurs  femmes. 

Enfin , pour  être  fouptçonné  ePhéré-r. 
fie , il  fumt  d’a&üer  une  &ule  fois  aux 
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fermons  des  Hérétiques,  ou  à quelqu’au- 
tre  de  leurs  exercices  publics , de  né- 
ffligcr  de  comparoître  à Plnquifition 
Forl'qne  Pon  a été  cité , ou  de  fe  faire 
tbfoudre  dans  Pannée , quand  Pon  a été 
excommunié  : d’avoir  quelque  Héréti- 
que pour  ami , d’en  faire  eilime , de  le 
loger , de  lui  faire  des  préfens , ou  mê- 
me de  lui  rendre  vifite  , & fur-tout  d’em- 
pêcher qu’il  ne  foit  mis  à Plnquifition  , 
& de  lui  donner  les  moyens  de  s’en  fau- 
ver,  quelque  raifon  d’amitié,  de  devoir, 
de  reconnoUfance , de  pitié,  d’alliance 
& de  parenté  qui  ait  porté  à le  faire. 

L’on  porte  mr  cela  les  chofes  fi  loin 
dans  Plnquifition,  que  non-feulement 
il  n’eft  pas  permis  de  fauver  un  Héréti- 
que , mais  l’on  eft  même  obligé  de  le  dé- 
noncer , quand  ce  feroit  un  frere , un 
pere , un  mari  & une  femme  ; & cela 
fur  peine  d’cxcomn*unication , de  fe  ren- 
dre foi-même  coupable  d’héréfie,  & d’ê- 
tre expolé  aux  rigueurs  de  Plnquifition., 
comme  fauteurs  d’Iîérétiques. 

C’eft  le  troifieme  chef  fournis  au  Ju- 
gement de  ce  Tribunal.  L’on  comprend 
fous  ce  nom  , tous  ceux  qui  favorifent , 
défendent  ou  donnent  confeil  ou  fe- 
cours  en  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
à ceux  contre  lelauels  le  lâint  Office 
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a commencié  de  procéder  : ceux  encore 
<^ui  fachant  que  quelqu’un  eft  Hérétique 
ou  fugitif  des  prifons  de  l’Inquifition, 
ou  qu’il  ait  été  cité , & qu’il  ne  veut  pas 
comparoître,  le  logent,  le  cachent,  ou 
lui  donnent  confeil,  ou  fecours,  pour  évi- 
ter Ces  pourfuit  es,  ou,  fuppofé  qu’il  ait 
été  emprifonné , l’aident  a forcer  les  pri- 
fons , lui  fourniffent  quelqu’inllrument 
pour  le  faire,  ou  empêchent  par  des  me- 
naces ou  autrement , les  Officiers  de 
rinquifition , de  faire  leur  charge , ou 
ui,  fans  les  empêcher  eux-mêmes , ai- 
ent & favorifent  ceux  qui  s’y  oppo- 
fent. 

L’on  comprend  encore  fous  le  nom 
de  fauteurs  d’Hérétiques , ceux  qui  par- 
lent fans  permiffion  aux  prifonniers  de 
l’Inquifition  , ou  qui  leur  écrivent , foit 
que  ce  foit  pour  leur  donner  çonfeil , 
ou  fimplement  pour  les  confoler  : ceux 
encore  qui  gagnent  les  témoins  par  ar- 
gent ou  autrement , pour  les  obliger  de 
le  taire , ou  du  moins  de  favorifer  les  ac- 
eufés  dans  leurs  dépofitions , ou  qui  ca- 
chent , dérobent  ; brûlent , ou  s’emparent 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit , des, 
traitent  des  affaires  de  l’In- 

e qu’il  y a de  plus  extraordi" 


papiers  qui 
quifition. 
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ïjaire , c’eft  que  tout  commerce  avec  les 
Hérétiques  , ne  fut-il  que  pour  le  trafic , 
rend  fufpedl  d’héréfie , & qu’on  ne  peut 
leur  envoyer  des  marchanaifes , de  i’ar- 
. gent,  ou  quelqu’autre  choie  que  ce  foit, 
leur  écrire  , ou  même  recevoir  de  leurs 
lettres, fans  tomber  dans  ce  foupçon. 
L’on  ne  peut  l’éviter  encore , fi , con- 
noiflant  des  Hérétiques , ou  feulement 
des  perfonnes  fufpeéles,  on  ne  les  va 
pas  déférer  au  faint  Office , quelque  rai- 
fon  que  l’on  ait  de  ne  le  pas  faire. 

Le  quatrième  chef , qui  comprend  les 
Magiciens , les  Sorciers , les  Enchan- 
teurs, les  Devins  & autres  femblables 
gens  , a encore  plus  d’étendue  fur-tout 
en  Italie  , où  la  nation  eft  fort  fuperfti- 
tieufe , où  les  femmes  font  encore  plus 
curieufes  & plus  crédules  que  par-tout 
' ailleurs , & où  les  plus  habiles  font  per- 
fuadés  de  toutes  les  extravagances  que 
l’on  dit  des  Magiciens , de  toutes  les  fo- 
lies qu’on  publie  du  fabat , & de  toute 
la  part  qu’on  peut  donner  au  démon  fur 
les  aélions  humaines.  L’on  ne  s’arrêtera 
pas  à rapporter  le  détail  des  accufations 
qui  fe  peuvent  faire  fur  un  pareil  fujet  ; 
parce  qu’outre  quelques  crimes  énormes 
que  l’on  peut  commettre , & qui  font 
aflez  connus , parce  qu’ils  font  les  mê- 
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mes  par-tout  : le  refte  ne  comprend  que 
des  uiperftitions  ridicules , qui  font  plu- 
tôt i’efïet  d’une  imagination  blelfôe  &l 
d’une  baffe  crédulité , que  d’une  volon- 
té déréglée  & d’un  cœur  corrompu. 

L’on  fe  contente  de  dire  que  de  tous 
les  cas  fournis  au  Jugement  de  l’Inqui- 
rition , il  n’y  en  a point  qui  remplÆ 
fent  fes  prifons  d’un  plus  grand  nombre 
de  femmes  de  toutes  conmtions , & que 
PAftrologie  judiciaire  y eft  foumik , 
quand  l’on  s’en  fert  pour  prédire  les  cho- 
ies futures. 

Quoique  le  bla&hême,  qui  eft  le  cin- 
quième chef,  foit  fort  commun  , & qu’il 
loit  un  des  plus  grands  crimes  qui  £e 
puiffe  commettre , l’Inquifition  ne  prend 
point  connoiffance  c^ue  de  ceux  qui  con- 
tiennent quelqu’hérefte.  L’on  n’en  rap- 
portera point  d’exemple , parce  que  ce 
font  des  chofes  qu’il  vaut  beaucoup 
mieux  ignorer  que  de  favoir. 

Pour  ce  qui  eft  des  Juife , des  Maho- 
métans  & des  autres  Infidèles  , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  fujets  à l’Inquifitlon 
en  beaucoup  de  chofes’,  ils  le  font  néan- 
moins pour  tous  les  crimes  qui  oftèn- 
&nt  la  Religion  chrétienne.  Ces  crimes 
jfont  premièrement  ceux  que  les  Chré- 
tiens peuvent  commettre  > comme  fau- 
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leurs  d’Hérétiqu^ , bltiphémateufs.  Ma- 
giciens , &c.  ou  en  s’oppofant  à l’exé- 
cution des  ordre#  de  l’Inquifition.  Ces 
crimes  ne  font  non  plus  foufferts  dans  les 
Juifs  & autres  Inndeles,  que  dans  les 
Chrétiens. 

Outre  cela , Us  font  fujets  à l’Inquifî- 
tion , quand  ils  publient , écrivent , ou 
avancent  de  quelque  naaniere  que  ce  foit, 
quelque  choie  de  contraire  aux  articles 
de  foi,  qui  nous  font  communs  avec  eux* 
Ainfi , U un  Juif  ou  un  Mahométan 
«ioit  l’unité  de  Dieu,  ou  fa  providence, 
PlnquiUrion  en  prendaoitconnoiflànce, 
& le  paniroit  comme  un  Hérétique. 

Ils  font  encore  fournis  à l’Inquilition, 

Îjuand  ils  empêchent  quelqu’un  de  leur 
ede  de  fc  faire  chrétien  ; ou  qu’ils  per- 
Hudent  ou  engagent  quelque  chrétien  à 
quitter  fa  religion,  pour  erabralTer  la  leur, 
ou  qu’ils  le  ravorifent  dans  ce  change- 
ment, 

11  ne  leur  e(I  pas  permis  non  plus  de 
vendre  , débiter,  ou  même  garder  le 
Talmud , & autres  livres  défendus  par 
rinquifidon , ou  qui  réfutent  ou  taitenc 
avec  mépris  la  Religion  chrétienne. 

Enfin , il  ne  leur  ell  pas  permis  d’a- 
voir des  nourrices  chrédeones,  ni  de  fai- 
re quoi  que  ce  foie  au  mépris  de  notr« 
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Religion.  L’Inquifitic^n  prend  connoif- 
fance  de  tous  ces  cas  & les  punit  avec 
d’autant  plus  de  fév^rité , que  l’envie 
d’éviter  les  fupplices  auxquels  ils  font 
condamnés  , eft  fouvent  un  motif  à ces 
miférables  de  changer  de  religion. 

Comme  l’une  des  principales  maximes , 
de  l’Inquilition , eft  de  fe  rendre  terri- 
ble & de  fe  faire  craindre  des  peuples 
qui  lui  font  fournis , elle  punit  très-fé- 
vérement  tous  ceux  qui  offenfent  de 
quelque  maniéré  que  ce  foit,  fes  Supôts 
ou  fes  Officiers.  Il  n’y  a fur  ce  fujet  au- 
cune offenfe  légère  , tout  eft  crime  capi- 
tal ; & il  n’y  a ni  naiflance , ni  caraéle- 
re , ni  emploi , ni  rang  , ni  dignité , qui 
puiffent  mettre  perfonne  à couven  ; &c 
les  moindres  menaces  que  l’on  feroit  au 
moindre  de  fes  Officiers,  ou  même  des 
délateurs  ou  des  témoins,  feroient  puiHS 
à la  derniere  rigueur. 

Voilà  en  peu  de  mots  tous  les  cas  qui 
font  du  reflbrt  de  l’Inquifttion.  Ils  vien- 
nent à fa  connoiffancepour  l’ordinaire, 
de  quatre  maniérés  difierentes,  ou  par 
le  bruit  public , qui  accufe  quelqu’un 
d’un  ou  de  plufieurs  des  crimes  que  l’on 
vient  de  rapponer  ; ou  par  le  témoigna- 
ge des  témoins  qui  le  viennent  dé-  * 
honcer , ou  parce  que  les  Inquifiteurs  , 
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par  le  moyen  des  efpions  qu’ils  entre- 
tiennent par-tout , l’ont  eux-mêmes  dé- 
couvert , ou  enfin  , par  le  témoignage 
, des  coupables  mêmes  , qui  , dans  la 
crainte  d’être  acculés  par  d’autres,  & 
dans  l’efpérance  d’être  mires  plus  dou- 
cement , viennent  quelquefois  s’aceufer 
eux- mêmes  des  chofes  dont/  ils  fa  vent 
bien  qu’on  les  pourroit  convaincre. 

I Quand  les  Inquifîteurs  ont  dvlcouvert 

de  l’une  des  trois  premières  maniérés 
qu’on  vient  de  décrire , quelque  crimi- 
nel ou  même  fur  un  fimple  foupçon  , 
qui  eft  quelquefois  allez  léger  , il  efl  cité 
dans  les  formes  jufqu’ à trois  diverfesfois 
à comparoître  ; après  lelquelles  , s’il  ne 
comparoît  peint,  il  efl:  déclaré  excom- 
munié & condamné  par  provifion  à de 
grolfes  amendes , fans  préjudice  d’une 
condamnation  plus  févere  qu’il  ne  peut  • 
éviter,  fi  on  le  peut  anraper. 

• Le  plus  sur  eft  d’obéir  dès  la  premiè- 
re citation  ; plus  on  diffère , plus  on  fe 
jend  coupable  ; & quand  l’on  feroit 
d’ailleurs  innocent  , deft  être  criminel 
que  de  n’avoir  pas  déféré  aux  ordres  de 
rinquifitiom  Les  délais  & les  remifes  en 
cette  occafion  ^ ne  fervent  qu’à  augmen- 
ter les  préjugés  défâvantageux  c^e  l’on 
a conçus  contre  u»  aceufié  prévenu  j,  & 
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. l’on  croit  que  l’on  ne  manque  plus  de 
preuves  contre  lui , 8c  qu’il  fe  défie  de 
la  caufe,  dès  qu’il  fait  paroîcre  qu’il  craint 
de  comparoître  devant  fes  Juges.  Quand 
l’on  eft  tombé  dans  ce  malheur , il  n’y  a 
qu’un  banniflfement  volontaire  8cperpé- 
tuel  qui  puilTe  fauver  un  aceufé.  Rien  ne 
s’oublie  a l’Inquifition , le  tems  n’y  abo- 
lit aucun  crime , 8c  l’on  n’y  reconnoît 
point  de  prefeription. 

Ce  moyen  tout  violent  qu’il  efi: , n’eft 
pas  aifé  à prendre  ; rien  n’eft  fi  difficile 
que  d’échapper  à la  pourfiute  des  Inqui- 
liteurs  J car  dès  qu’un  aceufé  s’eft  mis  en 
fuite , toutes  les  Inquifitions  font  aver- 
ties en  fort  peu  de  tems  de  fon  évafion. 
On  le  fait  fuivre  par-tout,  8c  l’on  ne 
manque  gueres  de  l’attraper.  L’on  en  ufe 
de  même  à l’égard  de  ceux  qui , par 
quelque  maniéré  que  ce  puifie  être,  s’en 
font  enfuis  des  pnfons  de  l’Inquifition  ; 
s’ils  peuvent  être  rattrapés , ils  font  per- 
dus fans  reifourqe  ; le  moins  qui  leur 
puifie  arriver  , eft  une  prifon  perpé- 
tuelle. 

En  Efpagne , la  fuite  eft  encore  plus 
difficile;  parce  qu’outre  que  l’InquUi- 
tion  y eft  plus  févere,  8c  plus  exaéle  que 
par -tout  ailleurs,  l’Hermandad  pourluit 
ces  malheureux  avec  une  opimâcrer 
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à qui  rien  n^échappe.  Oefl  une  efoé- 
ce  de  foci^t<f  répanaue  par  toute  i’Efoa- 
gne  ; les  Villes , les  Bourgs  & les  Vil- 
lages en  font  également  remplis.  Ce  font 
des  elpions  infatigables , qui  écoutent 
tout  & qui  obfervent  tout , pour  en  fai- 
re leur  rapport.  Mais  leur  principale  oc- 
cupation , cft  de  pourfuivre  les  crimi- 
nels qui  font  échappés  à la  Juflice  » 6c 
de  les  remettre  entre  fes  mains.  Ils  n’é- 
pargnent «pour  cela,  ni  foins,  ni  fati- 
gues , ni  (lépenfes.  Ces  gens  fuivent  un 
criminel  par-tout  ; & par-tout  où  ils  le 
trouvent , s’ils  ne  peuvent  s’en  failir  par 
force,  il  n’y  a artifices  qu’ils  n’enmloyent 
pour  l’avoir  en  leur  pouvoir.  Pour  en 
venir  à bout , ils  font  amitié  avec  lui , 
l’invitent  fouvent  à manger , lui  font  des 

Îiréfens  & lui  prêtent  de  l’argent.  Ils 
’affiflent  encore  dans  les  maladies , & 
généralement  dans  tous  les  befoins  qu’il 
peut  avoir.  Ils  déguifent  leurs  fentimens  , 

& font  femblant  d’entrer  dans  les  fiens.^ 

Enfin  ils  lui  font  mille  fermens  de  la  plus 
fincere  amitié.  Quand  par  ces  moyens  ils 
croyent  s’être  acquis  fa  confiance,  ils 
Partirent  en  quelque  lieu , où  ils  le  font 
faifir  & enlever  par  des  gens  apoflés.  Si 
celui ^que  l’on  pourfuit  de  la  forte  vit,  > 

' comme  il  arrive  quelquefois , dans  une 
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dcfiance  que  l’on  ne  peut  furmonter , Us 
trouvent  moyen  de  l’engager  infenfible- 
inent  dans  quelque  partie  de  diverrilTe- 
ment  fur  la  mer  dans  un  vaififcau , ou  dans 
un  bateau  fur  une  riviere , ou  dans  un  ca- 
rolTe  à la  campagne;  & lorfqu’il  s’y  attend  i 

le  moinSjil  fe  trouve  que  les  gens  du  vaif- 
lèau,  du  bateau  &du  carrolfe,  font  gagnés, 
qu’on  l’enleve  & qu’on  le  mene  en  Efpa- 
gne.  De  cette  forte  on  a enlevé  des  gens 
jufq  ues  dans  Conftantinople. 

Quoique  l’Hermandad  ne  foit  pas  un 
membre  de  l’Inquifition , elle  ne  laifle 
pas  de  s’en  fervir  utilement  , lorfque 
quelqu’un  refufe  de  fe  foumettre  à Ion 
Jugement,  ou  tâche  de  l’éviter  par  la 
fuite.  Et  comme  d’ailleurs  de  tous  les 
Tribunaux  d’Efpagne , il  efl  le  plus  ef- 
timé  & le  plus  refpeélé , il  n’y  en  a point 
auflî  au  fervice  duquel  l’Hermandad  fe 
dévoue  avec  plus  d’attachement. 

La  Cro  fade  ou  la  Cruciata , com- 
me l’on  dit  en  Efpagne,  eft  une  autre 
fociété  de  gens  dont  l’inquilition  ne  tire 
pas  moins  d’avantage  ; elle  n’eft  pas  éta- 
blie comme  l’autre , pour  pourfuivre  les 
criminels  , mais  feulement  pour  veiller 
fur  les  mœurs  des  Catholiques  , & les  > 

déférer  s’ils  manquent  à faire  leur  de- 
voir de  chrétiens.  Cette  fociété  eft  ex-  . 
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trêmement  riche , & fon  pouvoir  éga- 
le f s richefles,  parce  que  les  Evêques  , 
les  Archevêques , & prefque  tous  les 
Grands  d’Efpagne  font  de  cette  Con- 
frérie. C’eft  une  autre  forte  d’efpions 
répandus  par-tout,  qui  fe  mêlent  de  tout 
& à qui  rien  n’échappe.  Les  Efpagnols 
font  perfuadés  que  c’eft  à l’Inquilitio» 
& àla  Croifade  qu’ils  font  redevables  de 
ce  que  l’Efpagne  eft  demeurée  exempte 
d’Hérétiques , pendant  qu’ils  ont  penfé 
fe  rendre  maîtres  des  autres  Royaumes 
& Etats  de  l’Europe. 

Etant  donc  auffi  difficile  que  l’on, 
vient  de  le  faire  voir , d’échapper  à l’In- 
quifition , il  eft  certain  qu’une  perfonne 
lage  ne  l’entreprendra  jamais , fans  avoir 
bien  pris  fes  mefures  ; & qu’en  cas  de 
citation , le  meilleur  parti  eft  de  com- 
paroître  au  plutôt. 

Il  arrive  Ibuvent  que  les  Inquifiteurs  , 
foit  qu’ils  croyent  avoir  des  témoigna- 
ges l'uffifans  , foit  que  le  crime  dont 
un  criminel  eft  accufé , foit  énorme,  foit 
qu’i's  appréhendent  qu’il  ne  leur  échap- 
pe , fans  s’arrêter  aux  formalités  de  la 
citation , ordonnent  tout  d’un  coup  la 
prife  de  corps , & la  font  exécuter  quel- 
que part  que  l’accufé  fè  trouve.  Dans 
pes  o'ccafions,  il  n’y  a ni  azile  ni  privi- 
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lege  qui  k puiflênt  mettre  â coavw^ 
ni  retarder  a’uri  moment  la  procédure  , 
ni  en  adoucir  la  rigueur. 

C’eft  une  chofe  étonnante  que  l’aban- 
don où  fe  trouve  une  perfonne  qui  eft 
tombée  dans  ce  malheur.  On  l’arrête  en 
la  compagnie  de  fes  amis , au  milieu  de 
fa  famille  ; un  pere  au  côté  de  fon  fils , 
un  fils  en  la  compagnie  de  fon  pere , une 
femme  en  celle  de  fon  mari , fans  que 
non-feulement  l’on  entreprenne  de  faire 
la  moindre  réfiftance , mais  que  l’on  ofe 
même  prendre  le  moindre  délai,  pour 
donner  ordre  aux  affiiires  les  plus  pref- 
fantes , ou  dire  feulement  un  mot  en  fa- 
veur de  l’accufé. 

Quand  il  eft  une  fois  entre  les  mains 
de  l’Inquifition , la  rigueur  devient  enco- 
re plus  grande  ; alors  il  n’eft  permis  ni 
de  lui  aller  rendre  vifite , ni  de  lui  don- 
ner confeil , ni  de  lui  écrire,  ni  de  folli- 
citer  pour  lui , ou  même  de  travailler  à 
faire  voir  fon  innocence.  Dans  un  mo- 
ment tout  commerce  ceffe  avec  lui , & 
un  malheureux  fe  voit  fans  amis,  fans 

f>arens,  fans  confeil , fans  appui,  & fans 
a moindre  confolation,  abandonné  à 
fes  Juges  & à lui- même , fbuvent  à fes 
plus  grands  ennemis , fans  favoir  ce  qu’il 
deviendra  j l’innocence  même  dans  ces 
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occafions , efi  un  fecours  très  - foible , 
puifqu’il  n’eft  rien  de  plus  aifé  que  de 
faire  périr  un  innocent,  comme  on  le 
verra. 

Auflî-tôt  que  les  Inquifiteurs  ont  en- 
tre leurs  mains  un  accufé  , on  le  fouil- 
le avec  la  demiere  exaéHtude , pour  voir 
(i  l’on  ne  trouvera  rien  qui  puiflè  fervir 
à le  convaincre  , ou  dont  il  puifle  fè 
fervir  lui-même  pour  fe  nuire , & fe  dé- 
livrer des  rigueurs  de  l’Inquifition  , en 
fe  donnant  une  mort  volontaire.  Ces 
fortes  de  violences  ne  font  pas  fans 
exemple,  & l’on  a vû  fouvent  des  pri- 
fonniers  de  l’Inquifition , que  le  défef- 
poîr  a porté  ou  à s’empoifonner  eux- 
mêmes  , ou  à fe  tuer  avec  des  ftilets  qu’ils 
avoient  cachés  dans  leurs  cheveux , ou 
dans  les  endroits  les  plus  cachés  de  leur 
corps  ; ou  enfin  à s’écrafer  la  tête  con- 
tre les  murs  , faute  d’autres  moyens  de 
fe  défaire. 

L’Inquifiteur  fe  tranlpoite  enluite 
chez  l’accufé , accompagné  de  fes  Offi- 
ciers ; l’on  y fait  un  inventaire  fort  exaâf 
de  fes  livres,  papiers , effets  , & géné- 
ralement de  tout  ce  qui  iè  trouve  chez  ’ 
lui.  On  le  joint  à celui  qu’on  a déjà  fait 
de  ce  qui  s’eft  trouvé  (ur  lui.  Il  n’y  a 
perfûDne  qui  ibit  affez  hardi  pour  s’y 
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oppofer , ou  pour  détourner  la  moindre 
chofe.  A cet  inventaire  l’on  joint  fou- 
vent  une  laifte  de  tous  les  biens , ou  du 
moins  d’une  partie , pour  au  befoin , fer- 
vir  de  caution  des  frais  & des  amendes 
aufquelles  l’accufé  pourra  être  condam- 
né ; car  il  eft  rare  qu’on  forte  de  l’In- 
quifition , fans  être  plus  qu’à  demi  ruiné  ‘i 
à moins  qu’on  ne  foit  fort  riche. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées , le 
procès  commence  ; mais  il  n’y  a rien  de 
fl  lent  que  les  procédures.  Un  accufé  eft 
fouvent  plulieurs  mois  dans  les  prifons  ; 
fans  qu’on  parle  feulement  de  lui  donner 
audience. 

Ces  prifons  font  horribles , & il  n’y  a 
rien  de  plus  capable  de  jetter  la  terreur 
dans  l’ame  des  prifonniers,  & de  les  dif- 
pofer  à paroître  devant  le  Tribunal  du 
monde  le  ^lus  ternble , que  ces  triftes 
demeuresou  l’on  loge  d’abord  ces  mal- 
heureux. 

Ce  font  des  lieux  fouterrains  & în- 
feéls , ils  font  fitués  dans  des  lieux  éloi- 
gnés de  tour  commerce  ; l’on  y defcend 
parquantité  de  détours,  de  peur  que  les 
cri  & les  p laintes  des  malheureux  q ui 
les  habitent , ne  puiflfent  être  entendus 
& toucher  quelqu’un  de  pitié.  Le  jour 
n’entre  jamais  dans  ces  fombres  lieux.^* 
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afin  que  ceux  qui  y font  détenus  ne  puif 
fent  lire , ni  s’occuper  d’autre  chofe  que 
de  leurs  peines  & ae  la  trifte  penfée  des 
maux  qui  leur  font  préparés.  Il  ne  leur  eft 
permis  dans  cet  état  devoir  ni  de  parler  à 

{jerfonne.  Si  la  proximité  d’un  cachot  à 
’autre  leur  permettoit  de  s’entretenir, 
on  leur  défend  toute  communication  ; & 
fi  on  les  entend  parler,  ou  feuls,  ou  avec 
quelqu’un  , l’on  entre  , & on  les  déchire 
à coups  de  fouets.  L’on  dit  que  ces  mal- 
heureux n’ofant  fe  parler  d’un  cachot  à 
l’autre  , ont  trouvé  l’invention  de  fe 
parler  avec  les  doigts , en  frappant  un 
certain  nombre  de  coups  fur  la  murail- 
le , félon  le  nombre  de  la  lettre  de  l’al- 
phabet dont  ils  ont  befoin  pour  expri- 
mer le  mot  qu’ils  veulent  faire  compren- 
dre. Par  exemple,  s’ils  vouloient  fignifier 
ce  mot , pain,  parce  que  la  première  let- 
tre de  ce  mot  eft  la  quinzième  de  l’al- 
phabet, ils  frappent  quinze  coups  ; par- 
ce que  celle  qui  fuit  eft  la  première,  ils 
frappent  un  feul  coup , & ainfi  des  fui- 
vantes.  Cela  les  occupe,  car  la  con- 
verfation  ne  va  pas  vite  avec  de  tels  or- 
ganes , & il  faut  bien  du  tems  pour  di- 
re peu  de  chofe.  L’on  afliire  que  fi  ceux 
qui  les  gardent  pouvoient  leur  ôter  cet-, 
te  trifte  confolation , ils  le  feroient* 
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Quand  un  criminel  a ainfi  paflfë  plu* 
fleurs  jours  , & quelquefois  plufieurs 
mois  , fans  (avoir  feulement  le  crime 
dont  on  l’accufe , ni  les  témoins  qui  dé- 

fiofent  contre  lui  ; on  lui  fait  dire  par 
e geôlier  qu’il  ait  à demander  audience. 
Mais  il  paroît  dire  cela  de  fon  mouve- 
ment & par  compaflîon , fans  ordre  des 
Juges  ; car  c’eft  une  maxime  confiante 
dans  ce  Tribunal,  que  l’accufé  foit  tou- 
jours demandeur. 

Lorfque  l’accufé  paroît  devant  fcs  Ju- 
ges pour  la  première  fois , on  lui  deman- 
de i comme  (I  on  ne  le  connoiflbit  pas  & 
qu’on  ne  (ut  rien  de  fon  crime , qui  il 
efi,  ce  qu’il  veut  , & s’il  a quelque  cho- 
fe  à dire.  Le  plus  sûr  ou  le  moins  dan- 
gereux cft  d’avouer  tout  ce  que  l’on 
veut , quand  même  l’on  n’en  feroit  pas 
coupable  , parce  que  l’on  ne  (ait  pas 
mourir  l’accufé  la  première  fois  qu’il 
efi  déféré  à l’Inquifition..  Cependant  la 
famille  efi  taxée  d’infamie  j & ce  pre- 
mier jugement  rend  les  perfonnes  inca- 
pables de  toutes  charges  dans  l’Eglife 
& dans  l’Etat. 

Un  autre  moyen  de  fe  tirer  de  l’In- 

3uifition , la  première  fois  qu’on  y ell 
éféré  ,efi  de  dire  conftamment  qu’on 
n’a  rien  à dire , ôc  qu’on  ne  fe  fent  cou-. 


Digitized  by  Google 


des  Inquijîtions  ^ Liv.  II.  - 187 

pable  de  rien  : fur  cela , fi  les  preuves 
ne  font  pas  fortes , l’on  renvoyé  l’ac- 
cufé. 

Mais  la  plupart  du  teras  il  ne  va  pas 
loin , car  les  Inquifiteurs  lui  mettent  aux 
troufles  deux  ou  trois  de  ces  efpions 
qu’on  appelle  les  Familiers  (a)  de  l’In- 
quifition.  Ces  gens  s’attachent  à lui  avec 
une  obftination  inconcevable  ; ils  le  fui- 
vent  par-tout , ils  obfervent  toutes  fes 
<!émarcbes , tout  ce  qu’il  dit  & tout  ce 
<}u’il  fait  ; rien  ne  leur  échappe  , car  le 
plus  fouvent  ils  font  femblant  d’être  des 
amis  du  prévenu  , & fe  mettent  le  plus 
avant  qu’ils  peuvent  dans  fa  confidence, 
ou  même  ce  font  fes  propres  domefti- 
ques,  ou  de  fes  parens  les  plus  pro- 
ches. 

Sur  le  moindre  indice,  ou  fur  un  foup- 
çon  des  plus  légers  , on  l’arrête  de  nou- 
veau. Tout  fe  palTe  comme  la  première 
fois , excepté  qu’on  en  ufe  avec  enco- 
re plus  d’exaélitude  & de  rigueur.  C’eft 
alors  qu’on  peut  dire  tout  de  bon  qu’un 
malheureux  eft  perdu  fans  relTource  ; car 
Ton  ne  fait  à PInquifition  ce  que  c’eft 
que  de  pardonner  deux  fois. 

L’on  fait  fur  cela  ce  qui  arriva  à Marc- 
Antoine  de  Dominis.  Il  étoit  d’une  fa- 

FanülUret, 
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mille  très-illullre  dans  l’Etat  de  Venife»II 
avoit  été  J éfuite.  11  fut  enfuite  Evêque 
de  Segni , puis  Archevêque  de  Spalatro 
& Primat  de  Dalmatie.  Cette  dignité  , 
quelque  grande  qu’elle  fût,  n’étoitpas 
ce  qui  lui  attiroit  le  plus  de  confidéra- 
tion  dans  le  monde  & dans  l’Eglife.Marc- 
Antoine  de  Dominis , palToit  pour  le 
plus  favant  homme  de  ton  fiécle  dans 
toute  forte  de  fciences  , fur-tout  dans 
la  Théologie  & dans  l’Hiftoire  facrée  & 
prophane.  C’étoit  l’homme  du  monde 
• qui  avoit  le  plus  lu , & qui  avoit  le 
moins  oublié.  Il  étoit  confulté  fur  tou- 
tes fortes  de  matières , & il  répondoit 
fur  chacune , comme  s’il  ne  fe  fut  jamais 
appliqué  qu’à  elle  feule. 

Ce  grand  favoir  ne  l’empêcha  pas  de 
s’éntêter  des  opinions  des  Luthériens  & 
des  Calviniftes.  Il  les  foutint  avec  tou^ 
te  la  force  dont  il  étoit  capable  , dans 
Ion  grand  ouvrage  de  la  République 
Eccléfiaftique.  Mais  il  le  fit  avec  tant 
d’aigreur  contre  le  Pape  & la  Cour  Ro- 
maine , que  fes  plus  grands  ennemis 
n’ont  janmais  écrit  contr’elle  d’une  ma- 
niéré plus  outrée. 

La  paflion  qu’il  eut  de  publier  cet 
ouvrage  de  fon  vivant , ôc  le  peu  d’ap- 
parence de  refier  en  Italie  en  le  pu- 
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bliant,  le  firent  d’abord  retirer  en  Al- 
lemagne, & enfuite  en  Angleterre,  où 
il  étoit  invité  par  les  offres  les  plus 
avantageufes  que  lui  fit  Jacques  I , Koi 
de  la  grande  Bretagne.  Comme  il  étoit 
lui-même  un  Prince  très-habile  , il  n’é- 
pargnoit  rien  pour  attirer  auprès  de  lui 
de  tous  les  endroits  de  l’Europe,  tout 
ce  que  la  réputation  lui  avoit  fait  con- 
noître  de  perfonnes  favantes.  De  Do- 
minis  en  fut  reçu  de  la  maniéré  du  mon- 
de la  plus  obligeante  , il  lui  donna  de 
quoi  fubfifter  avec  honneur,  & d’une 
maniéré  conforme  à fa  dignité,  & il  n’é- 
pargna rien  pour  l’engager  à rompre 
tout-à-fait  avec  Rome  & avec  l’Egli- 
lè  catholique. 

La  Cour  Romaine  de  fon  côté  , foit 
qu’elle  ne  voulût  pas  laiffer  une  perfon- 
ne  de  fon  raraélere  entre  les  mains  de 
lès  ennemis , foit  qu’elle  rte  voulût  pas 
avoir  pour  ennemi  un  homme  fi  redou- 
table , ou  plutôt,  comme  il  parut  de- 
puis , qu’elle  voulût  s’en  venger  & en 
faire  un  exemple  ; quoi  qu’il  en  foit , elle 
n’épargna  rien  pour  le  rengager  dans  fon 
parti  : elle  lui  fit  écrire  par  tout  ce  qu’il 
avoit  d’amis  & de  parens  en  Italie.  En- 
fin Dom  Diego  Sarmiento  de  Acuna , 
Ambaffadeur  d’Efpagne  en  Angleterre , 
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lui  fit  de  fa  part,  des  offres  fi  avin- 
tageufes  , qu’il  fe  laifla  premièrement  ^ 
éblouir , & enfuite  gagner. 

Ce  malheureux  Prélat  oublia  dans 
cette  occafion , à fon  grand  malheur , 
les  maximes  qu’il  avoit  fi  fouvent  répé- 
tées dans  fes  ouvrages , qu’on  n’offènfoit 
jamais  impunément  la  (Jour  Romaine  5 
qu’elle  ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  de 
pardonner  une  injure , & que  quand  l’on 
avoit  une  fois  tiré  l’épée  eontr’elle  , il 
en  falloir  jetter  le  foureau. 

Il  partit  pour  Rome  malgré  les  op- 
pofitions  de  fes  amis  d’Angleterre , qiu 
ne  ceflbient  de  lui  prédire  le  malheur 
qu’il  pouvoir  prévoir  mieux  que  per- 
lonne.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé , qu’ü 
s’apperçut,  mais  trop  tard„  de  la  faute 
qu’il  avoit  faite.  On  ne  lui  tint  rien  de 
tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis;  on  lui 
fit  faire  publiquement  abjuration  des  hé- 
réfies  qu’il  avoit  répandues  dans  fes  li- 
vres. On  lin.  laiffa  au  moins  en  apparen- 
ce la  liberté  ; mais  on  le  fit  fuivre  par 
tant  de  gens , & obferver  de  fi  près 
qu’on  découvrit , ou  qu’on  voulut  bien 
fuppofer  qu’il  avoit  des  liaifons  avec  des 
Anglois,  & qu’il  entretenoit  des  corres- 
pondances fecrettes  en  Angleterre.  Sur 
cela  l’Inquifition  s’en  faifit  ; mais  com-r 
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me  elle  'travailloit  à fon  procès  avec  fa 
■ lenteur  ordinaire  , ce  grand  homme 
mourut  en  prifon,ou  de  chagrin  des  fauf- 
lès  démarches  au’il  avoit  faites , ou  de 
Tappréhenfion  au  fupplice  honteux  & 
cruel  qu’il  fa  voit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
éviter , ou  comme  bien  des  gens  ont 
cru , par  le  poifon  que  lui  fit  donner 
quelque  ami  ou  quelque  parent  officieux, 
qui  , fâchant  que  fa  perte  étoit  iné- 
vitable , voulut  au  moins  lui  épargner 
la  honte  & la  rigueur  d’un  fupphce  , 
dont  l’infamie  auroit  réjailli  fur  fon  il- 
luflre  famille. 

Mais  pour  revenir  à mon  fujet,  quand  , 
quelqu’un  retombe  pour  la  fécondé  fois 
entre  les  mains  de  l’Inquifition , après 
avoir  langui  dans  fes  prifons  pendant 
plufieurs  mois,  avec  les  mênnies rigueurs 
& les  mêmes  circonflances  que  l’on  a 
décrites , on  lui  fait  fuggérer  comme  la 
première  fois , de  demander  audience» 
Après  quelques  jours  de  dél^,  l’on  fait 
Venir  le  prilonnier. 

Quoique  les  maifons  de  l’Inquifirion 
foient  toutes  fort  magnifiques , & que  le 
marbre  & les  ornemens  de  l’Archired’- 
tjure  n’y  foient  pas  épargnés  , l’on  ne 
préfente  rien  aux  yeux  des  aceufés , que 
ce  qui  eft  capable  de  leur  infpirer  de  l’ef- 
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froi:  tout  eft  lugubre  dans  les  lieux  oà 
ils  comparoifl'ent , & les  Inquifiteurs  & 
leurs  Officiers  affeélent  également  un  air 
trille  & févere,  qui  ne  leur  laifle  rien 
à efpérer  de  la  bonté  & de  la  compaf- 
fion  de  leurs  Juges. 

Quand  le  prifonnier  eft  en  leur  pré- 
fence , les  Inquifiteurs  lui  difent  qu’ils 
ont  appris  du  geôlier  qu’il  fouhaitoit  d’ê- 
tre oui.  Le  prifonnier  répond  qu’il  fou- 
haite  que  l’on  connoifle  de  fon  aflfàire  , 
afin  qu’il  puifle  être  juftifié  s’il  eft  in- 
nocent. Sur  cela  les  Inquifiteurs  l’exhor- 
tent vivement  de  contefler  fon  crime. 
S’il  lo  nie,  on  le  renvoyé  en  prifon,  en 
lui  difant  qu’on  lui  donne  du  tems  pour 
y penfer  & pour  rappeller  fa  mémoire. 
Après  l’y  avoir  laifle  allez  long-tems, 
s’il  ne  veut  rien  avouer,  on  le  fait  jurer 
fur  le  Crucifix  & fur  les  faints  Evangi- 
les , qu’il  dira  la  vérité  fur  tout  ce  dont 
il  fera  interrogé.  S’il  reftife  de  prêter 
ferment , on  le  condamne  fur  le  champ 
fans  autre  forme  de  procès , parce  qu’on 
juge,  ou  qu’il  ne  fait  pas  profeffion  de  la 
Religion  chrétienne,  puifqu’il  ne  veut 
pas  en  faire  un  aéle  auffi  authentique  que 
celui  du  ferment  exigé  par  les  Juges  lé- 
gitimes J ou  qu’il  craint  de  fe  parjurer , 
& qu’ainfi  il  eft  coupable  de  ce  qu’on  lui 
impute.  Après 
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Après  avoir  pris  fon  ferment , on  l’in- 
terroge fur  toutes  les  circonftances  de  fa 
vie , depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin , & même  fur  celle  de  fes  ancêtres , 
pour  favoir  fi  quelqu’un  d’eux  n’a  jamais 
été  repris  de  l’Inquifition.  Quelque 
perfonnelles  que  foient  de  pareilles  fau- 
tes , elles  fervent  d’un  fâcheux  préjugé 
contre  un  accufé , parce  que  l’on  fuppo- 
fe  qu’il  y a de  l’apparence  qu’il  n’aura 
.pas  moins  hérité  des  fentimens  de  fes 
peres , que  de  leur  fang , & que  tenant 
d’eux  fon  éducation , ils  lui  auront  com- 
munique leurs  erreurs , comme  les  cho- 
fes  auxquelles  ils  avoient  le  plus  d’atta- 
chement. 

Jufques-lâ  on  ne  lui  donne  aucune 
connoilTance  du  crime 'dont  il  eft  ac- 
cufé , ni  des  accufations  qui 'témoignent 
contre  lui.  On  effaie  feulement  par  mil- 
le détours , à tirer  quelque  choie  de  fa 
bouche , fur  laquelle  on  le  puiffe  con- 
damner. 

Ce  piège  eft  des  plus  adroits , & en 
même  temps  des  plus  difficiles  à éviter  : 
car,  comme  d’un  côté  l’on  arrête  quel- 
. quefois  les  gens  fur  des  bruits  aftez  vagues 
& affez  confus , ou  fur  des  preuves  fort 
légères  & qui  ne  luffiftntpas  pour  former 
.une  condamnation,  il  eft  certain  que 
Tome  I,  I 
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fouvent  les  Juges  feroient  fort  embar- 

rall’és.fi  les  accuf(£;s , en  parlant  trop, 

ne  fourniflbient  eux-rtiêmes  de  quoi  les 

condamner. 

Mais  suffi  d’un  autre  coté , comme 
les  Inquifiteurs  leur  promettent  ufi  trai- 
Tement  plus  doux , & quelquefois  même 
de  leur  faire  grâce  , fi , làns  attendre 
■qu’on  les  convainque , ils  avouent  d’eux- 
mêmes  leur  crime,  & donnent,  en  fai- 
fant  cet  aveu-là , la  marque  la  plus  fen- 
fible  d’un  repentir  fincere  , ces  malheu- 
reux qui  ne  favent  pas  fi  l’on  a en  effet 
des  moyens  de  les  convaincre  , ou  fi  ofi 
ne  les  a pas , & qui  le  trouvent  d’ailleurs 
doucement  flattes  de  l’efpérance  d’une 
prochaine  liberté , leur  en  apprennent 
fouvent  plus  qu’ils  n’en 'favent , & qu’ils 
n’en  pourroient  janiais  l'avoir , fans  cês 
aveux  imprudens  & précipités. 

Si  l’aceufé  , ou  pàrce  qu’il  eft  inno- 
cent , ou  parce  qu’il  eft  trop  habile  pour 
donner  dans  le  piège  qu’on  lui  tend , 

fierlifte  à nier , ori  lui  délivre  par  écrit 
’aeeufation  portée  contre  lui  ; c’éft  urfe 
pièce  compofée  par  les  Inquiliteiirs  , 
dans  laquelle  ils  ont  mêlé  plufieurs  cri- 
mes faux  Ôl  des  plus  énormes,' avec  ceux 
dont  il  eft  véritablement  aceufé. 

Ge  mélange  du:vrai’&  du  faux  eft  im 


des  Inquijîtions  ^ Liv.  IF. 
autre  piège  que  l’on  tend  à ce  malheu- 
reux ; car  comme  il  ne  manque  gueres 
de  le  récrier  fur  les  crimes  horribles 


qu’on  lui  impute , l’on  en  prend  occa- 
non  de  conclure  que  ceux  fur  lefquels 
il  fe  récrie  le  moins  font  véritables.  Quel- 
que équivoque  que  puilfe  être  une  pa- 
reille preuve , elle  ne  lailfe  pas  d’être 
d’un  fâcheux  préjugé  contre  un  accufé. 

Lorfque  l’on  a délivré  à un  prifonnier 
fon  accufation , on  lui  donne  un  Avo- 


cat , c’eft-à-dire  qu’on  lui  nomme  certai- 
nes gens  dont  il  en  choifit  un  pour  dé- 
fendre fa  caufe.  Cet  Avocat  lui  ell  d’un 


très-foible  fccours  ; car  non-fculement 
il  ne  lui  efl:  pas  permis  de  donner  con- 
feil  à l’accufé,  mais  il  ne  peut  pas  même 
conférer  avec  lui , qu’en  préfence  du 
Greffier  & des  Inquifiteurs , ni  s’en  fer- 
vir  pour  défendre  fa  caufe.  Car  comme 
dans  ce  Tribunal  tous  les  ajournemens 
font  perfonnels , & qu’il  n’eft  pas  permis 
de  comparoître  par  Procureur  ; de  mê- 
me il  faut  qu’un  accufé  fe  défende  lui- 
même  contre  des  accufateurs  inconnus , 


car  on  ne  lui  nomme  jamais  ni  les  accu- 
làteurs  ni  les  témoins.  Pour  la  partie, 
elle  eft  alfez  connue , parce  qu’il  n’y  en 
peut  avoir  d’autre  que  le  Procureur  hfcal 
- de  l’inquültion.  Les  délateurs  ne.paroif- 
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fent  Jamais  comme  parties,  parce  que 

l’on  veut  qu’ils  foient  témoins. 

Quelques  jours  après  que  l’on  a déli- 
vré à l’accufé  la  copie  de  fon  accufa- 
tion  , on  le  fait  venir  à l’audience  avec 
fon  Avocat  , mais  il  vaudroit  autant 
pour  lui  qu’il  fût  feul , puifqu’il  n’eft  pas 
permis  à l’Avocat  de  parler  ; ou  s’il  par- 
le , ce  n’eft  qu’après  avoir  confulté  les 
Inquiftteurs  uir  ce  qu’il  doit  dire  , ôc 
feulement  pour  prelTer  vivement  l’ac- 
cufé d’avouer  un  crime  dont  fouvent 
il  n’eft  pas  coupable. 

C’eft  envain  qu’il  fait  inftance  pour 
favoir  les  témoins  qui  ont  dépofé  con- 
tre lui , l’on  continue  toujours  à les  lui 
céler.  Il  lui  eft  feulement  permis  de  les 
deviner  & de  demander  fi  ce  ne  font 
pas  tels  & tels  qui  font  fes  ennemis.  On 
ne  lui  répond  rien,  ou  l’on  répond  ce 
que  l’on  veut , fans  pourtant  avouer  qu’il 
a bien  rencontré.  L’on  continue  enfui- 
te  l’interrogatoire , s’il  continue  à nier  , 
on  le  remene  en  prifon. 

Enfin  , après  avoir  ainfi  traîné  un  mi- 
férable  quelquefois  pendant  plufieurs  an- 
nées de  la  prifon  à l’audience,  & de 
l’audience  en  prifon , l’on  inftruit  tout 
de  bon  fon  procès.  Il  commence , en  le 
f^ifaiît  comparoîtrc  devant  les  Inquifi-. 
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tcurs.  On  lui  donne , pour  la  première 
fois,  les  véritables  dépolirions  des  té- 
moins , ( car  la  première  accufation  qui 
lui  avoir  été  communiquée,  étoit  une 
pièce  compofée  par  les  Juges  mêmes, 

& mêlée  de  crimes  vrais  & faux  ).  On 
lui  fait  donc  voir  les  véritables  dépo- 
fitions  des  témoins  , mais  tronquées , 
c’eft-à-dire  dépouillées  de  toutes  les  cir- 
conllances  des  lieux  & des  perfonnes 
qui  pourroient  faire  connoître  à l’ac- 
cufé  çeux  qui  ont-  dépofé  contre  lui. 

, De  plus , fl  les  témoins  ont  mêlé  dans  ‘ 
leur  dépofition  quelque  chofe  à la  dé- 
charge de  l’accufé,  cela  demeure  dans 
l’original.  Mais  on  ne  le  délivre  point 
dans  la  copie  qu’on  lui  fournit  : ainli 
ces  dépofitions , quoique  véritables , ne 
fervent  bien  fouvent  qu’à  embarralfer 
•un  accufé,  & à le  jetter  dans  d’étran- 
ges perplexités. 

Les  dépofitions  ayant  été  ainfi  com- 
muniquées , fl  l’accufé  ne  veut  ou  ne 
peut  pas  donner  fes  reproches  ou  fes  ré- 
ponfes  fur  le  champ  , on  lui  donne  trois 
ou  quatre  jours  pour  y penfer,  & on  le 
remene  en  prifon. 

Il  faut  la-delTus  qu’il  falTe  fes  conjec- 
tures , & qu’il  tâche  de  deviner  quels 
peuvent  être  fes  accufateurs  & fes  enne-,  • 
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jîiîs  ; car  l’on  refufe  contaminent  de  les. 
hii  faire  voir,  & même  de  les  lui  nom- 
mer. Le  temps  qu’on  lui  avoit  donné 
pour  faire  fes  récufadons  étant  expiré , 
on  le  rappelle  , & on  l’écoute  dans 
tous  les  reproches  qu’il  veut  faire  contre 
fes  témoins,  dont  il  ne  connoît  ni  le 
«om  ni  les  qualités  ; par  conféquent  li 
par  hafard  , il  les  rencontre , & qu’il 
leur  reproche  quelque  chofe  de  valable, 
c’en  un  bonheur  pour  lui , & les  Juges 
lui  font  valoir  dans  le  jugement  du  pro- 
cès, de  ces  reproches,  ce  qu’il  leur  plaît, 
& fouvent  rien , quoiqu’ils  foient  très- 
bons  ; ou  , pour  mieux  dire , de  tout 
ce  qui  peut  être  appellé  pour  reprocher 
des  témoins , rien  ne  fert  que  de  prou- 
ver que  ce  font  des  ennemis  déclarés. 
Cela  n’anéantit  pas  leur  témoignage, 
mais  au  moins  cela  l’afïbiblit  ; car  pour 
les  reproches  de  crime  & d’infâmie  no- 
toire, ils  ne  fervent  de  rien. 

Sur  le  fujet  des  témoins,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  certaines 
réglés  particulières  que  l’on  fuit  à l’In- 
quifition  , & qui  ne  font  point  en  ufage 
par- tout  ailleurs.  i.L’on  n’y  donne  ja- 
mais ou  rarement  à un  accufé  le  nom 
des  témoins  qui  ont  dépofé  contre  lui , 
loit  pour  empêcher  qu’il  ne  les  gagne  ou 
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ne  les  intimide , foit  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  aux  reproches  qu’il  pourroit  fai- 
re , ou  afin  (j^ue  l’alTurance  qu’ont  les  té- 
moins de  n’etre  jamais  connus , facilite 
les  accufations,  2.  Par  la  même  raifon , 
l’on  n’oblige  point  les  témoins  à prouver 
leurs  dépofidons.  3.Par  la  même  raifon 
encore,  il  n’y  a jamais,  ou  du  moins  très- 
rarement  , confrontation  des  témoins» 
4.  Dans  ce  Tribunal , à caufe  de  l’énor- 
mité du  crime  d’héréfie  , tous  témoins 
font  reçus , dé  quelque  lieu  qu’ils  vien- 
nent , \ quelqu’infômes  de  reprocha- 
bles  qu’ils  puiflent  être , des  parjurés  , 
des  fcandaleux  , des  infâmes , des  Héré- 
tiques, des  Juifs,  des Mahométans,  tout 
y eft  reçu  ; & le  témoignée  de  ces  gens 
Ij  peu  dignes  de  foi,  fumt  pour  perdre.  > 
un  homme , & pour  le  faire  condamner 
au  feu^  y.  Deux  témoins  par  oui  dire  , 
valent  un  témoin  qui  a vû  & oui , & 
fuffifent  pour  faire  donner  la  queftion 
qui  eft  très-rude  dans  l’Inquifition.  5. 
Les  délateurs  mêmes  pafl'ent  pour  té- 
moins , & c’eft  pour  cela  qu’on  ne  veut 
pas  qu’ils  foient  parties.  Enfin , un  fils 
peut  témoigner  contre  fon  pere  , un  pe- 
re  contre  fon  fils  , un  domeftique  con- 
tre fon  maître,  un  mari  contre  fa  fem- 
me , un  femme  contre  fon  mari , ce  qui 
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renverfe  teutes  les  loix , & donne  lieu 
à une  infinité  de  trahifons  & de  ven- 
geances. 

Après  qu’un  accufé  a donné  fes  re- 
proches & fes  réponfes , fi  elles  neTatif- 
font  pas , & que  d’ailleurs  le  crime  ne 
foit  pas  fuffifamment  prouvé , on  le  con- 
damne à la  queftion  ou  à la  torture,’ 
comme  l’on  parle  dans  l’Inquifition.  Il 
y en  a de  trois  fortes , qui  lont  toutes 
très-rigoureufes.  La  première  eft  la  cor- 
de , la  fécondé  l’eau  , & la  troifiéme  le 
feu.  La  torture  de  la  corde  fe  donne  en 
liant  un  criminel  à une  corde  par  les 
bras  renverfés  par  derrière,  enfuite  on 
le  leve  en  haut  avec  une  poulie , & après 
l’y  avoir  laiffé  quelque  tems  fufpendu , 
de  toute  la  hauteur  du  lieu , on  le  lailTe 
tomber  à demi  pied  de  terre , avec  des 
fecoufles  qui  difloquent  toutes  les  join- 
tures , & font  jetter  au  patient  des  cris 
horribles.  Cette  torture  dure  une  heure 
& quelquefois  davantage  , félon  que  les 
Inquifiteurs  qui  font  préfens , le  jugent 
à propos , & que  les  forces  du  patient  le 
permettent. 

Si  cette  torture  ne  fuffit  pas , l’on  em- 
' ploie  celle  de  l’eau.  L’on  en  fait  avaler 
quantité  au  criminel,  puis  on  le  couche 
aans  un  banc  creu»  qui  fe  ferme  & fer- 
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te  tant  qu’on  le  veut.  Ce  banc  a un  bâ- 
ton qui  le  traverfe  , & tient  le  corps  du 

[)atient  comme  fufpendu , & lui  romp 
'épine  du  dos  avec  des  douleurs  in- 
croyables. 

La  torture  du  feu  efl  la  plus  rigou- 
reufe  de  toutes.  On  allume  un  feu  fort 
ardent , 'enfuite  l’on  frotte  la  plante  des 
pieds  du  criminel  de  lard  ou  d’autres 
matières  pénétrantes  & combuftibles.On 
l’étend  enfuite  par  terre  les  pieds  tour- 
• nés  vers  le  feu  , on  les  lui  brûle  ainfi  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  confelfé  tout  ce  que 
l’oa  veut  favoir.  Ces  deux  dernieres  tor- 
tures durent,  comme  la  première , l’efpa- 
ce  d’une  heure,  & quelquefois  davan- 
tage. 

Quand  donc  un  criminel  eft  condam- 
né à la  torture  , on  le  conduit  dans  un 
lieu  deftiné  à cela , que  l’on  appelle  le 
lieu  des  tourmens.  C’eft  une  grotte  foû- 
terraine  où  l’on  defcend  par  une  infini- 
té de  détours , afin  que  les  cris  horri- 
bles que  jettent  ces  malheureux  , ne 
puiffent  être  entendus.  Il  n’y  a dans  ce 
lieu  que  des  fiéges  pour  les  Inquifiteurs  , ^ 
qui  font  toujours  préfens  quand  on  don-  *■ 
ne  la  torture*,  aufli-bien  que  l’Evêque 
du  lieu , ou  fon  Grand  Vicaire , ou  du 
moins  un  dépirté  de  fa  part.  Il  n’eft 
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écIair(J  que  par  deux  flambaux  fombres 
qui  ne  jettent  qu’une  très-foible  lumiè- 
re , mais  qui  fuffit  pourtant  pour  faire 
voir  au  criminel  les  inftrumens  de  la 
torture , avec  un  ou  plufieurs  bourreaux , 
félon  q^u’il  en  eft  befoin.  Ces  bourreaux 
font  vêtus  à peu  près  comme  les  pdni- 
tens , d’une  grande  robe  de  treillis  noir , 
& ils  ont  la  tête  & le  vifage  couvert 
d’une  maniéré  de  capuchon  noir  qui  a 
des  trous  aux  endroits  des  yeux  , du 
né  & de  la  bouche. 

Ce  fpeélre  vient  faifir  l’accufé  & le 
dépouille  tout  nud  , excepté  les  parties 
que  la  nature  veut  que  l’on  cache.  De- 
vant que  de  lui  donner  la  torture , les 
Inquifiteurs  l’exhonent  de  leur  mieux 
à confefler  ce  dont  il  eft  accufé.  Si  l’ex- 
hortation ne  fen  de  rien  , & qü’il  per- 
fîfte  à nier , on  lui  donne  la  torture  à 
laquelle  il  a été  condamné , de  l’une  des 
trois  maniérés  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Quelquefois  elle  eft  fi  violente  , 
que  le  cœur  & les  forces  manquent  au 
patient , & qu’on  eft  obligé  de  faire  en- 
trer le  Médecin  de  l’Inquifition , pour 
favoir  s’il  la  peut  fupporter  plus  long- 
tenms  fans  mourir. 

Quand  l’on  a tiré  de  la  bouche  de 
J'accufé  à force  de  tourmcns  , tout  ce 
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eue  l’on  veut  favoir , c’eft-à-dire , ce 
oont  il  eft  innocent , auflî-bien  que  ce 
dont  il  efl  coupable  , le  malheureux  n’en 
eft  pas  quitte , il  faut  qu’il  fouffre  en- 
core june  fécondé  torturé , fur  l’inten- 
tion & le  motif  qui  lui  ont  fait  faire* 
ce  dont  il  eft  demeuré  d’accord  ; par 
exemple , fi  un  homme  a époufé  deux 
femmes , ou  une  femme  deux  maris , ou 
fl. un  Religieux  ou  une  Religieufe  fe  font 
mariés  après  leur  profeflion.  Après  être 
demeurés  d’accord  du  fait  dans  la  tor- 
ture , quelqu’apparence  qu’il  y ait  que 
le  defir  de  fatislaire  une  paflion  violen- 
te ou  l’intérêt,  ont>été  les  feuls  motifs 
qui  les  ...ont  portés  à ces  aélions  illicir 
tes , on  leur  donne  une  fécondé  torture 
„ pour  leur  faire  avouer  s’ils  n’ont  pas  crû 
que  le  mariage  ne  fût  pas  un  facrement , 
«U  que  les  vœux  n’obligeoient  pas  en 
conlcience,ou  qu’il  fût  impoflîble  de  gar- 
der la  continence.  Après  que  ces  mal- 
heureux , qui  ont  agi  la  plupart  du  temps 
plutôt  par  fentimens  que  par  raifon , en 
^nt  avoué,  plus  quüls  n'en  lavent , il  faut 
-cli'uyer  une  troifieme  torture  pour  avoir 
la  révélation  de  leurs  complices , ou  de 
ceux  qui  les  ont  aidés  ou  favorifés  dans 
ces  ;fortes  d’aélions. 

. u^nd  l.’on  a.  tiré  : d eux,  tout  ce  que 
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l’on  en  prétend  favoir , tout  le'  foulage- 
ment  qu’ils  reçoivent , c’eft  d’être  re- 
conduits dans  ces  affreufes  prifons  que 
nous  avons  décrites , ’oà  ces  miférables 
font  abandonnés  à leur  défefpoir,  & à 
tout  ce  que  la  douleur  des  fupplices  * 
qu’ils  ont  foufFert , a de  plus  fenfible. 

Mais  fl  par  tant  de  tburmens  on  n’en 
peut  rien  tirer , on  les  remene  en  pri- 
lon.  Là,  l’artifice  & les  pièges  fucce- 
dent  aux  fupplices.  L’on  fait  entrer  des 
hommes  apollés,  qui,  faignant  de  les 
confoler  & de  les  fecourir,  ou  même 
d’être  prifonniers  & coupables  comme 
eux , s’emportent  contre  l’Inquifition  , 
la  traitent  de  tyrannie  infupportable , du 
plus  grand  de  tous  les  fléaux  dont  Dieu 
ait  jamais  affligé  les  hommes,  & les 
font  ainfi  tomber  dans  des  pièges  d’au- 
tant plus  inévitables , qu’il  eft  plus  dif- 
ficile de  fe  défendre  de  l’amitié , la  com- 
paffion  & les  iêrvices  rendus  dans  les 
maux  les  plus  extrêmes. 

Les  Ihquifiteurs  eux -mêmes  fécon- 
dent ces  artifices  de  tout  leur  pouvoir  ; 
ils  confolent  ces  malheureux,  ils  témoi- 
gnent qu’ils  font  touchés  de  leurs  maux , 
qu'ils  ne  veulent  pas  leur  perte,  mais 
leur  converfion , & que  le  moindre  aveu 
qu’ils  leur  feroient  en  panicuÜer , & pour 
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leijuel  ils  leurs  promettent  un  fecret  in- 
violable , fuffira  pour  les  tirer  de  tant 
de  peines  & pour  leur  faire  recouvrer 
leur  liberté. 

La  conclufîon  de  tout  ceci , eft  que  lî 
l’accufé  demeure  convaincu  au  jugement 
des  Inquifiteurs , ou  par  des  témoins , 
ou  par  fa  propre  confelîlon , il  eft  con- 
damné félon  l’énormité  des  crimes  , ou 
à la  mort,  ou  à la  prifon  perpétuelle, 
ou  aux  galeres  , ou  au  fouet , ou  à quel- 
qu’autre  femblable  châtiment. 

Quand  une  mort  également  cruelle  & 
honteufe  eft  inévitable , le  plutôt  qu’on 
la  peut  donner  eft  une  efpece  de  fou- 
lagement  ; parce  que  tous  les  momens 
qui  fe  palfent  entre  la,condamnation  & ‘ 
le  fupplice  , font  mourir  autant  de  fois 
un  condamné , d’une  maniéré  qui , *pour  ' 
n’être  que  dans  l’imagination , n’en  eft 
bien  fouvent  pas  moins  fenfible.  C’eft 
ce  qui  a obligé  les  Juftices  les  plus  ri- 
goureufes  à ne  condamner  les  criminels 
que  le  plus  près  qu’il  fe  peut  de  leur  exé- 
cution. 

Ce  foulagement  tout  foible  qu’il  eft , 
n’eft  point  en  ufage  dans  l’Inquifition , 
& l’on  y déféré  fouvent  l’exécution 
après  la  condamnation , d’une , ou  mê- 
me de  plufieurs  années , afin  qu’en  pur 
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ni  fanttout-à-la-fois  un  plus  grand  nom- 
bre de  coupables , le  lupplice  en  foit 
plus  horrible  , & en  même  temps  d un 
plus  grand  exemple. 

Le  fpedacle  de  plufieurs  criminels 
ainfi  condamnés  au  dernier  fupplice  , 
fans  avoir  egard  à leur  fexe  ni  ^ leur 
qualité,  conrirme,  à ce  que  1 on  croit, 
les  peuples  dans  la  Religion jcatholiquê  ; 
& l’on  efl  perfuadé  dans  les  pajs  d In- 

3uifition , qu’elle  feule  a empeché  le^ 
ernieres  hércfies  de  s’y  répandre  dans 
le  tems  qu’elles  ont  inteélé  toute  l’Eu- 
rope. C eft  une  des  raifons  qui  ,a  fait 
donner  à ce  Tribunal  le  tire  du  faint 
Office , & l’autorité  exceffive  qu’il  a par- 
• tout  où  il  efl;  établi. 

De-là  vient  eiîcore  que  les  aéles  gé- 
néraux de  1 Inquifition  , qui  font  con- 
fidérés  par- tout  ailleurs  comme  une  Am- 
ple exécution  des  criminels,  y font  con- 
Adérés  comme  une  cérémonie  religieu- 
fe  , dans  laquelle  l’on  donne  des  preuves 
publiques  & éclatantes  du  zele  que  l’on 
a pour  la  Religion.  C’efl  pourquoi  ort 
les  appelle  des  aéles  de  foi.  Ils  fe 
font  ordinairemjent  en  Efpagne  à l’avé- 
nement  des  Rois  à la  Couronne,  à leur 
majorité , à leur  mariage  , ou  à la  naif- 
lànce  du  fuccelfeur  de  la  Couronne,  afln 
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éu’ilsen  foient  plus. authentiques.  On  en 
ht  un  dans  1 année  du  mariage  de 
Charles  II , alors  régnant  : il  ne  s’en 
étoit  point  fait  depuis  l’an  16^2  , au 
commencement  du  Régne  de  Philippe 


Cependant  comme  il  fe  fait  toujours 
de  temps  en  temps  des  condamnations , 
l’on  peut  juger  ae  là  com  bien  les  con- 
damnés ont  à languir  jufqu’à  leur  exécu- 
tion. Comme  les  cérémon  ies  qui  fe  pra- 
tiquent dans  ces  fortes  d’occafions,  font 
à peu  près  les  mêmes  par-tout , je  rap- 
porterai feulement  celles  qui  fe  fi- 
rent lors  du  dernier  aéle  ou  exécution 
générale  de  l’Inquifition  , l’année  du 
mariage  du  Roi  d’Ëfpagne  qui  régnoit 
alors. 

Un  mois  devant  l’exécution  généra- 
le , les  Miniftres  de  l’Inq  uifition  précé- 
dés de  leur  bannière,  fe  rendirent  en  ca- 
valcade , au  Palais  du  faint  Office  à 
la  grande  place  ; là  en  préfence  d’une 
infinité  de  peuple  qui  y étoit  accouru, 
ils  publièrent  au  fon  des  trompettes  & 
des  timballes  , qu’à  un  mois  de-là  à pa- 
reil jour,  fe  feroit  un  aéle  de  foi,'ou  exé- 
cution générale  de  l’Inquifition. 

C omme  il  ne  s’en  étoit  point  fait  de- 
puis près  de  cinquante  ans , l’on  fit  de 
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grands  préparatifs  pour  rendre  celle-ci 
auflî  folemnelle  & auflî  magnifique  que 
le  peuvent  être  ces  fortes  de  cérémo- 
nies. 

L’on  drelTa  dans  la  grande  place  'de 
Madrid  un  théâtre  de  yo  pieds  de  long. 
Il  étoit  élevé  à la  hauteur  du  balcon 
defbné  pour  le  Roi,  fous  lequel  il  fi« 
niflbit. 

A l’extrémité  & fur  toute  la  largeur 
de  ce  théâtre , s’élevoit  à la  droite  du 
balcon  du  Roi , un  amphithéâtre  de  2 y 
ou  30  degrés  deftinés  pour  le  Confeil 
de  l’Inquifition , & pour  les  autres  Con- 
feils  d’Éfpagne.  Au  delfus  de  ces  degrés 
l’on  voyoit  fous  un  dais  la  chaife  du  grand 
Inquifiteur , beaucoup  plus  élevée  que 
le  balcon  du  Roi.  A la  gauche  du  théâ- 
tre & du  balcon , l’on  avoir  dreflé  un 
fécond  amphithéâtre  de  même  grandeur 
que  le  premier , où  les  criminels  dé- 
voient être  placés. 

Au  milieu  du  grand  théâtre , il  y en 
avoir  un  autre  fort  petit , plus  long  que 
large,  qui  foutenoit  deux  maniérés  de 
cages  ouvertes  par  le  haut , où  dévoient 
être  mis  les  criminels  pendant  la  leélurc 
de  leur  fentence. 

Il  y avoir  encore  fur  le  grand  théâtre 
trois  chaifes  préparées,  deux  pour  les 
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Relateurs  ou  Leéteurs  des  Jugemens , & 
la  troifieme  pour  un  Prédicateur;  & l’on 
avoir  enfin  drefle  un.  Autel  auprès  de 
l’amphithéâtre  des  Confeils. 

Les  places  de  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques , étoient  difpofées  en  forte  que 
la  Reine  étoit  à la  gauche  du  Roi,  ôc  à 
la  droite  de  la  Reine  mere.  Toutes  les 
Dames  des  Reines  occupoient  le  refte 
de  la  longueur  du  balcon  de  part  & 
d’autre.  Il  y avoir  d’autres  balcons  pré- 
parés pour  les  AmbalTadeurs , les  Sei- 
gneurs & les  Dames  de  la  Cour  & des 
échafFaux  pour  le  peuple. 

Un  mois  après  la  publication  de  l’aéle 
de  foi , la  cérémonie  commença  par  une 
Proceflion  qui  partit  en  cet  ordre  de 
l’Eglife  de  fainte  marie.  Cent  Charbon- 
niers armés  de  piques  & de  moufquets 
marchoient  les  premiers  , parce  qu’ils 
fournilïênt  le  bois  qui  fert  au  fupplice 
de  ceux  qui  font  condamnés  au  feu.  En- 
fuite  yenoient  les  Dominicains  précé-, 
dés  d’une  Croix  blanche.  Le  Duc  de 
Médina  Celi  paroiffoit  enfuite , il  por- 
toit  l’étendart  de  l’Inquifition  , félon  le 
privilège  héréditaire  de  fa  famille.  Cet 
étendart  efl  de  damas  rouge  , fur  l’un 
des  côtés  eft:  repréfentée  une  épée  nue 
dans  une. couronne  de  laurier,  & fur 
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l’autre  les  armes  d’Efpagne.  ' '■ 

L’on  portoit  enfuite  une  Croix  ver- 
te entourée  d’un  crêpe  noir.  Piufieurs 
Grands  & autres  perfonnes  de  qualité 
familiers  de  l’Inquifition , marcnoient 
'après  couverts  de  manteaux,  ornés  de 
croix  blanches  & noires,  bordées  d’un 
fil  d’or.  La  marche  étoit  fermée  par 
cinquante  hallebardiers  ou  gardes  de  l’In- 
quilition  vêtus  de  blanc  & de  noir , qui 
' étoient  commandés  par  le  Marquis  de 
Pouar , proteéleur  héréditaire  de  l’In- 
quifition  du-  Royaume  de  Tolede. 

La  Procefllon  après  avoir  paflé  en  cet 
ordre  devant  le  Palais,  fe  rendit  à la 
place , l’étendart  & la  Croix  verte  fu- 
rent placés  fur  le  théâtre.  Les  Domini- 
cains feuls  y refterent , les  autres  s’étant 
retirés.  Ces  Religieux  palferent  une  par- 
tie delà  nuit  à pialmodier,  & dès  la 
•pointe  du  jour  ils  célcbrerent  fur  l’Au- 
tel piufieurs  Mcllès , jufqu’à  fix  heures 
‘du  matin. 

Le  Roi , la  Reine  d’Efpagne,  là  Rei- 
ne mere , & toutes  les  Dames  parurent 
fur  les  balcons  une  heure  après. 

A huit  heures  la  marche  de  la  Pro- 
celîîon  commença,comme  le  jour  précé- 
dent, par  la  compagnie  des  Charbon  r 
ciers , qui  fe  placèrent  à la  gauche  du 
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' balcon  du  Roi  : la  droite  ëtoit  occupée 
par  fes  gardes.  Trente  hommes  portoient 
enfuite  des  effigies  de  carton  grandes 
comme  nature  , les  unes  repréfentoient 
ceux  qui  étoient  morts  en  prifon  , dont 
les  os  furent  auffi  apportés  dans  des  cof- 
fres avec  des  flammes  peintes  à l’entour  : 
& les  autres  figures  repréfentoient  ceux 
qui  s’étant  fauvés  des  mains  de  l’Inquifi- 
tion  , avoient  été  condamnés  par  con- 
tumace. Ces  figures  furent  placées  dans 
une  des  extrémités  de  l’amphithéâtre. 

Douze  tant  hommes  que  femmes  arri- 
vèrent après  eux  la  corde  au  col , la  tor- 
che à la  main,  avec  des  coracas  ou  bon- 
nets de  carton  hauts  de  trois  pieds  , fur 
lefquels  leurs  crimes  étoient  écrits  ou 
* repréfentés  de  différentes  maniérés. 

Cinquante  autres  fuivoient  ces  pre- 
miers une  torche  à la  main  , couverts 
d’un  fanbenit  ou  cafaque  fans  manche  de 
couleur  jaune  , avec  une  grande  croix 
rouge  de  S.  André  , devant  & derrière  ; 
c’étoit  des  Juifs  pris  pour  la  première 
fois  & repentans  , on  les  condamne 
d’ordinaire  à quelques  années  de.  prifon , 
ou  à porter  le  fanbenit , chaque  coupa- 
ble de  ces  deux  ordres  étoit  conduit  par 
deux  familiers  de  l’Inquifition. 

Derrière  eux  venoient  vingt  Juifi 
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hommes  ou  femmes  relaps  pour  la  troi- 
fieme  fois  , & condamnés  au  feu.  Ceux 
qui  avoient  témoigné  fe  repentir  , dé- 
voient être  étranglés  félon  la  coutume 
avant  -que  d’y  etre  jettés.  Les  autres 
oblHnés  dans  l’erreur  , dévoient  être 
brûlés  vifs , ils  portoient  des  fanbenits 
de  toile  peinte  qui  repréfentoient  des 
diables  & des  flammes  , leurs  bonnets 
étoient  peints  de.  la  même  maniéré  j cinq 
ou  fix  d’entr’eux  plus  obftinés  que  les 
autres , avoient  des  baillons  à la  bouche 
pour  les  empêcher  de  blafphênier. 

Ceux  qui  étoient  condamnés  au  der- 
nier fupplice  , outre  l’efcorte  des  deux 
familiers , étoient  entourés  de  quatre  ou 
cinq  Religieux  de  divers  Ordres  qui  les 
exhortoient  pendant  le  chemin. 

Ces  criminels  paflerent  en  cet  ordre 
au-deflbus  du  balcon  du  Roi  d’Efpagne , 
& après  avoir  fait  le  tour  du  théâtre, 
ils  furent  placés  fur  l’amphithéâtre  de 
• main  gauche  chacun  entre  ]es  familiers  , 
& les  Religieux  qui  les  avoient  accom- 
pagnés. Quelques  Grands  du  nombre 
. des  familiers  fe  placèrent  fur  deux  bancs 
: qui  leur  étoient  deftinés  au  bas  de  l’au- 
: tre  amphithéâtre. 

Le  Clergé  de  la  Paroifle  de  S.  Mar- 
tin , arrivant  enfuite , fe  plaça  près  de 
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l’Autel  ; les  Officiers  du  Confeil  fuprê- 
me  de  l’Inquifition  ; les  Inquifiteurs  , 
Qualificateurs  , les  Officiers  de  tous  les 
autres  Confeils  , & plufîeurs  autres  per- 
fonnes  confidérables  féculiers  & régu- 
liers qui  formoient  une  longue  cavalca- 
de , arrivèrent  enfuite  & fe  placèrent  fur 
l’amphithéâtre  de  main  droite , aux  deux 
côtés  de  la  chaire  préparée  pour  le 
grand  Inquifiteur.  Il  marchoit  le  dernier 
vêtu  de  violet  accompagné  du  Préfident 
du  Confeil  de  Caftille  ; quand  il  fut 
monté  à fa  place , le  Préfident  fe  retira. 

Alors  l’on  commença  la  Melfe  , au 
milieu  de  laquelle  le  Célébrant  quitta 
l’Autel , & s’affit  fur  un  fiége  qui  lui 
étoit  préparé  ; le  Grand  Inquifiteur  def- 
cendit  de  fa  place , & s’étant  fait  revêtir 
d’une  chape»  la  mitre  en  tête,  après  avoir 
falué  l’Autel , il  s’avança  vers  le  balcon 
du  Roi , il  y monta  les  degrés  du  bouc 
de  l’amphithéâtre  avec  quelques  Offi- 
. ciers  de  l’Inquifition  qui  y portèrent  la 
croix  , les  Evangiles , & un  livre  qui 
contenoit  le  ferment  par  lequel  les  Rois 
d’Efpagne  s’obligent  de  protéger  la  Foi 
Catholique  , d’extirper  les  héréfies , & 
. d’appuyer  de  toute  leur  autorité  les  pro- 
cédures de  l’Inquifition. 

Le  Roi  d’Elpagne  debout;  & tête  nue,' 
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ayant  à fes  côtés  un  Grand  qui  tenoît 
l’épée  Royale  élevée , jura  d’obferver  le 
fer/rtent  dont  un  Confeiller  du  Confeil 
Royal  & de  l’Inquifition  venoit  de  faire 
la  leélure.  Il  demeura  en  cette  poflure 
jufqu’à  ce  que  le  Grand  Inquifiteur  fût 
retourné  à fa  place  , où  il  quitta  fes  ha- 
bits Pontificaux. 

Alors  un  Secrétaire  de  l’Inquifition 
monta  dans  une  chaire  préparée  , & lut 
un  femblable  ferment  qu’il  fit  prêter  aux 
Confeils  & à toute  l’afiemblée  : enfuite 
un  Dominicain  monta  dans  la  même 
chaire  & fit  un  Sermon  rempli  de  louan- 
ges de  l’Inquifition  3c  contre  l’héréfie. 

Il  étoit  près  de  midi  lorfqu’on  com- 
mença à lire  les  Sentences  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnés.  On  lut  d’abord 
celle  des  coupables  qui  étoient  morts 
dans  la  prifon  , ou  qui  avoient  été  Jugés 
par  contumace  ; leurs  effigies  furent  por- 
tés fur  le  petit  théâtre , & mifes  dans 
les  cages  : enfuite  l’on  continua  la  lec- 
ture des  Sentences  à chaque  criminel 
qu’on  fit  entrer  l’un  après  l’autre  dans 
les  mêmes  cages , afin  qu’ils  fuffent  re- 
connus de  tout  le  monde. 

Parmi  les  vingt  perfonnes  condam- 
nées au  feu  , fix  hommes  & deux  fem- 
mes ne  voulurent  jamais  reconnoître 
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leurs  erreurs , ni  fe  repentir  de  leur  im- 
piété ; une  jeune  femme  fut  renvoyée  en 
‘prifon  , parce  qu’elle  proteftoit  toujours 
"de  fon  innocence , & qu’on  crut  devoir 
encore  examiner  fon  procès. 

Enfin  l’on  fit  la  leélure  des  Sentences 


rendues  contre  ceux  qui  étoient  con- 
vaincus de  bigamie  , de  fortilege , de 
■prophanation  des  chofes  faintes , & de 
pluueurs  autres  crimes,  auflî-bien  que 
-contre  les  Juifs  rejjcntans  j ce  qui  dura^ 
• jufqu’à  neuf  heures  du  foir. 

Énfuite  l’on  acheva  la  Mefi'e , & le 
-Grand  Inquifiteur  revêtu  de  fes  habits 
-Pontificaux  , donna  l’abfolution  folem- 


^nelle  à ceux  qui  fe  repehdrent.  Le  Roi 
‘ s’étant  retiré, les  criminels  condamnés  au 
feu  furent  livrés  au  bras  féculier  , & 
conduits  fur  des  ânes  à trois  cent  pas 
hors  la  porte  de  Foncaral.  Ils  furent 
^exécutés  après  minuit  , les  obflinés  fu- 
rent 'brûlés  vifs , & les  repentans  furent 
'étranglés  avant  que  d’être  jettés  au  feu. 
'Ceux  qui  étoient  condamnés  au  fouet  » 
•furent  le  lendemain  promenés  par  les 
^Carrefours  , montés  fur  des  ânes,,  & fu- 
'rent  foiiettés  par  toutes  les  rues  & places 
publiques. 

“ Outre  ces  exécutions  générales  de 
’l’Inquifition , il  s’en  fait  tous  les  ans  de 
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particulières  fur  la  fin  du  Carême , le  * 
Vendredi  <^ui  précédé  immédiatement  le  '•  | 

Vendredi  Saint  ; les  Inquifiteurs  dans 
ces  occafions  font  accompagnés  des  Ma- 
giflrats  , des  Officiers  dfe  Juflice  , de 
ceux  du  Roi  , du  Gouverneur  , de  la 
NoblelTe  , de  l’Evêque  , & de  tout  le 
Clergé  féculier  & régulier.  Enfin  tout 
s’y  paffe  à peu  près  avec  les  mêmes  cé-î 
rémonies. 

Mais  pendant  que  l’Inquifition  fait 
ces  exécutions  terribles , fes  prifons  ne 
demeurent  pas  vuides  , car  elles  font 
encore  remplies  de  gens  de  tout  fexe , & 
de  toutes  conditions  ; ce  font  ceux  dont 
les  crimes  n’en  ont  pû  être  prouvés , ou 
ne  méritent  pas  d’etre  punis  de  peines 
publiques  & corporelles.  Avant  que  de 
îbrtir  des  prifons  de  l’Inquifition  , ils 
doivent  tous  faire  abjuration  de  levi , ou 
de  vehementi , c’eft-à-dire  du  leger  ou  du 
véhément  foupçon  d’héréfie  ; ceux  qui 
ont  fait  abjuration  du  véhément  foupçon, 
s’ils  viennent  à retomber  font  euimés 
relaps,  & doivent  mourir  fans  relTource. 

Ceux  qui  font  feulement  tombés  dans  un 
leger  foupçon  , ne  font  pas  fujets  à la 
mort , quoiqu’ils  retombent.’ 

Au  refte  tous  ceux  qui  ont  fait  abju- 
ration fur-tout  de  vehementi , doivent 

porter 
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|K>rter  le  fanbenit  , les  uns  toute  leur 
vie  , les  autres  un  certain  nombre  d’an- 
nées ; c’eft  la  derniere  marque  d infamie 
pour  les  perfonnes , & même  pour  les 
familles. 

Ceux  à qui  l’Inquifition  a lailTé  quel- 
que bien  de  refte , s’en  fervent  quand  ils 
peuvent  pour  fe  racheter  de  la  néceffité 
de  porter  un  habit  fi  dilïàmant. 

..  Ces  fortes  de  difpenfes  s’accordent 
fort  rarement  , parce  qu’outre  que  c’eft 
une  chofe  difficile  de  les  obtenir , c’eft 
qu’elles  coûtent  beaucoup  , & que  le 
moindre  mal  qui  arrive  à ceux  qui  font 
une  fois  tombes  entre  les  mains  de  l’In- 
quifition , eft  la  perte  de  leurs  biens.  Car 
premièrement  l’on  confifque  tous  les 
effets  mobiliers , & immobiliers  de  ceux 
qui  font  condamnés  à la  mort,  &pour 
ce  qui  eft  des  autres , leurs  biens  ayant 
été  faifis  dès  le  commencement  de  leur 
prifon , fe  trouvent  prefque  tout  confu- 
més  avant  qu’ils  en  fortent  par  la  mau- 
vaife  adminiftration  des  féqueftres , par 
les  pilleries , par  les  confifcations  & par 
les  amendes. 

Telles  font  les  procédures  de  l’Inquî- 
fition  , mais  avant  que  de  les  finir  il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter 
quelques  unes  de  les  principales  maxi- 
TomeL  K 
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mes  , qui  ne  ferviront  pas  moins  à jugef 
de  fon  efprit  & de  fa  conduite , que  tout 
ce  que  nous,  en  avons  rapporté  jufqu’à 

tient  dans  l’Inquifition  pour  ma- 
xime inviolable  , qu’il  ne  faut  jamais 
difputer  de  Religion  avec  les  Héréti- 
ques , fur-tout  devant  le  peuple  ; qu’ainlî 
ils  doivent  être  inftruits  par  la  voie  de 
l’autorité , non  pas  par  celle  des  éclair- 
cilTemens.  Que  ceux  qui  récelent  un 
Hérétique  , ou  qui  le  favorifent  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  , par  quelque 
motif  qu’ils  y foient  portés,  doivent  être 
excommuniés  , & ne  peuvent  être  admis 
au  nombre  des  pénitens  , fans  paffer  par 
l’Inquifition.  Elle  les  traite  toujours 
comme  gens  foupçonnés  d’héréfie , c’eft- 
à-dire  fort  furement,  comme  fi  l’ori  ne 
pouvoir  donner  fecours  à la  perfonne 
(ans  favorifer  l’erreur.  Un  Hérétique 
quoiqu’abfous  par  le  Pape  même  , ne 
lailfe  pas  d’être  fujet  à l’Inquifition  & 
peut  être  condamné  à mort.  Quand  un 
Hérétique  a été  une  fois  condamné , l’on 
ne  doit  jamais  lui  permettre  de  parler  de- 
vant le  peuple.  L’on  ne  doint  point  don- 
ner la  vie  à un  Hérétique  quoiqu’il  ie 
retraéle  , parce  que  tous  les  Hérétiques 
iè  làuveroient  par  de  feintes  retrada- 


prefent. 
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tions.  Qu’on  ne  doit  jamais  interroget 
un  accufé  fi  on  doutoit  de  fon  crime , 
mais  qu’il  faut  toujours  fuppofer  le  fait 
comme  véritable  , & l’interroger  feule- 
ment fur  les  circonftances.  Qu’en  exami- 
nant un  Hérétique  , il  faut  tou  ours  lui 
mettre  la  mort  devant  les  yeux  ; qu’on 
ne  doit  pas  efpérer  ni  même  tenter  de  le 
convertir  par  l’Ecriture  fainte  , ou  par  la 
difpute.  Qu’il  faut  lui  promettre  par  des 
termes  ambigus  de  lui  faire  grâce,  s’il  con- 
fefle  fon  crime , & ne  lui  rien  tenir  de 
ce  qu’on  lui  a promis  quand  il  l’a  con- 
felfé. 

A ces  maximes  l’on  peut  encore  ajou- 
ter celles  qui  fuivent  : que  les  biens  d’un 
Hérétique  font  acquis  de  droit  à l’Inqui- 
fition , au  préjudice  même  de  fes  enfans  » 
& autres  fes  héritiers  Catholiques. 

Que  la  mort  ne  fouftrait  pas  un  crimi- 
nel au  jugement  de  l’Inquifition  ; qu’on 
lui  doit  faire  fon  procès  après  fa  mort , 
8c  l’exécuter  en  effigie.  Qu’on  ne  laifle 
pas  d’être  fufpeél  d’héréfie  , & fujet  à 
l’Inquifition,  quoique  l’on  n’ait  avancé 
une  héréfie  qu’en  raillant , ou  que  l’on 
n’ait  imité  les  Hérétiques  que  pour  fe 
divertir.  Qu’en  fait  d’héréfie  & d’apofta- 
fie  il  n’y  a point  de  prefcription.  Qu’on 
ne  doit  point  faire  la  correélion  frater- 

1 ir  • • 

Kij 

y 


Digitized  by  Google 


1 


220  Hijloire 

nelle  avant  que  de  déférer  à Plnquifî-  ' 
non.  Qu’il  n’y  a raifon  ni  de  parenté , 
ni  d’alliance  , ni  de  reconnoiflance , fufle 
même  de  la  vie  , qui  puilTe  difpenfer 
de  déférer  un  criminel  qui  eft  devenu 
fujet  à l’Inquifition.  Qu’un  fauteur 
d’Hérétique  reconnu  pour  tel  , doit 
après  fa  mort  être  privé  de  la  fépulture 
Eccléfiaftique. 

Qu’on  ne  laiffe  pas  d’être  fujet  à l’In- 
quifition  pour  avoir  avancé  quelque  hé- 
réfie  quoique  ce  foit  par  ignorance  , & 
fans  la  connoître  pour  héréfie,  parce  que  j 
tout  fidele  eft  obligé  de  fçavoir  ce  qui  a !j 
■été  condamné  par  l’Eglife.  Que  les  jVIa-  i 
giftrats  Laïcs  font  obligés  dç  prêter  ' 
main  forte  à l’Inquifttion  ^ fous  peine 
d’excommunication.  Qu’un  Magiftraç 
excommunié  , pour  avoir  refufé  fon  fe- 
cours  à l’Inquifition  , s’il  diifere  de  fe 
faire  abfoudre,doit  être  condamné  eojiv- 
me  Hérétique. 

Enfin  l’on  eft  perfuadéà  l’Inquifitioir, 
qu’un  Hérétique  caché  & fécret , qui  ne 
divulgue  point  fes  erreurs , & aufll  qui  ne 
nuit  qu’à  lui-même  doit  être  déféré  à 
rinquifition  & condamné,.  Qu’un  re-  ! 
laps  quoique  repentant  enfuite , doit  être 
condamné  à la  mort.  Qu’un  Hérétique 
qui  a fait  abjuration  d’une  héréfie , s’il 
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retombe  enfuîte  dans  une  autre  doit 
pafTer  pour  relaps.  Qu’un  Hérétique  ca- 
ché qui  n’a  point  paflfé  pour  tel  pendant 
fa  vie  , & qui  n’ell  reconnu  tel  qu’après 
fa  mort , doit  être  condamné  & exécuté 
en  effigie.  Et  qu’un  aceufé  qui  avoue 
qu’il  a tenu  de  bonne  foi  une  héréfie , 
croyant  que  ce  fut  un  fentiment  Catho- 
lique , doit  être  mis  à la  torture  pour 
fçavoir  s’il  dit  vrai. 

Si  à tout  cela  l’on  ajoute  ce  qui  a été 
déjà  dit , que  les  Parties  & les  dénon- 
ciateurs peuvent  être  témoins;  qu’on  ne 
donne  jamais  leurs  noms  , & qu’on  ne 
les  fait  jamais  connoître  aux  aceufés , 
afin  que  les  reproches  en  foient  plus 
difficiles  ; qu’il  n’y  a prefque  jamais  de 
confrontation  ; que  les  parjures  & les 
perfonnes  les  plus  infâmes  y font  reçues 
en  témoignage  ; que  les  pupilles  & les 
mineurs  a l’âge  de  quatorze  ans , fans 
l’aveu  de  leurs  Tuteurs  & Curateurs  , 
peuvent  être  témoins  : l’on  fera  forcé 
d’avouer  que  le  Tribunal  de  l’Inquifi- 
tion  eft  le  plus  fevere  , le  plus  terrible  , 
& le  plus  redoutable  de  tous  les  Tribu- 
naux. 

Les  Inquifiteurs  demeurent  eux-mê-. 
mes  d’accord  , que  par  les  procédures 
qui.  font  en  ufage  dans  l’Inquifition,  il 
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eft  bien  difficile  que  beaucoup  d’inno- 
cens  ne  pdriffént  avec  les  coupables. 
Mais  cette  difficulté  ne  les  embaraüe  pas 
beaucoup  j car  c’eft  encore  une  de  fes 
principales  maximes , qu’il  vaut  mieux 
faire  périr  cent  Catholiques  irréprocha- 
bles dans  leur  foi,  que  de  laifler  échap- 
per un  Hérétique.  La  raifon  qu’ils  en 
rendent , fi  elle  n’ell  fuffifante,  ne  peut 
être  plus  convaincante  ; c’eft  qu’en  don- 
nant la  mort  à un  Catholique  innocent , 
l’on  ne  fait  que  lui  aflurer  le  Paradis;  au 
lieu  qu’en  laiflant  aller  un  Hérétique , il 
pourroit  perdre  & infeéler  un  grand 
nombre  d’ames. 

Il  n’eft  pas  même  permis  à ces  inno- 
cens  injuftement  opprimés  de  fe  plain- 
dre de  l’injuftice  qu’ils  ont  foufferte  ; le 
faire  , feroit  un  nouveau  crime  que  l’In- 
quifition  puniroit  avec  d’autant  plus  de 
levérité  , que  fa  réputation  y feroit  en- 
gagée , & que  dans  ce  Tribunal  l’on  n’a- 
voue jamais  que  l’on  a mal  jugé. 

Il  faut  donc  qu’ils  s’en  tiennent  à la 
confolation  que  donne  le  Direéloire  des 
Inquifiteurs.  Q«e  perforine  ^ dit-il , ne  dife 
qu’il  ejl  condamné  injujîement , (ir  ne  fe 
plaigne  ni  des  Juges  Eccléjîafliques  > ni  du 
Jugement  de  l’E^ife.  Mais  s’il  eft  injujîe- 
•ment  condamné , quil  mette  fa  joye  en  ce 
qu’il  foujfre  pour  la  jujiiee. 


Digitized  by  Google 


des  Inquifït ions  ^Uv.  Il . 225 

L’on  prétend  que  cette  trifte  confola- 
tion  doit  fuffire  pour  latisfaire  des  gens 
qui  fe  voyent  dépouillés  de  tous  leurs 
biens , ou  que  l’on  a condamnés  aux  Ga- 
lères , au  banniifement , à la  prifon  per- 
pétuelle , ou  même  à la  mort  la  plus 
cruelle  & la  plus  infâme.  Il  efl:  vrai 
qu’elle  eft  d autant  meilleure  , que  la  du- 
re néceflité  à laquelle  ces  malheureux  fe 
voyent  réduits , ne  leur  en  permet  pas 
d’autres.  Il  y a bien  de  l’apparence  pour- 
tant que  les  Jlnquifiteurs  eux-mêmès  dans 
des  occafions  moins  rudes  ne  s'en  con- 
tenteroient  pas. 

Il  n’y  a point  de  doute  qu’un  Tribu- 
nal aufli  fcvere  que  celui  de  llnquifi- 
tion  , n’oblige  les  peuples  parmi  lefquels 
il  eft  établi,  de  vivre  dans  une  grande 
contrainte.  Mariana  le  plus  célébré  de 
tous  les  Hiftoriens  d’Efpagne , rapporte 
qu’au  commencement  de  l'on  éreélion , 
les  Efpagnols  regardoient  comme  la 
derniere  lèrvitude , de  n’avoir  plus  la  li- 
berté ni  de  parler  ni  d écouter  , à caufe 
des  efpions  appellés  F amiliers  de  1 Inqui- 
lîtion  , qui  font  répandus  dans  les  Villes, 
dans  les  Bourgs  & dans  la  Campagne. 

Le  temps  qui  adoucit  toutes  chofes  , 
& qui  rend  fupportables  les  plus  grands 
maux  , n’a  pu  encore  accoutumer  les 
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peuples  à ce  terrible  joug.  Ils  regardent 

avec  envie  ceux  qui  n’y  lont  pas  ibumis; 

& quelque  forte  imprelfion  que  la  Reli- 
gion ait  accoutume  de  faire  fur  les  el- 
prits  , il  eft  certain  qu’ils  donneroient 
toutes  chofcs  pour  s’en  défaire. 

Il  faut  avouer  que  la  confervatioh  de 
la  Religion  dans  fa  pureté  eft  un  fort 
grand  bien  , & que  la  politique  n’a  pas 
moins  d'intérêt  que  la  pieté  à empêcher 
les  Hérétiques  de  s’établir  dans  les  Etats, 

Pour  éviter  un  fi  grand  mal  , l’on  ne 
fçauroit  prendre  trop  de  méfures  : mais 
l’on  peut  y remédier  par  des  moyens 

{)lus  doux  , ainfi  que  l’exemple  de  ^ 

a France  & la  lage  conduite  de 
Louis  le  Grand  qui  l’a  gouver- 
née avec  tant  de  gloire  & de  bonheur , 
fuffifent  pour  en  convaincre  tout  le 
monde.  L’on  ne  peut  pas  nier  non  plus 
que  les  ombrages  , les  défiances  , les 
trahifons , les  vengeances  les  plus  cruel- 
les qui  s’exercent  fous  prétexte  de  zele  & 
de  Religion , & la  perte  d’une  infinité 
d’innocens , ne  foient  des  maux  que  l’on 
ne  peut  éviter  avec  trop  de  foin. 

L’on  pourroit  dire  pourtant  qu’ils  fe- 
rôient  en  quelque  maniéré  fupporta- 
bles  , ( car  quel  établiffement  fi  faint  & 
ü utile  a-t-on  jamais  fait  qui  ne  foit  lujec 
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à quelque  inconvénient  ) fi  en  même 
temps  que  l’on  conferve*  la  Religion 
exempte  des  fouillures  qu’elle  pourroit 
Contraéler  par  le  mélange  des  opinions 
pernicieufes  > les  peuples  en  étoient 
mieux  inftruits  en  la  foi , & dans  les  ma- 
ximes de  la  Morale  de  l’Evangile.  Mais 
l’expérience  convainc  que  les  Pays  d’In- 
quifition  font  ceux  de  tout  le  Chriftianifi- 
me  où  l'on  vit  avec  plus  de  relâchement, 
où  Ton  eft  moins  infiruit  des  chofes  de 
la  foi , ou  l’on  trouve  plus  d’hypocrites, 
& où  l'on  rencontre  moins  de  cette 
pieté  fincere  & folide  , qui  fait  le  vérita- 
ble caraélere  des  Chrétiens. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que  l’Inquifi- 
tion  ne  foit  au  moins  l’occafion  de  tous 
ces  maux  , puifqu’il  eft  certain  que  la 
crainte  que  l’on  a qu’il  n’échape  quel- 
que mot  qui  puifle  être  mal  interprété  , 
& dont  l’on  prenne  occafion  d’y  déférer 
les  gens  , eft  caufe  que  l’on  ne  parle 
prefque  jamais  des  chofes  qui  ont  rap- 
port à la  Religion , & qu’on  y penlè  en- 
core moins , à caufe  que  la  liaifon  natu- 
relle qui  fe  trouve  entre  la  penfée  & le 
difcours , engageroit  infailliblement  à en 
parler , fi  l’on  s’attachoit  à y penfer  un 
peu  fortement. 

Ce  qui  rend  l’Inquifition  encore  pitjs 
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terrible  , c’eft  qu’au  lieu  que  par -tout 
ailleurs  les  fucceflfeurs  des  Couronnes , 
& ceux  que  leur  naiflance , leur  caradle- 
re  , & les  premières  dignités  de  l’Eglife 
& de  l’Etat  élevent  au-deflus  des  autres , 
font  exempts  des  pourfuites  publiques 
de  la  juftice , ou  que  fi,  l’on  eft  obligé  de 
les  pourfuivre  , cela  fe  fait  toujours  avec 
beaucoup  de  circonfpeétion  & de  ména- 
gement ; ce  Tribunal  au  contraire  pour 
le  rendre  plus  redoutable , afFeéle  de  n’é- 
pargner  qui  que  ce  foit , & de  choquer 
les  perfonnes  les  plus  relevées , comme 
les  moindres  du  peuple. 

L’on  fçait  que  l’incjuifition  de  Rome, 
a fouvent  condamne  des  Cardinaux  » 
quoique  l’on  y tienne  leur  caraélere  tel- 
lement inviolable  , que  l’on  prétend  que 
les  Rois  mêmes  ne  peuvent  pas  condam- 
ner à la  mort  ceux  de  leurs  lujets  qui 
font  revêtus  de  cette  dignité  j Henri  III 
en  ayant  ufé  comme  on  Içait  à l’égard  du 
Cardinal  de  Guife  , pour  des  raifons  qui 
ne  pouvoient  être  ni  plus  prefl'antes  , ni 
plus  indifpenfables  , puifqu’il  étoit  aifé 
a ce  Prince  de  le  convaincre  de  rébellion 
& de  crime  d’Etat  : Sixte  V en  prit 
occafion  de  l’excommunier  & de  le  dé- 
pofer.  Nous  avons  rapponé  ci-delfus 
comme  elle  en  ufa  à l’égard  de  Maro 
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Antoine  de  Ddminis  , quoiqu’il  fût  Ar- 
chevêque & Primat , & le  plus  fçavant 
homme  de  fon  fiécle. 

L’Inquilition  d’Arragon  a été  bien 
plus  loin  , car  elle  entreprit  de  faire  1© 
procès  à Dom  Carlos  , Prince  de  Vien« 
ne , fils  aîné  de  Dom  Juan  II , Roi  d’Ar* 
ragon  & le  fit  effeéHvemeut  (a). 

Celle  de  Cafiille  fit  encore  quelque 
chofe  de  plus , car  elle  entreprit  de  faire 
le  procès  à la  mémoire  de  l’Empereur 
Charles-Quint , & de  condamner  au  feu 
fon  Teftament  comme  hérétique  auffi- 
bien  que  les  perfonnes  qui  avoient  eu  le 
plus  de  part  à la  confiance , & à l’amitié  - 
de  ce  grand  Prince. 

Comme  cette  Hilloire  a quelque  cho- 
fe de  prodigieux  , le  leéleur  fera  fans 
doute  bien  aife  de  la  voir  ici  un  peu  au 
long.  Je  la  donne  fur  la  foi  de  trois  bons 
Auteurs  , M.  de  Thou , Aubigné  , & M'  ' 
le  Laboureur. 

Entre  les  bruits  qui  avoient  couru  dans 
le  monde  fur  la  retraite  de  l’Empereur 
Charles-Quint , le  plus  étrange  mt  que 
le  commerce  continuel  qu'il  a voit  eu 
avec  les  Protefians  d’Allemagne  , lui 
avoit  donné  quelque  inclination  pour 
leurs-  fentimens  , & qu’il  s‘’étoit  caché 

. (d)  Calieia  j Hiâ.  de  D.  Juan.  •' 
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dans  une  folitude , pour  avoir  la  liberté 

de  finir  fes  jours  dans  des  exercices  de 

pieté  conformes  à fes  difpofitions  fe- 

crettes. 

L’on  difoit  qu’il  ne  pouvoir  fe  par- 
donner le  mauvais  traitement  qu’il  avoir 
fait  aux  braves  Princes  de  ce  parti , que 
le  fort  des  armes  avoir  mis  fous  fa  puifi- 
fance  ; leur  vertu  qui  dans  leur  malheur 
faifoit  honte  à fa  fortune  , avoir  fait 
naître  infenfiblement  dans  fon  a me  quel- 
que forte  d’eftime  pour  leurs  opinions. 

Cette  eftime  parut  par  le  choix  qu  il 
fit  de  perfonnes  toutes  fufpeéles  d’héré- 
fie  pour  fa  conduite  fpirituelle , comme 
du  Doéleur  Caculla  fon  Prédicateur , de 
r Archevêque  de  Tolede,  & fur-tout  de 
Conftantin  Ponce , Evêque  de  Drelfe  , 
& fon  Direéleur. 

L’on  a fçu  depuis  fà  mort  que  la  cellu- 
le où  il  mourut  à S.  Juft  , étoit  remplie 
de  tous  côtés  d'écriteaux  faits  de  fa 
main  fur  la  juftification  , & la  grâce , qui 
n’étoient  pas  fort  éloignés  de  la  doétri- 
n.  des  novateurs. 

Mais  rien  ne  confirma  tant  cetre  opi- 
nion que  fon  Teftament.  Il  n’y  avoir 
prefque  point  de  legs  pieux  ni  de  fon- 
dations pour  des  prières  , & il  étoit  fait 
d’une  ir.aniere  fi  diâérente;,  de  ceux  des 


Digitized  by  tüOOglc 


des  Inquifinom 

Catholiques  7elés,que  l’Inquifition  crut 
avoir  droit  de  s'en  formalifer. 

Elle  n’ofa  pourtant  éclater  avant  l’ar- 
rivée de  t^hilippe  II , fon  fils , parce- 
qu’on  n’étoit  pas  aflez  informé  de  fes 
fentimens  , & de  quelle  manière  il  pour- 
roit  prendre  les  chofes.  Mais  ce  Prin- 
ce ayant  fignalé  fon  arrivée  en  Efpagne, 
pajr  le  fupplice  de  tous  les  partifans  de 
la  nouvelle  opinion  ; l’Inquifition  deve- 
nue plus  hardie  par  fon  exemple , at- 
taqua premièrement  l’Archevêque  de 
Tolede, Primat  d’Efpagne,  Caculla, Pré- 
dicateur de  l’Empereur , & enfin  Conf- 
tantin  Ponce  , fon  Direéleur.  • 

Le  Roi  les  ayant  lailfé  emprifonner 
tous  trois  , le  peuple  regarda  cette  pa- 
tience comme  le  chef-d’œuvre  de  fon 
zele  pour  la  Religion  ; mais  le  relie  du 
rooncie  vit  avec  horreur  le  ConfelTeur 
de  l’Empereur,  entre  les  bras  duquel  ce 
Prince  étoit  mort , & qui  avoit  comme 
reçu  dans  fon  fein  cette  grande  ame  , li- 
vré au  plus  cruel  & au  plur  honteux  de 
tous  les  fupplices , par  les  mains  mêmes 
du  Roi  fon  fils. 

En  effet , dans  la  fuite  de  IHnliruélion 
de  ce  procès  , l’Inquifitlon  s’étant  avi- 
fée  d’aceufer  ces  trois  perfonnes  d’avoir 
eû part  au  teftament  de  l’Empereur,  ell^ 
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eut  la  hardleffe  de  les  condamner  au  fca 

avec  ce  teflament. 

Le  Roi  fe  reveilla  au  bruit  que  ce  ju- 
gement fit  dans  le  monde  ; d’abord  la  ja- 
loufie  qu’il  avoir  contre  la  gloire  de  fon 
pere,  lui  fit  trouver  quelque  plaifir  à 
voir  fa  mémoire  expofée  à cet  affront. 
Mais  enfuite  ayant  confidéré  la  confé- 
quence  de  cet  attentat , il  en  empêcha 
l’exécution  par  les  voies  les  plus  dou  'es 
& les  plus  fecrettes  qu’il  put  choifir  pour 
ne  pas  aigrir  les  Inquifiteurs , & ne  faire 
aucune  brèche  à l’autorité  de  leur  Tri- 
bunal. 


Dpm  Charles , fils  unique  du  Roi , ne  • 
prit  pas  les  chofes  avec  tant  de  modéra- 
tion, il  en  conçut  une  indignation  pro- 

{)ortionnée  à l’amour  qu’il  avoir  pour 
’Empereur  fon  ayeul,  l’extrême  véné- 
ration qu’il  confervoit  pour  fa  mémoire. 

Comme  il  éroit  trop  jeupe  pour  com- 
prendre que  les  Rois  les  plus  abfolus 
n’ont  point  de  droits  qui  foient  fi  facrés 
dans  l’efprit  des  peuples,  que  ceux  de 
la  Religion  , il  blâma  hautement  la  foi-» 
bleffe  du  Roi , & parla  enfuite  publi- 
quement de  l’entreprife  de  l’Inquifition, 


avec  un  emportement  proportionné  à 
fajeuneffe  & a fon  grand  cœur , & à un 


attentat  qui  n’avoit  jamais  eu  d’exe  m- 
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pie.  Il  menaça  même  d’exterminer  un 
jour  l’Inquifition  & les  fupôts  d’une  vio- 
lence fl  qualifiée.  Cet  emportement  » 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite, 
lui  coûta  cher  ; & l’Inquifition  olïènfée 
ne  put  être  fatisfaite  que  par  la  mort  de 
ce  généreux  Prince. 

Cependant  ce  grand  différend  s’ac- 
commoda , Caculla  fut  brûlé  vif,  ac- 
compagné d’un  effigie  de  Confiantin- 
Ponce,  mort  quelques  jours  auparavant 
en  prifon.  L’Archevêque  de  Tolede  ap- 
pella  à Rome  , & ne  fe  tira  d’afïàire  qu’à 
force  d’amis  & d’argent  ; & l’on  ne  par- 
la plus  du  Teflament  de  l’Empereur. 

& cet  accommodement  calma  le  Prin- 
ce d’Efpagne , il  n’appaifa  pas  les  In- 
quifiteurs.  Comme  c’eft  une  de  leurs  ma- 
ximes de  ne  pardonner  jamais,  ils  exci- 
tèrent de\fi  grands  murmures  parmi  le 
peuple , que  le  Roi  fut  obligé  de  l’éloi- 
gner de  fa  Cour,  avec  le  Prince  Dom 
Juan  fon  frere , & le  Prince  de  Parme 
fon  neveu , qui  avoient  témoigné  d’en- 
trer dans  le  jufte  reffentiment  de  fon  filà 
contre  l’Inquifition. 

La  vengeance  de  ce  cruel  Tribunal 
n’en  demeura  pas  là  ; mais  quelques  an- 
nées après , à i’occafion  des  trouoles  des 
Païs-bas , Us  firent  un  crime  à ce  jeune 
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Prince,  de  la  compaflion  qu’il  avoit  té- 
moignée pour  ces  peuples  malheureux. 
La  iveligion  fut  à leur  ordinaire , de  la 
partie , & entra  dans  leur  relTentiment. 
L’on  fuppofa  que  tous  ces  peuples  étant 
Hérétiques  , ce  Prince  n’avoit  pû  for- 
mer le  deffein  de  les  protéger  fans  fe 
rendre  coupable  du  même  crime.  Enfin 
ils  agirent  fi  puiflamment  fur  l’efprit  du 
Roi , que  ce  pere  dénaturé  le  condam- 
na à la  mort.  Toute  la  grâce  qu’on  lui 
fit , fut  de  lui  laiffer  le  choix  du  genre  de 
fa  mort.  Il  choifit  un  bain  chaud,  oh  s’é- 
tant fait  ouvrir  les  veines  des  bras  & 
des  jambes , il  perdit  infenfiblement  la 
vie. 

Après  des  exemples  aufli  terribles,  il 
n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  fi  l’Inquifition 
eft  fi  redoutable  , & fi  les  perfonnes 
les  plus  puilfantes  la  craignent  autant 
que  les  moindres  du  peuple.  Aufli  quand 
les  ennemis  du  Comte  Duc  d’Olivarez, 
qui  étoit  en  Efpagne  , ce  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  étoit  en  France,  eu- 
rent conjuré  fa  perte , ils  ne  trouvèrent 
point  de  moyen  plus  fur  pour  en  venir 
a bout , que  de  le  déférer  à l’Inquifi- 
tion. La  faveur  & la  puiffance  de  ce 
premier  Miniftre  d’une  Monarchie  fi  re- 
doutable, ne  l’empêcha  pas  de  s’en  fai- 
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fir.  De  tant  de  gens  qu’il  avoir  com- 
bles de  biens,  & dont  la  fortune  étoit 
attachée  à la  Tienne , perfonne  n’ofa  Te 
déclarer  pour  lui , ni  lolliciter  en  fa  fa- 
veur, & ce  grand  homme  périt  aban- 
donné de  tout  le  monde. 

Mais  fl  l’Inquifition  en  ufe  avec  tant 
de  rigueur  avec  les  perfonnes , elle  n’a- 
git pas  avec  moins  de  févérité  à l’égard 
des  livres.  C’efl:  encore  un  des  princi- 
paux chef  de  fa  jurifdiéfion. 

Comme  il  y a toujours  dans  ce  Tri- 
bunal parmi  Tes  fupôts  & fes  familiers , 
quantité  de  gens  oififs , & dans  les  Mo- 
îiaflèreSjOÙ  l’on  fait  profeffion  d’être  auffi 
dévoués  à l’Inquifition , que  fes  fupôts 
mêmes  ; dès  qu’un  livre  paroît , il  eft  lu 
& examiné , mais  toujours  avec  les  pré- 
jugés qui  régnent  dans  ces  lieux-là , qui 
fouvent  font  ailleurs  des  maximes  bien 
reçues.  Pour  peu  qu’on  y trouve  à redi- 
re , le  livre  eft  déféré  à l’Inquifition; 
On  l’y  examine  de  nouveau , & cet  exa- 
men eft  prefque  toujours  fuivi  d’une  ccn- 
fure.  L’on  a en  ce  pays  de  grandes  dé- 
licatelfes  fur  les  livres , & la  moindre 
' chofe  fuffit  pour  en  tirer  une  cenfure. 

Cette  cenfure  fe  fait  de  trois  maniérés 
différentes.  Quelquefois  un  livre  eft  con- 
damné abfolument  fans  réferve.  D’au- 
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très  fois  il  eft feulement  condamné  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  corrigé.  Enfin  , l’on 
fait  quelquefois  un  extrait  des  propofl- 
tions  condamnées , & l’on  marque  ex- 
preffcment  fur  quoi  tombe  la  cenfure. 

Tous  les  ans  l’on  publie  un  index  ou 
une  table  qui  contient  tous  les  livres  qui 
ont  été  condamnés  pendant  l’année. 
L’on  y voit  les  livres  cenlurés  de  quel- 
qu’une des  trois  maniérés  que  l’on  vient 
de  rapporter.  Cette  table  eft  enfuite  af- 
fichée dans  les  places  publiques  ; & de- 
puis ce  temps-là  il  n’eft  plus  permis  à qui 
que  ce  foit  de  garder  les  livres  condam- 
nés : c’eft  un  des  cas  fournis  à l’Inqui- 
fition , que  de  les  lire  ou  retenir  chez 
foi.  Et  fl  quelqu’un  s’en  trouvoit  faifi 
après  la  condamnation,  il  n’en  faudroit 
pas  davantage  pour  lui  attirer  de  gran- 
des affaires. 

L’on  peut  juger  par-là , comme  les 
Auteurs  feroient  traités  s’ils  étoient  con- 
nus. Auffi  a-t-on  grand  foin  en  ce  pays- 
là,  ou  de  ne  rien  écrire  qui  puiffe  être 
cenfuré  ; ou  fi  l’on  ne  peut  vaincre  la 
démangeaifon  d’écrire,  c’eft  un  fecret 
que  l’on  ne  confie  à perfonne.  Souvent 
même  un  Auteur  qui  s*y  eft  laiffé  em- 
porter , ne  trouve  point  d’autre  sûreté  , 
qu’en  fe  bannilfant  lui-même  volontai- 
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rement  de  fon  pays  pour  toute  fa  vie. 

Pour  ce  qui  eft  du  Libraire  qui  a fait 
imprimer , ou  qui  a vendu  ou  débité  des 
livres  fufpeéls  , il  croiroit  être  traité 
fav^orablement  s’il  en  ctoit  quitte  pour 
une  grofle  amende  & la  confil'cation  des 
exemplaires.  On  ne  lui  fait  fur  cela  au- 
cun quartier , la  compofition  n’a  point 
de  lieu  , on  ne  le  quitte  point  qu’on  ne 
l’ait  ruiné  fans  relTource.  Souvent  même 
il  paye  de  fa  liberté  & fe  voit  réduit  à 
pafler  plulieurs  années , & quelquefois 
même  toute  fa  vie  dans  les  prifons  de 
l’Inquifition. 

La  délicatelTe  va  fî  loin  dans  l’Inqui- 
fition  fur  le  fujet  des  livres , que  les  Pe- 
res  mêmes  de  l’Eglife  n’y  ont  pas  été 
épargnés.  Nous  en  avons  plufieurs  de 
l’impreffion  de  l’Inquifition  , où  l’on 
voit  des  pages  entières  retranchées , par- 
ce qu’elles  contenoient  des  fentimehs 
ou  aes  ufages  oppofés  à ceux  qui  ont 
cours  dans  les  pays  d’Inquifition. 

L’on  ne  voit  pas  comme  l’on  peut 
excufer  une  liberté  fi  extraordinaire  , 
pour  ne  dire  rien  de  plus  fort  : mais  l’on 
peut  dir^  que  fi  l'on  en  ufoit  ainfi  dans 
les  pays  qui  ne  font  pas  fournis  à l’Inqui- 
fition  , l’on  n’auroit  bientôt  plus  de 
preuves  de  l’antiquité  ôc  de  la  tradition^ 
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qui  a toujours  etc  & qui  efl:  encore  à 
préfent  d’un  fi  grand  ufage  pour  con-- 
vaincre  les  Hérétiques  d’innovation , ou 
du  moins  l’on  n’en  auroit  que  des  fuf- 
peéls.  Les  plus  grands  ennemis  de  P£- 
glife  pourroient  - ils  faire  rien  de  plus 
fort  contr’elle , que  de  la  priver  d’un 
tel  fecours  f C’en  ainfi  que  le  zele  qui 
n’eft  pas  conduit  par  la  fcience , a fort 
fouvent  un  effet  contraire  à ce  qu’il  pré- 
tend. 

Il  faut  avouer  que  comme  il  y a peu 
de  chofes  plus  contraires  aux  bonnes 
mœurs  quç  la  leélure  des  mauvais  livres , 
ce  ne  peut  être  qu’un  fort  grand  bien 
d’empêcher  le  débit  de  ceux  qui  peuvent 
corrompre  les  peuples  dans  la  foi  & dans 
les  mœurs.  Y tenir  la  main , eft  un  de- 
voir des  plus  effentiels  des  Princes  & 
des  Magiftrats  chrétiens. 

Mais  d’un  autre  côté , comme  il  n’y 
a rien  de  fi  utile  que  la  leélure  des  bons 
livres,  l’on  ne  peut  apporter  trop  de 
foin  à les  diftinguer  des  mauvais , ni  ufcr 
trop  de  précaution, pour  ne  les  pas  en- 
velopper dans  leur  condamnation. 

Il  efl:  vrai  que  pour  en  bien  juger  , il 
faut  de  la  fcience , du  difcernement , du 
bon  goût , &c  furtout  une  certaine  éten- 
due d’efprit , qui  efl  la  chofe  du  mon- 
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dala  plus  rare,&  qui  fe  rencontre  moins 
dans  l'Inquiiition  que  par-tout  ailleurs; 
tous  ceux  qui  la  compofenc  font  des 
gens  qui  n’ont  des  matières  de  fcience 
que  des  idées  étroites  & extrêmement 
bornées  ; le  bon  goût  n’y  eft  point  de 
mife  , l’on  n‘y  lait  ce  que  c eft  que 
l’antiquité  : enfin  1 on  n’y  juge  que  fur 
les  préjugés  reçus,  bons  ou  mauvais,  & 
l’on  ne  s’y  pique  pas  de  favoir  autre 
chofe  que  la  Scholaftique  ou  le  Droit 
nouveau.  Tout  ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  les  idées  que  peuvent  fournir  ces 
deux  fciences  , qui  ne  font  pas  d’une 
fort  grande  étendue  , ne  peut  man(^uer 
d y être  défaprouvé.  Quel  pourroit  être  > 
le  fort  d’un  bon  livre  entre  les  mains 
de  pareils  Juges  f Cependant  l’on  y ju- 
ge , l’on  y décide  de  tout  ; mais  c’eft 
la  plupart  du  tems , fans  conféquence. 

Et  une  cenfure  de  l’Inquifition  ne  fait 
bien  fouvent  qu’accréditer  un  livre  ; & 
s’il  en  devient  plus  rare , il  n’en  eft  que 
plus  eûimé. 

Mais  il  n’eft  point  de  pays  Catholi- 
que au  monde , où  les  jugemens  rendus 
par  l’Inquifition  contre  les  livres , foient 
moins  eftimés  qu’en  France  : l’on  y fait 
profeflion  publique  de  n’y  point  défé- 
rér.  Les  livres , pour  y avoir  été  prof- 
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crits  , n’en  ont  pas  moins  de  d<?bit , & 
les  Auteurs  qui  les  ont  compofés , n’en 
perdent  rien  ae  leur  réputation. 

Quatre  chofes  contribuent  au  peu 
d’égard  que  l’on  a pour  ces  fortes  de 
cenfures.  L’on  prétend  que  l’Inquifition 
n’y  a aucune  jurifdiébon , même  celle 
de  Rome , nonobftant  le  vain  titre  qu’el- 
le prend  â.’Uni'uerfelle.  2.  L’on  a en 
France  quantité  de  maximes  direélement 
contraires  à celles  de  l’Inquifition.  Ces 
maximes  y ont  fouvent  été  condamnées , 
& c’eft  ce  qui  a accoutumé  à ne  faire 
aucun  cas  de  fes  jugemens.  3.  L’on  y 
eft  convaincu  que  la  politique , l’intri- 
gue & l’intérêt  ont  fouvent  plus  de  part 
aux  condamnations  qui  s’y  font , que 
toute  autre  chofe.  Et  comme  la  politi- 
que & les  intérêts  de  France  ne  s’ac- 
cordent pas  toujours  avec  ceux  de  Ro- 
me, c’eft  un  autre  motif  de  ne  point 
déférer  à ces  cenfures.  4.  Enfin  l’on  y 
eft  perfuadé  de  fon  mauvais  goût;  le 
genie  & les  qualités  de  ceux  qui  la  com- 
pofent,  n’y  font  pas  ignorés.  La  France 
au  contraire,  fous  l’heureux  régne  de 
Louis  LE  Grand  , étoit  pleine  de  gens 
favans.  L’accueil  que  leur  faifoit  ce  Prin- 
ce véritablement  grand  en  toutes  cho- 
ies , & les  libérantes  dont  il  ufoit  eq 
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leur  endroit , les  y attiroient  de  toutes 
parts.  Le  difcetnement  & le  bon  goût 
qu’il  avoit  pour  toutes  chofes  , lèm- 
bloient  répandus  par-tout.  L’antiquité  y 
eft  toujours  eftimée  ; l’on  s’applique  con- 
tinuellement à fa  recherche , & bien  loin 
de  faire  de  ces  retranchemens  fi  dangereux 
dans  les  SS.  Peres , on  les  augmente  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  découvertes 
que  l’on  communique  au  Public , avec 
une  fidélité  à laquelle  la  critique  la  plus 
exaéle  & la  plus  fé vere , n’a  encore  pû 
- trouver  à redire. 

La  liberté  dont  on  y jouit  de  dire  & dè 
publier  fes  fentimens,  eft  autant  éloi- 
gnée de  la  licence  qui  régné  dans  quel- 
ques Etats  voifins  , que  de  la  contrainte 
tirannique  à laquelle  font  alTujettis  les 
peuples  fournis  a l’Inqiiîfition.  C’efl:  une 
liberté  réglée  que  la  fagelfe  & la  vigilan- 
ce du  Prince  fait  retenir  dans  des  bornes  fi 
juftes,  que  le  Public  n’en  reçoit  aucun  pré- 
judice. Comme  il  eft  difficile  de  juger  de 
la  même  maniéré  avec  des  qualités  fi 
oppofées , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner 
■fi  ce  qui  eft  condamné  par  l’Inquifition  , 
eft  fouvent  approuvé  en  France,  & fi 
l’on  y a fi  peu  d’égard  à fes  cenfures. 

• Tels  ont  été  les  commencemens  & 
le  progrès  de  l’Inquifition.  La  politique 
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eut  d’abord  pour  le  moins  autant  de  part 
à fon  établilfement , que  le  zele  de  con- 
ferver  la  Religion  dans  fa  pureté.  Com- 
me elle  doit  ta  nailTance  à la  politique, 
c’eft  elle  depuis  qui  l’a  toujours  main- 
tenue , & qui  l’a  enfin  élevée  à ce  com- 
ble de  puiflance  & d’autorité  qui  la  rend 
aujourd’hui  fi  terrible.  La  Cour  Romai- 
ne regarde  l’Inquifition  comme  fon  chef- 
d’œuvre,  & comme  l’appui  le  plus  fer- 
me & le  plus  folide  de  fa  puiflance  fpi- 
rituelle  & temporelle* 

En  effet , il  n’y  a rien  à quoi  elle  veil- 
le avec  plus  de  foin  qu’à  la  conferva- 
tion  de  l’une  & de  l’autre  jouiflfance. 
Auflî  a-t-elle  mis  les  chofes  fur  ce  pied 
dans  les  pays  qui  lui  font  fournis , que 
quelque  loin  que  l’on  veuille  les  por- 
ter , il  n’y  a perfonne  qui  ne  favorite 
fes  prétentions,  ou  du  moins  qui  y ofe 
contredire.  L’on  va  fur  cela  aufli  loin 
que  l’on  veut,  rien  n’arrête,  tout  ployé, 
tout  fait  joug , les  maximes  les  plus  ou- 
trées patfent  pour  inconteftables , & les 
prétentions  les  moins  fondées  pour  cons- 
tantes ; ainfi  l’infaillibilité  pour  les  faits  , 
la  fiipériorité  des  Papes  fur  les  Conciles 
généraux , fon  domaine  fur  les  biens  de 
toutes  les  Eglifes  du  monde,  le  pou- 
voir d’en  difpofer  comme  il  lui  plaît  , 
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fa  prétendue  puiffance  fur  le  temporel 
des  Souverains  , le  droit  tout-à-fait  in- 
foutenable  qu’ils  s’attribuent  de  les  dë- 
pofer,  d’abfoudre  leurs  Sujets  du  fer- 
ment de  fidélité , & de  difpoferde  leurs 
Etats,  font  des  maximes  dont,  fi  l’on 
ofe  douter  dans  les  Pays  d’Inquifition  , 
•dn  moins  on  n’ofe  les  combattre , fans 
s’expofer  à toutes  les  rigueurs  de  ce  ter-, 
rible  Tribunal, 

L’attachement  aveugle  & paffionné 
qu’a  l’Inquilltion  pour* tous  les  intérêts 
de  la  Cour  Romaine,  l’ardeur  avec  la- 
quelle elle  appuyé  toutes  fes  préten- 
tions, & l’application  continuelle  qu’elle 
a à faire  valoir  l’autorité  fans  bornes 
qu’elle  s’attribue,  font  caufe  que  l’on 
a 11  fort  étendu  fa  jurifdiélion  , qu’on 
lui  a attribué  de  fi  grands  droits , & 
qu’on  l’a  rendue  fi  puilTante , qu’elle  eft 
devenue  redoutable  aux  Princes  mêmes 
qui  l’ont  reçue  dans  leurs  Etats. 

La  Cour  Romaine  fouhaiteroit  avec 
palîion  qu’elle  fût  reçue  dans  tous  les 
Royaumes  & Etats  qui  n’ont  pas  enco- 
re voulu  s’y  foumettre.  Elle  n’épargne- 
roit  rien  pour  cela,  fi  elle  croyoit  y 
rëulfir  ; & ce  feroit  en  effet  le  plus  grand 
coup  qu’elle  pourroit  faire. 

Mais  comme  l’on  eft  perfuadé  que  U 
Jome  I.  L 
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Religion  fe  peut  maintenir  comme  elle 
a fait  & fait  encore  en  bien  des  endroits 
fans  un  moyen  fi  violent,  & qu’un  corps 
fi  puiflant  qui  a tant  de  fupôts  & de  per- 
fonnes  dans  fa  dépendance , tant  de  ma- 
ximes contraires  aux  Droits  , & tant 
d’engagemens  oppofés  aux  intérêts  des 
Souverains , & qui  d’ailleurs , tient  les 
peuples  attachés  par  des  liens  auflî  torts 
& aufll  indiflblubles  que  ceux  de  la  Re- 
ligion & de  la  confcience , ne  manque- 
roit  pas  dans  certaines  conjedures , de 
troubler  à fon  gré , le  repos  des  Etats  ; 
il  y a apparence  qu’elle  ne  fera  pas  de 
plus  grands  progrès. 

L’on  pourroit  prétendre  qu’il  feroit 
aifé  de  lui  prefcrire  des  loix  , de  borner 
fon  autorité  de  telle  forte , & de  pren- 
dre des  mefures  fi  juftes , qu’elle  feroit 
utile  à la  Religion  , fans  pouvoir  nuire 
au  repos  de  l’Etat. 

Mais  l’expérience  apprend  qu’à  quel- 
ques conditions  qu’on  la  reçoive , & 
quelques  loix  qu’on  lui  prefcrive , elle 
gagne  à la  fin  un  pouvoir  fans  bornes. 
La  Cour  Romaine , qui  a intérêt  qu’il 


térêt  de  l’Inquifition  contre  les  Souve- 
rains. Les  loix  les  plus  fagement  éta- 


Digitized  by  CîcnivJlc 


S#* 


Acj  Inqulfitions  ,Uy.  U,  ^47 
bhes  & dont  l’exdcution  importe  fi 
fort  au  repos  des  Etats , deviennent  avec 
Inqmfinon,  ÿs  fources  p.rp  ruelles 
de  di.icrends,  &c  des  occalions  qui  ne 
manquent  jamais  de  gourmander  des 
Souverains.  C’eft  ce  que  l’on  va  voir 
dans  IHiftoire  particulière  de  l’Inquifi- 
tion  de  Venife  , qui  fera  le  fujet  du  troi- 
fieme  livre  de  cette  Hifioirc. 


Fin  du  deuxieme  Livre* 
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INQUISITIONS. 


LIVRE  TROISIEME. 

Qui  contient  l’HiJîoire  panïculiere  deVIn^ 
quijîtion  de  . l'Etat  de  Venife. 

uoiQUE  la  Ville  de  Venife  foit 
fort  ancienne  , & qu’elle  ait  fait  profef- 
fion  du  chriftianifme  dès  fa  naiflTance,par 
une  grâce  particulière  du  Ciel,  elle  fe 
conferva  exempte  d’héréfie  jufqu’en* 
viron  l’an  mil  deux  cens  trente-deux. 

Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que 
l’aéle  même  de  la  promotion  du  Doge 
Jacques  Thiepolo.  X.’on  y voit  les  pro- 
cédures dont  l’on  doit  ufer  dans  la  pu- 
nition des  criminels  ; l’on  y nomme  mê- 
me plufieurs  & différentes-  fortes  de  cri- 
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mes.  Il  n’y  eft  point  parlé  de  l’héréfie , 
ce  qui  eft  une  marque  que  cette  Ville  & 
fon  Etat  en  étoient  alors  tout-à-fait 
exempts. 

L’an  mil  deux  cens  trente-deux , le 
même  Doge  donna  une  déclaration  fur 
le  même  fujet  de  la  punition  de  divers 
crimes.  Il  en  nomme  plufteurs  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  à l’héréfie,  com- 
me les  fortiléges  & les  maléfices.  Il  ne 
fait  aucune  mention  de  l’héréfie , ce  qui 
eft  une  preuve  indubitable  qu’on  ne  la- 
voit  alors  ce  que  c’étoit , car  il  n’eut  ja- 
mais manqué  d’ordonner  des  peines  con- 
tre les  Hérétiques,  comme  contre  les  au- 
tres criminels. 

Mais  depuis  que  le  Pape  Innocent  IV, 
fe  fut  brouillé  avec  l’Empereur  Fride- 
ric  II , de  la  maniéré  qu’on  l'a  rapporté 
dans  le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire  , 
l’Italie  s’étant  partagée  en  deux  fac- 
tions , dont  l’une  tenoit  pour  le  Pape  , 
& l’autre  pour  l’Empereur , les  Héréti- 
ques , fous  prétexte  de  tenir  le  parti 
de  fa  Majefté  Impériale  , fe  glifferent 
par-tout.  Venife  en  fut  d’autant  moins 
exempte , qu’ils  efpérerent  que  le  Gou- 
vernement y étant  plus  doux  que  par- 
tout ailleurs  , ils  y jouiroient  d’une  plus 
grande  liberté. 
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Le  Doge  & le  Sénat,  dans  la  jufie 
appréhenîion  qu’un- fi  grand  concours  de 
gens  infeélcs  de  différentes  hercfies , ne 
corrompît  à la  fin  la  Religion  qu’ils 
avoient  eu  foin  d puis  tant  de  ficelés  de 
conferver  dans  toute  fa  pureté , com- 
mencèrent l’an  mil  deux  cens  quarante- 
neuf,  de  prendre  des  mefures  pour  fc 
préfer  ver  d’un  li  grand  mal. 

Pour  cet  effet , l’on  choifit  des  gens 
habiles  & zélés  pour  la  Religion  catho- 
lique , qui  furent  chargés  de  faire  la  re- 
cherche des  Hérétiques.  L’on  ordonna 
enfiiite  qu’ils  feroient  déférés  au  Patriar- 
che de  Grade  , & aux  au  res  Evêques 
de  l’Etat  de  Venife,  qui  étoient  les  Ju- 
ges naturels  de  l’hérélie  ; & que  ceux 
qui , par  le  Jugement  des  Evêques  , fe- 
roient’Convaincus  d’en  être  coupables  , 
lèroient  remis  entre  les  mains  de  la  JufU- 
ce  féculiere  pour  être  à la  pluralité  des 
voix , condamnés  au  feu  par  le  Doge 
& fon  Confeil  : ces  reglemens  furent 
faits  fous  le  Gouvernement  du  Doge 
Morofini,  l’an  124p. 

Mais  de  peur  que  la  mort  de  quelques 
Evêque  furvenant , la  pourfuite  des  Hé- 
rétiques n’en  fût  interrompue , le  Doge 
Jacques  Cancarini  ordonna  l’an  127;, 
que  les  Vicaires  généraux , le  Siège  va- 
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cant , auroient  la  même  autorité  que  les 
Evêques  , de  juger  & de  condamner  les 
Hérétiques. 

Ces  reglemens  furent  exécutés  dans 
tout  l’Etat  de  Venife , avec  d’autant  plus 
d’exaélitude , qu’ils  ne  contenoient  rien 
que  de  très-conforme  au  Droit  Civil  & 
Eccléfiaftique , qui  avoit  toujours  été  en 
ufage  dans  l’Empire  , & chacun  y trou- 
voit  tout  ce  qu’il  pouvoir  prétendre , 
fa  voir,  la  connoilfance  du  Droit  aux  Ju- 
ges Eccléfiaftiques , celle  du  fait  &•  la 
condamnation  aux  Laïcs , comme  il  a 
été  expliqué  plus  au  long  dans  le  pre- 
mier Livre. 

Mais  ni  le  Doge  ni  fes  Confeillers 
n’ont  jamais  prétendu , comme  l’on  ver- 
ra ci-après  que  le  pjétend  la  Cour  Ro- 
maine, être  fimples  exécuteurs  desJu- 
gemens  Eccléfiaftiques  ; c’eft  en  effet , 
ce  que  montrent  évidemment  les  paro- 
les de  la  Loi  du  Doge  Morofini , que 
ceux  qui  auront  été  trouvés  coupables 
d’héréne  par  le  Jugement  des  Evêques , 
feront  condamnés  au  feu  à la  pluralité 
des  voix  du  Doge  & de  fes  Confeillers , 
ce  qui  ne  fe  peut  dire  que  des  Juges  qui 
ont  effeélivement  voix  délibérative  , ce 

3ue  n’ont  pas  de  fimples  exécuteurs  des 
ugemens  d’autrui. 

L iiij 
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Les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long- 
tems  en  cet  état  fans  que  la  Cour  Ro- 
maine , toujours  attentive  à l’avance- 
ment de  fes  intérêts , fit  fes  efforts  pour 
faire  recevoir  à Venife , l’Inquifition 
qu’elle  avoit  établie  depuis  peu  de  tems , 
& qu’elle  avoit  fait  recevoir  dans  la  plu- 
part des  Etats  d’Italie , par  les  moyens 
qui  ont  été  rapportés. 

Mais  les  Vénitiens  qui  font  les  hom- 
mes du  monde  qui  connoiflent  le  mieux 
leurs  véritables  intérêts , & qui  favent 
prévoir  & avec  plus  de  juflelïe  les  fui- 
tes & les  conféquences  des  chofes , n’y 
voulurent  jamais  confentir.  Innocent, 
'Alexandre  , Urbain , Clément , & les 
fept  Papes  qui  leur  fuccéderent,  firent , 
pour  en  venir  à bout,  tout  ce  qui  fe 
peut  faire  , & ce  qu’ils  firent  fut  inutile^ 
L’Inquifition  contribua  elle  - même 
au  refus  obftiné  qu’on  fit  de  la  rece- 
voir à Venife  ; l’on  ne  parloit  partout 
que  des  défordres  & des  féditions  cau- 
lees  par  les  prédications  & la  conduite 
imprudente  & emportée  des  Inquifiteurs. 
'Au  premier  caprice  qui  prenoit  à ces 
faux  zélés  , ils  publioient  des  croifades 
contre  les  Hérétiques,  & ces  croifés 
faits  à la  hâte , au  lieu  de  fervir  la  Re- 
ligion , ne  s’occupoient  qu’à  fe  vanget 
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de  leurs  ennemis  & à dépouiller  de  leurs 
biens  une  infinité  d’innocens , fous  pré- 
texte de  l’héréfie  dont  ils  n’étoient  rien 
moins  que  coupables. 

Milan  (a)  & Parnae  (by  avoient  penfd 
périr  par  les  féditions  qui  s’y  étokr  t ex-- 
citées , & l’on  rr’entendoit  par  toute  l’I- 
. talie  que  des  plaintes  contre  l’Inquifitio» 
& les  Inquifiteiirs.  Le  Sénat  de  Venife 
fe  fervit  avantageufement  de  ces  défor- 
dres  pour  juftifier  le  refus  qu’il  faifoit  (î 
perfévéramment  ^ de  receveur  l’Inquifi.- 
tion. 

Tant  de  tentatives  inutiles  ne  rebu- 
tèrent cependant  point  les  Papes , & 
Nicolas  quatrième  , à la  fin , obtint  ce 
que  fes  prédéceffeurs  avoient  en  vaiit 
follicité  fi  Iqng-tems..  Pour  gratifier  Sa: 
Sainteté,  le  Sénat  rdfolut  de  recevoir 
rinquifition..  Mais  ce  fur  avec  toutes  les 
précautions  qu’on  crut  lès  plus  capables, 
d’empccher  les-  fcandales  & les  défor 
dres  qu’elle  avoit  caufés  prefque  dans 
tous  les  lieux  où,  jufqu’àlors  elle  avoic 
été  reçue.- 

L’on  convint  donc'  que  Plnquifitions 
n’auroit  point  d’autres  Officiers  pour 
Pexécution  de  fes  procédures,  que  ceux 
de  fa.  République  , qu’afire  ^éviter  le» 

l’»b  I *4.*'  C®'i  ^ 

L.  V 
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vexations , les  revenus  néceflaires  pour 
l’entretien  de  ce  Tribunal,  ne  feroient 
point  levés  par  fes  Officiers  , que  la  Ré- 
publique lui  affigneroit  un  fonds  , & 
nommeroit  un  Receveur  pour  en  re- 
cueillir les  fruits , payer  les  gages  des 
Inquifiteurs  & de  leurs  Officiers , & faire 
toutes  les  dépenfes  nécelTaires,  & que. 
les  amendes , les  confifcations  , & géné- 
ralement tous  les  profits  quipowrroient 
revenir  de  la  condamnation  des  Héréti- 
ques , feroient  mis  entre  fes  mains  pour 
en  rendre  compte  au  Sénat , & être  em- 
ployés à ce  qu’il  lui  plairoit  d’en  ordon- 
ner ; ce  qui  eft  bien  différent  de  l’ufage 
de  l’Inquifition  des  autres  Etats  où  tout 
l’argent  va  aux  Inquifiteurs. 

La  réfolution  de  recevoir  l’Inquifition 
ayant  été  prife  dans  le  Sénat , l’aéle  en 
fut  dreffé  dans  la  forme  la  plus  authenti- 
que , & envoyé  au  Pape.  Quoique  Sa 
oainteté  ne  goûtât  point  les  modifica- 
tions du  Sénat , & qu’elle  eût  bien  fou- 
haité  que  l’Inquifition  eût  été  reçue  à 
Venife  fans  conditions  comme  elle  l’a- 
voit  été  dans  les  autres  Etats  d’Italie  ; 
elle  ne  laiffa  pas  d’agréer  l’aéle  qui  lui 
étoit  préfenté , & de  le  confirmer  par 
une  B. de  datée  du  28  Août  1289, 
elle  inféra  le  décret  du  Sénat  en  date 
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du  4 Août  de  la  même  année.  Ainfi  fiit 
établi  à Venife  le  Tribunal  de  ITnqui- 
lition. 

Quoiqu’elle  y eût  une  autorité  aflez 
bornée  , la  Cour  Romaine  crut  avoir 
beaucoup  fait  de  l’y  avoir  établie  , d’au- 
tant plus  qu’elle  fe  flatcoit  de  l’efpéran- 
ce  d’obliger  à la  fin  les  Vénitiens  de  fe 
relâcher,  & de  laiflèr  à l’Inquifition  une 
Jurifdiélion  aufli  libre  que  celle  dont 
elle  jouiflbit  dans  les  autres  Etats  d’I- 
talie. 

Cette  efpérance  pourtant  fe  trouva 
vraie  dans  la  fuite.  Le  Sénat  perfuadé 
peut-être  qu’il  n’en  avoir  que  trop  fait 
en  recevant  l’Inquifîtion  de  quelque  ma- 
niéré qu’il  l’eût  reçue  , demeura  terme  à 
ne  vouloir  point  fouffrir  d’innovation  , 
& à maintenir  les  chofes  fur  le  pied 
qu’elles  avoient  d’abord  été  établies  : 
bien  loin  de  confentir  à l’abrogation  des 
loix  anciennes  , de  temps  en  temps  il  en 
a établi  de  nouvelles  , qui  toutes  enfem- 
bles  font  les  trente-neuf  fameux  Chapi- 
tres ou  Réglemens  , félon  lefquels  l’tn- 

Suifition  le  gouverne  encore  aujourd’hui 
ans  tout  l’Etat  de  Venife  : les  void 
tous  de  fuite  , afinque  les  ledeurs  puif- 
fent'en  juger  s’ils  font  au 01  inluportables 
que  la  Cour  Ro.name  le  pbl  ie. 
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Il  y aura  toujours  trois  Sénateurs  dê* 
putés  pour  aflifter  à Venife , à tous  les. 
Juigemens,  aélions  & procédures  de  l’In- 
quifition  ; & comme  les  Villes  de  fa  dé* 
pendance  fe  doivent  régler  fur  la  Ville^ 
dominante  , par-tout  où  l’Inquifîtion  fe 
trouvera  établie  , à la  place  des  trois  Sé* 
naceurs,les  Reéteurs  des  Villes  feront 
comptés  , députés  nés  pour  intervenir  à 
tous  les  Jugemens  de  l’Inquifirion.  Outre 
l’üfage  perpétuel  & pluueurs  délibéra- 
tions du  Sénat  qui  confirment  ce  régle- 
ment / le  Sénat  en  eft  exprelfément  con- 
venu dans  un  concordat  palfé  entre  Jule 
III  & la  République  , L’an  i 


Au  casque  dans  les  Villes  fujettes  à ^a^ 
Capitale,  aucun  des  Reéteurs  ne  puiffle 
aflîfter  aux  Jugemens  de  l’Inquifition  ; le 
Vicaire  du  Podeftat  y alTiftera  en  leur 
place , & au  cas  qu*il  ne  puiflfe  s’y  trou- 
ver , le  Reéleur  fera  tenu  de  députer 
quelqu’un  des  Confeillers  , ou  quel- 
qu’aurre  perfonne  publique  pour  y affifteri 
Ainfi  délibéré  dans  le  Confeil  des  Dix,  le 
2$  Novembre 

III 

Si  quelqu’un  des  afliftans  a quelque 
affaire  i ou  quelque  intérêt  à ménager 
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"avec  la  Cour  de  Rome  , il  ne  fe  doit  mê- 
ler en  aucune  maniéré  des  affaires  d& 
rinquifîtion , en  ce  cas  cette  charge  eft. 
dévolue  à fon  collègue  , ou  au  plus  an- 
cien Carmelingue  ; au  cas  qu’il  n’y  eût 
qu’un  Reéleur  dans  la  Ville  , & qu’il  eût 
quelque  affaire  avec  la  Cour  de  Rome* 
Ainfi  délibéré  au  Confeil  des  Dix , le  pi 
Juin  1 C74. 

I V* 

Ceux  qui  font  commis  pour  aflîfler 
auxjugemens  de  l’inquifition  , ne  fe  doi- 
vent mêler  en  aucune  maniéré  , ni  de 
l’inftruélion  , ni  jugement  des  procès  > 
mais  veiller  feulement  avec  coûte  l’exac- 
titude poffible  à tout  ce  qui  s’y  paffe  , & 
ils  ne  doivent  agir  qu’en  quatre  occa- 
fi«ns  différentes. 

I . S’il  s’agit  de  quelque  afîàire  imi. 
portante  à l’honneur  de  Dieu  , au  bien 
de  l’Eglife,à  l’extirpation  des  héréfies, 
eu  à la  punition  de  quelque  grand  crime  , 
ils  doivent  fans  aucun  délai  procurer  l’e- 
xécution des  jugemens  de  l’inquifition  , 
ki  donner  fecours , & la  féconder  de  tout 
leur  pouvoir. 

a.  En  cas  que  les  Inquifiteurs  fous 
prétexte  de  faire  leur  charge  , & de  puniir 
les  crimes  qui  font  de  leur  reffort , fiffent 
quelque  chofe  au  préjudice  de  l’autoriiê 


Digitized  by  Google 


25*4  hijioire 

temporelle  , ou  de  la  tranquillité  publi- 
que , on  qui  allât  au  fcandale  & à l’op- 
preflîon  des  fujets  de  la  République  ; 
ceux  qui  alTiftent  de  fa  part  à leurs  Juge- 
mens  doivent  leur  faire  entendre  raifon  , 
& les  réduire  aux  termes -de  l’équité;  que 
s’ils  n’en  peuvent  venir  à bout,  ils  doi- 
vent empêcher  qu’on  ne  palfe  outre  à l’e- 
xécution , jüfqu’à  ce  que  le  Prince  ait  été 
averti  de  ce  qui  fe  palfe , qu’on  ait  reçû 
fes  ordres. 

3.  S’il  arrive  qu’on  mette  en  délibé- 
ration quelque  chofe  qu’il  foupçonne 
devoir  aller  à la  diminution  de  l’autorité 
temporelle , ou  à l’oppreflîon  publique  , 
ils  feroient  enforte  qu’on  en  différé  l’e- 
xécution jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent  infor- 
mé le  Prince  , & qu’ils  ayent  reçu  fa  ré- 
ponfe. 

4.  S’il  arrivoit  que  les  Inquifiteurs  fe 
portalfent  négligemment  dans  l’exercice 
de  leur  charge  , & fulfent  trop  lents  à pu- 
nir les  Hérétiques  , enforte  qu’on  eût 
lieu  de  craindre  qu’ils  n’en  prilfent  oc- 
çafion  de  fe  multiplier , il  eft  du  devoir 
des  afîlflans  de  les  exhorter  à faire  leur 
devoir , & en  cas  que  ce  ne  fut  pas  faute 
de  volonté,  mais  de  pouvoir  en  informer 
le  Prince  pour  recevoir  fes  ordres  , & s’il 
eft  befoin  de  plus  grands  ferviceî^que  de 
coutume. 
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V. 

Il  eft  défendu  à ceux  qui  aflîftent  de  la 
part  de  la  République  , aux  Jugemens  de 
rinquifition  , de  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité ou  de  fécret , ou  de  quelqu’autre 
chofe  que  ce  puiiTe  être  entre  les  mains 
de  rinquifiteurou  autre  Juge  Eccléfiafti- 
que , quoiqu’ils  foient  obligés  à l’un  & à 
l’autre , mais  en  vertu  de  la  fidélité  & du 
fécret  qu’ils  doivent  au  Prince.  Ainfi  dé- 
libéré dans  le  Sénat , le  5 Septembre 
160Q. 

V I. 

En  conféquence  du  précédent  Régle- 
ment comme  Officiers  de  la  République, 
îls  doivent  de  temps  en  temps  rendre 
cqmpte  au  Sénat  de,  tout  ce  qui  fe  fera 
fait  à rinquifition , fur-tout  des  chofes 
les  plus  importantes.  Ainfi  délibéré  dans 
le  Sénat  le  22  Avril  i J43. 

VII. 

Si  quelque  Inquifiteur  vient  à mou- 
rir, ou  que  pour  quelqu’autre  raifon  que 
ce  foit  l’on  parle  de  le  changer , ils  en 
donneront  auflii-tôt  avis  au  Prince  & à 
l’Ambafladeur  de  la  République  à Ro- 
me , afin  qu’ils  puifîent  donner  l’ex- 
clufion  aux  perfonnes  fufpeéles.  Ainfî 
délibéré  dans  le  Sénat , le  1 8 Oélobre 
1612, 
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VIII. 

Ils  n^admettront  aucun  nouvel  Inqui- 
liteur  s’il  n’eft  approuvé  du  Prince  , & 
nVit  en  main  une  patente  qui  le  témoi- 
gne. Ainfi  délibéré  dans  le  Sénat  le  jouir 
& an  que  deiTus. 

I X. 

Les  Aflîftans  doivent  fe  trouver  S tous 
les  procès  qui  fe  font  à l'Inquifîtion  , 
non-feulement  contre  les  Laïcs  , mais 
auffi  contre  les  Eccléfiaftiques  , & les 
Réguliers  de  quelque  lieu  que  vienne  la 
dénonciation  , & devant  qui  que  ce  foit 
qu’elle  ait  été  faire.  Ainfi  arrêté  premiè- 
rement par  le  Confeil  des  dix  le  50  Juin 
1 J 58  & par  le  Sénat  le  premier  de  Sep- 
tembre 1 507, le  y Septembre  i5op  Ôc 
le  O Août  1613. 

X, 

Les  Alliftans  ne  doivent  pas  feulgr 
ment  être  préfens  au  jugement  de  tou» 
les  procès;  mais  à tout  ce  qui  y a quelque 
rapport  , comme  aux  citations , decrets 
de  prife  de  corps,  emprifonnement , au- 
dition de  témoins , torture  , abjuration  y 
abfolution  , & généralement  à tout  ce 
qui  s’y  pafïè  depuis  la  dénonciation  juf- 

3u’au  jugement  définitif.'  Ainfi  arrêté 
ans  le  Sénat  le  9 Août  1603  & le  % 
Septembre  1 60^ 
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. Les  Affiftans  ne  fe  pourront  difpenfer 
d’aflîfter  à toutes  les  procédures  de  l’In- 
quifition  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilTe  être , ôc  quelque  peu  importantes 
qu’elles  leur  paroilTenr,  & ils  ne  pourront 

Î>ermettre  que  l’on  falTe  quoique  ce  foit  en 
eur  abfence.  Le  Sénat  a déclaré  que  de 
pareilles  permiflions  excédoient  leur  pou- 
voir par  délibération  prife  le  j Septem- 
bre i6oq, 

XI L 


Que  s’il  arrive  qu’on  inftruife  quel- 
que procès , ou  qu’on  faflfe  quelque  pro- 
cédure en  leur  abfence  , ils  la  tiendront 
pour  nulle  & empêcheront  qu’on  ne  paf- 
fe  outre  à l’exécution  ; tout  ce  qu’ils 
pourront  permettre  çft , que  les  procé- 
dures foient  recommencées  en  leur  pré- 
fence.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  le  iS 
Janvier  i i , & fignifié  au  Nonce  da 
Pape  le  8 Juin  i ypa. 

XIII. 


Ils  ne  fouffriront  pas  que  l’on  faffe  en 
leur  abfence  des  informations  pour  fer- 
vir  à quelque  procès  hors  l’Etat  de  Ve- 
nife.  Le  Pape  ayant  demandé  qu’on  lui 
accordât  cet  article , il  lui  fut  refufé  par 
1«  Sénat  le  ÿ Mars 


I 
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XIV. , 

Non-feulement  ils  ne  fouffrirontpas  , 
que  l’on  faffe  quelque  procédure  que  ce 
(oit  en  leur  abfence  , mais  ils  auront  loin 
qu’on  mette  cette  formule  au  commence- 
ment de  tous  les  aéles  Préfens  ^ afjijians 
très-illujhes  G*  très  - excellens  Seigneurs 
N.  N.  C’eft  un  article  exprès  du  concor- 
dat palfé  entre  Jules  II,  & la  Républi- 
que, l’an  I r yi. 

XV. 

Les  AlTillans  prendront  garde  que  les 
Inquifiteurs  n’inferent  dans  les  procès 
des  Statuts  faits  hors  de  l’Etat.  Mais  s’il 
vient  de  Rome  ou  de  quelqu’autre  en- 
droit , quelque  reglement  qu’il  foit  bon 
d’obferver,  & qui  n’intérelfe  point  la  Ju- 
rifdidion  temporelle,  les  Inquifiteurs  de 
l’Etat  le  peuvent  mettre  en  exécution  , 
pourvu  qu’ils  y procèdent  fuivant  le  lU- 
îc  & la  coutume  du  pays , en  formant  le 
nouveau  décret  au  nom  de  l’Inquifition 
du  lieu  en  préfence  des  AlTiftans  publics, 
fans  faire  mention  que  le  décret  vienne 
de  Rome , non  plus  que  fi  les  Inquifi- 
teurs  du  lieu  en  étoient  les  propres  au- 
teurs. Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat,  le  7 
Septembre  ijpo. 

xyi. 

Ils  empêcheront  que  les  procédures 
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& les  prifonniers  foient  envoyés  hors  de 
l’Etat , quand  même  leurs  complices  y 
feroient , fans  en  avoir  donné  avis  au 
Prince  & reçu  fes  ordres.  Ainfi  arreté 
touchant  les  prifonniers  , par  le  Confeil 
des  Dix  le  Juin  i y 67  ; & touchant 
les  procès , par  le  Sénat  le  8 Juillet 
1680. 

XVII. 

Les  Aflîftans  ne  pourront  être  Con- 
fulteurs  de  .rinquifition  , parce  que  ce 
font  deux  charges  incompatibles. 

XVIII. 

Les  Afliftans  ne  pourront  permettre 
que  les  Inquifiteurs  donnent  des  décrets 
de  prife  de  corps  entre  qui  que  ce  foit , 
s’il  ne  paroît  par  les  informations  faites 
en  leur  préfence , que  le  crime  dont  il 
s’agit , efl:  du  reffort  de  l’Inquifition, 
Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat,  le  y Juillet 
I ÇP7.  Si  le  cas  efl  douteux , ils  en  don- 
neront avis  au  Prince , & attendront  fes 
ordres  ; cependant  il  y aura  furféance 
de  procédures.  Ainfi  arrêté  dans  le  Sé- 
nat le  23  Août  1 5-97. 

XIX. 

Ils  empêcheront  que  l’Inquifition  ne 
procède  contre  les  forciers  & les  devins, 
s'ils  ne  font  maniEllement  coupables 
d’héiéfie  ; ce  reglement  eft  conforme  au 
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Droit  canonique , & à la  délibération  ex- 
preflfe  prife  fur  ce  fujet , dans  le  Sénat , 
le  10  Oélobre  i Si  le  cas  eft  dou- 
teux, il  fera  renvoyé  aux  Juges  ordi- 
naires pour  en  décider  : ce  qui  eft  con- 
forme au  Droit  Canon  & au  fentiment 
des  Doéleurs, 

XX. 

Ils  en  uferont  de  même  à l’égard  des 
enchantemens  & des  maléfices , dont  ils 
ne  permettront  point  le  Jugement  aux 
Inquifiteurs , à moins  qu’il  n’y  ait  abus 
des  Sacremens,&  par  conféquent,  in- 
dice d’héréfie  ; que  fi  , outre  le  foupçon 
d’héréfie  , la  mort , la  maladie  ou  le 
renverfement  d’efprit  de-quelqu’un  s’en 
eft  enfuivi , Tlnquifition  jugera  du  foup- 
çon d’héréfie  , & la  Juftice  féculiere  du 
mai  que  le  maléfice  aura  caufé^  & les 
deux  Sentences  feront  exécutées  par  les 
deux  Tribunaux  qui  les  auront  rendues. 
Ainfi  arrêté  par  le  Grand-Confeil , le  28 
Oéiobre  1410. 

XXI. 

L’inquifition  ne  jugera  point  auflî  les 
blafphémateurs , parce  que  le  Jugement 
en  appartient  au  Magiftrat  féculier  , fui- 
vant  la  difpofuion  des  Loix  civiles  & 
canoniques,  & l’ufagc  de  tout  le  Chrif- 
tianifme.  Mais  fi  le  blafphême  donne 
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quelqu’indice  ou  foupçon  d’hérdfie  con- 
tre celui  qui  l'a  prononcé , les  Inquifi- 
teurs  jugeront  de  l’indice  , & le  Magif- 
trat  du  Dlafphême.  Ainfi  il  y aura  deux 
Sentences  contre  le  criminel,  l’une  du 
Saint  Office  pour  la  peine  fpirituelîe, 
l’autre  du  Magiftrat  pour  la  peine  cor- 
porelle. Ainfi  arrêté  par  le  Sénat , le  1 1 
Novembre  i yp  J - L’on  en  ufera  de  mê- 
nie  à l’égard  de  ceux  qui  frapperont  les 
faintes  Images,  ou  qui  leur  jetteront  des 
pierres,  & contre  ceux  qui  feront  des 
railleries  publiques  des  chofes  faintes. 
Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat  les  8 & i 
Mai  I 

XXII. 

L’Inquifition  ne  jugera  point  encore 
ceux  qui  ont  deux  femmes,  à moins  qu’il 
n’y  ait  indice  & foupçon  d’héréfie  ; en 
ce  cas  les  Inquifiteurs  jugeront  de  l’in- 
dice , & le  Magiftrat  feculier  de  la  biga- 
mie ; que  s’il  eft  fans  indice  & foupçon 
d’héréfie , le  feul  Magiftrat  féculier  en 
pourra  juger.  Ainfi arrêté  dans  le  Sénat, 
le  8 Juin  lypi , le  8 Août  le 

2 I Juillet  1 55)8 , & le  23  Mars  i 602, 
XXIII. 

Il  ne  fera  permis  en  aucune  manière 
aux  Inquifiteurs  de  juger  des  ufuriers , 
parce  que  les  Loix  canoniques  renvoyeni 
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ces  fortes 
lier. 

XXIV. 

Les  Juifs  & généralement  tous  les 
autres  Infidèles  de  quelque  Religion 
qu^ils  puiffent  être , ne  feront  point  juf- 
ticiables  de  l’Inquifition  ; mais  quelque 
crime  dont  ils  puilfent  être  coupables  , 
l’on  s’adrefl'era  au  Magiftrat  féculier, 
qui  les  punira  plus  ou  moins  févérement  > 
félon  la  grandeur  du  crime  commis.  Ain- 
fi  arrêté  par  le  Sénat , les  28  Janvier  & 
12  Oftobre  i yp  i , conformément  aux 
décrets  des  fouverains  Pontifs. 

XXV. 

Les  Inquifueurs  ne  feront  point  Ju- 
ges des  Grecs , ni  de  toute  autre  nation 
qui  demeure  dans  les  terres  de  la  Répu- 
blique, & auxquelles  l’on  a accordé  d’a- 
voir leurs  Prélats , & de  vivre  félon  leurs 
ufages  particuliers , en  cas  de  crime, mê- 
me en  matière  de  Religion , le  Magillrac 
féculier  en  fera  le  feul  Juge , il  les  puni- 
ra plus  ou  moins  févérepifcnt  félon  l’exi- 
gence du  crime,  conformément  à l’ufage 
perpétuel  de  la  République  & à la  répon- 
fe  qui  fut  faite  au  Nonce  du  Pape  par  le 
Sénat , le  4 Septembre  1 doo. 

XXVI. 

Si  quelque  fujec  de  la  République  | 
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de  caules  au  Magiftrat  fécur 
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foit  pour  trafiquer , ou  pour  d'autres  af- 
faires , eft  allé  s’établir  de-là  les  monts  , 
& qui , ayant  commis  quelque  faute,  il 
foit  déféré  à Rome  ou  ailleurs  , les  Alfif- 
tans  ne  permettront  point  qu’il  foit  cité 
par  cri  public  , ou  par  ade  fignifié  à la 
maifon  de  fes  parens  ; mais  l’on  en  laif- 
fera  le  Jugement  aux  Juges  des  lieux,’ 
fur  lefquels  le  crime  aura  été  commis. 
Anfi  arrêté  dans  le  Sénat , le  3 Septem- 
bre X 6 1 0. 

XXVII. 

Les  biens  de  ceux  qui  auront  été  con- 
damnés à l’inquifition  pour  caufe  H’hé- 
rélie  , ne  leur  feront  point  confifqués  , 
mais  feront  lailfés  à leurs  enfans  ou  autres 
héritiers  légitimes,  aves  défenfes  très-ex- 
prelfes  d’en  faire  aucune  part  aux  con- 
damnés. Ainfî  arrêté,  par  le  Confeil  des 
Dix,  le  j Novembre  1 568. 

XXVIII 

Les  Inquifîteurs  ne  pourront  faire  pu- 
blier aucune  Bulle  des  Papes,  ni  aucune 
ordonnance  de  l'Inquifition  de  Rome , 
ancienne  ou  nouvelle , fans  la  permilTion 
du  Prince.  Ainfi  arrêté  par  le  Sénat,  le  2 
Août  id07. 

XXIX. 

Pour  ce  qui  regarde  les  livres  défeû- 
- dus  par  la  Cour  de  Rome.  Les  AdUlans 
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ne  fouffriront  point  que  les  Inquifiteurs 
publient  dans  l’Etat  de  la  République, 
un  autre  catalogue  de  livres  détendus 
que  celui  de  l’an  lypj,  conformément 
au  concordat  patfé  entre  le  Pape  Clé- 
ment VIII  , & la  République  le  24 
.Août  I j’pé. 

XXX. 

L’Inquifition  ne  pourra  juger  les 
Duanniers,  les  Cabaretiers,  les  Hôte- 
liers, ni  les  Bouchers  qui  vendent  de 
la  viande  en  carême.  Tous  ces  gens  fe- 
ront.jufliciables  du  Magiftrat  féculier, 
auquel  l’on  s’adreflera  en  cas  de  befoin. 
Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat , le  5 Septem- 
bre i6oÿ. 

XXXI. 

En  vertu  de  la  même  délibération  » 
les  Inquifiteurs  ne  pourront  exiger  au- 
cun ferment  de  quelqu'artifan  que  ce 
foit , ni  les  punir  pour  des  fautes  commi- 
fes  dans  leur  art , parce  que  ces  chofes 
font  du  reffort  du  Magiftrat  féculier. 
XXXIL 

Il  ne  fera  pas  permis  aux  Inquifiteurs 
de  faire  aucuns  Monitoires  contre  les 
Communautés , ni  contre  les  Magiftrats 
pour  ce  qui  r^arde  l’adminifiration  de 
la  Juftice  ; s’il  y a contr’eux  quelque 
fujet  de  plainte , les  Afiifians  en  feront 
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les  Juges  Ainfi  arrêté  par  le  Sénat  le  3 
Septembre  1568. 

XXXIII. 

La  forme  & la  teneur  de  l’Edit  que  les 
Inquifiteurs  ont  coutume  de  foire  publier 
quand  ils  prennent  poflTtflion  de  leur 
charge , fera  réduite  à fix  chefs  auxquels 
les  Inquifitcurs  ne  pourront  rien  ajouter. 

Le  I.  contre  ceux  qui  font  Héréti- 
ques , ou  qui  connoiffent  des  Hérétiques 
ne  les  dénoncent  pas. 

Le  2.  contre  ceux  qui  trouvent  des 
conférences  & des  alfemblées  au  préju- 
dice de  la  Religion  catholique. 

Le  3.  contre  ceux  qui  célèbrent  la 
Meiîe,ou  qui  s'ingirent  d’entendre  les 
confcflîons  fans  avoir  caraélère. 

Le  4.  contre  les  blafphémateurs,  qui 
donnent  quelque  foupçon  d Lcréfie. 

, Le  p.  contre  ceux  qui  empêchent  & 
troublent  la  Jurildtétion  de  l’Inquifition  , 
qui  en  offèn  ent  les  JVliniftres,  & qui, 
au  lujet  de  la  fonél:On  , menacent  ou 
maltraitent  les  délateurs  & les  témoins  , 
à ce  lujet  ; car  fi  c’eft  pour  un  autre  fujet, 
comme , par  exemple , d’avoir  offenfé 
un  Officier  de  1 inquifition,  hors  du  cas 
des  fonétions  , cela  fera  jugé  par  le  Ma- 
giftrat  ordinaire. 

Le  6.  enfin,  contre  ceux  qui  tien- 
Tome  L M 
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nent , impriment  ou  font  imprimer  des 

livres  d’Hérétiques  contre  la  Religion. 

Si  rinquifieur  veut  pafler  plus  avant, 
& ajouter  quelque  nouveau  décret , ou 
inférer  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qui 
tfl:  exprimé  dans  les  fix  articles  qu’on 
vient  de  rapporter , les  affiflans  l’empê- 
cheront & en  donneront  avis  au  Prince. 
Ainfi  arrêté  dans  le  Sénat , du  confente- 
tnent  du  Saint  Siège , le  3 i Mai  1 6o8, 
XXXIV. 

S’il  fe  commet  quelque  crime  fujet  au 
Jugement  de  l’Inquilition  dans  les  Châ- 
teaux & les  Villages  où  elle  n’eft  point 
établie , l’Inquifition  de  la  Ville  dont 
dépendent  ces  lieux,  en  jugera  en  U 
préfence  des  Affîftans  des  lieux. 

XXXV. 

S'il  s’en  commet  quelqu’un  dans  de* 
lieux  fournis  à des  Jurifdiébons  fituées 
en  différens  endroits  pour  le  fpirituel  & 
le  temporel , le  Jugement  appartiendra  à 
l’Inquintion  lituée  dans  le  lieu  où  réfide 
la  Juftice  fpirituelle , & ce  fera  à l’Af- 
(illant  du  même  lieu  de  lè  trouver  au 
Jugement.  Ainfi  arrêté  par  le  Confeil 
des  Dix  le  13  Mars  ICC  J. 

XXXVL 

Si  un  accufé  cité  à l’Inquilition  , refufè 
«bûinéraent  d’y  comparoître  ,•  & que  ^ 
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lelon  Tufage  du  (aint  Office  y il  (bit  dé- 
claré Hérétique  & livré  au  bras  fécu- 
lier , le  Magiftrat  fera  obligé  de  le  ba- 
nir  ou  pour  un  tems  ou  pour  toujours  , 
de  toutes  les  terres  & lieux  appartenans 
à la  République.  Àinfi  arrêté  par  le  Con- 
feil  des  Dix,  le  23  Décembre  lîbî. 

xxxyij. 

Ceux  qui , ayant  été  condamnés  par 
rinquifition  à garder  la  prifon  pour  un 
temps  ou  pour  toujours , fe  feront  enfuis 
de  fes  ptifons , feront  bannis  par  le  Ma- 
giftrat pour  un  temps , ou  pour  toujours , 
lelon  qu’en  confcience,  il  le  jugera  plus 
k propos.  Âinfi  réglé  par  le  Confeil  des 
Dix , le  7 Avril  i j 64. 

XXXVIII. 

Ceux  qui  ayant  été  cités  pour  crimes 
d’héréfîe  hors  l’Etat  de  la  République , 
s’y  feront  retirés,  feront  condamnés  parle 
Magiftrat , à quatre  ans  de  prilon  , & en- 
fuite  bannis  de  toutes  les  terres  & lieux 
de  la  dépendance  de  la  République  ; ce 
qui  n’empêchera  pas  que  rinquifition  ne 
les  puiiTe  condamner  à de  plus  grandes 
peines.  Ainfi  arrêté  par  le  Confeil  des 
Dix,  le  22  Avril  1 y 68. 

XXXIX. 

Il  fera  du  reffort  de  rinquifition  de 
punir  les  calomniateurs  & les  faux  tér 
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moins  qui  auront  dépofé  faux  devant  fon 
Tribunal , fi  on  les  peut  convaincre  de 
fauiieté , par  le  Procès  même  qui  aura 
été  fait  ; mais  fi  pour  cela  il  fout  faire 
de  nouvelles  procédures  , les  Aflîftans 
empêcheront  qu’elles  ne  fuient  faites  par 
les  Inquifiteurs , & feront  renvoyer  ce 
nouveau  Procès  devant  les  Juges  ordi- 
naires , étant  jufle  qu’on  en  ule  ainfi , 
fuivant  le  fentiment  des  Dodleurs  con- 
fultés  fur  cet  article. 

Voilà  les  trente-neuf  fameux  Chapitres 
ou  Reglemens,  félon  lefquels  l’Inquifition 
fe  gouverne  encore  aujourd’hui  dans  tout 
l’Etat  de  Venife,  & félon  lefquels  elle  y 
a une  Jurifdiélion  beaucoup  moins  éten- 
due que  par- tout  ailleurs  : en  vain  elle 
en  a faitfouvent  des  plaintes,  & en  vain  la 
Cour  Romaine  les  a appuyées , & a fait 
tous  fes  efforts  pour  les  faire  révoquer 
en  tout  ou  en  partie  ; le  Sénat,  perfuadé 
que  s’il  fe  relâchoit  là-delTus,  la  Jurifdic- 
tion  eccléfîaflique  détruiroit  à la  fin  la 
féculiere,  les  a toujours  maintenue  jus- 
qu’au moindre,  avec  la  derniere  fermeté. 

Il  n’y  a qu’un  feul  point  fur  lequel  il 
femble  que  la  République  s’eft  relâchée 
avec  trop  de  fecilité.  C’eft  d’avoir  fouf- 
fert  que  la  Cour  Romaine  envoyât  des 
Inquifiteurs  étrangers.  Ses  propres  fuje^î 
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pouvoient  ex,  rcer  cette  charge  avec  plus 
de  difcrétion  & de  charité  que  les  pre- 
miers , qui  ne  fa  voient  pas  11  bien  les 
coutumes  & les  ufages  du  pays  ; & qui 
n’y  font  pas  fi  aifeétionnés.  Mais  c’efl: 
pour  tela  même  que  la  Cour  Romaine, 
qui  rie  veut  point  s’accommoder  des  ufa- 
ges  locaux,  & qui  voudroit  que  Tes  loix 
fulTent  la  feule  réglé  que  l’on  fuivît  par- 
tout, n’y  a jamais  voulu  confentir. 

En  Efpagne , les  Inquificcurs  font  tous 
Efpagnols  , & dans  le  Milanez,  les  na- 
turels du  pays  ne  font  p?.s  exclus  du  (aint 
Office.  Ainfi  les  Vénitiens  , fi  jaloux 
d’ailleurs  de  leurs  intérêts, femblent,ou  ne 
les  avoir  pas  fi  bien  entendus  en  ce  point 
que  le  Roi  d’Ëfpagne  , ou  ne  les  avoir 
pas  fû  fi  bien  foutenir. 

Mais  fl  l’on  confidére  que  les  Inquifi- 
teurs  ne  peuvent  être  reçus  ni  faire  au- 
cune fonélion  de  leur  charge  dans  les 
lieux  où  ils  font  envoyés , fans  avoir  ob- 
tenu du  Prince  , des  Lettres  - patentes 
adreffées  aux  Reéleurs  des  lieux , l’on 
trouvera  qu’ils  ont  en  quelque  façon  , 
remédié  à ce  mal , puifque  fi  un  Inquifi- 
teur  n’eft  pas  agréable , le  Prince  n’a 
qu’à  tenir  le  fuppliant  en  attente  pour  le 
laffer,  ou  même  lui  refufer  fes  provifions, 
fans  quoi  celles  du  Pape  lui  font  inutiles* 
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C’eft  un  moyen  fûr  de  dégoûter  îe* 
Moines  étrangers  de  ces  emplois , & le 
véritable  fecret  d’obliger  quand  Ton  vou- 
dra , la  Cour  Romaine  à nommer  des  In* 
quifiteurs  Tu  jets  de  la  F épublique. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  par  les  Re- 
glemens  que  l’on  vient  de  rappoiter , 
que  rinquifition  de  Venife  eft  mixte  , 
c’eft-à-dire,  compofée  d’Eccléfiaftiques 
&de  Séculiers.  Les  premiers  font  Juges, 
& les  féconds  Aflîflans  feulement;  au  lieu 
que  c’étoit  eux  qui  jugeoient  auparavant 
les  Hérétiques , fur  le  rapport  & la  con- 
damnation des  premiers.  Ainfi  comme  il 
y avoir  eu  à Venife  des  Inquifiteurs  laïcs 
contre  les  fauteurs  d’héréfie , avant  l’é- 
reélion  du  Saint  Office  , cela  donna  lieu 
de  le  compofer  d’Eccléfiaftiques  & de 
Séculiers  , parce  qu’il  n’étoit  pas  raifon- 
nabie  que  les  Inquifiteurs  que  l’on  rece- 
voir par  grâce , chaffalfent  les  anciens 
qui  étoient  les  véritables  Juges. 

Il  paroît  encore  par  les  mêmes  Regle- 
mens,  que  l’Inquifition  de  Venife  ne  dé- 
pend point  de  la' Cour  Romaine,  mais 
feulement  de  la  République  & du  Sénat, 
qui  l’a  établie  fous  cette  condition , com- 
me il  paroît  par  les  accords  paffés  entre 
la  République  & le  Saint  Siège.  D’oîl 
il  s’enfuit  qu’elle  ne  doit  point  recevoir 
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d’ailleurs  les  loix  félon  lefquelles  elle  fe 
doit  gouverner , mais  fe  conduirepar  fes 
propres  coutumes  & ufages.  Ce  qu’il  efl 
aifé  de  prouver  par  quatre  raifons  égale- 
ment folides. 

La  première,  que  quelque  foin  qu’euf^ 
fent  pris  Innocent  IV  &fes  facceffeurs, 
d^établir  l’Inquifîtion  par  toute  l’Italie; 
& quelques  Bulles  qu’ils  euffent  pu  don- 
ner pour  en  procurer  i’éreélion  , elles  fu- 
rent fans  exécution  dans  tout  l’Etat  de 
Venife. 

La  fécondé  , que  Tlnquifition  n’a 
point  été  établie  à Venife  en  vertu  des 
^lles  des  Papes , mais  par  Ordonnance 
expreffe  du  Sénat. 

La  troifiéme , que  le  Pape  Nicolas 
IV , fur  les  inftances  duquel  l’Inquifi- 
tion  fut  établie  à Venife , ne  fit  que  don- 
ner fon  confentement  aux  délibérations 
du  Sénat , fansfe  mêler  de  lui  prefcrire  la 
forme , & fans  prétendre  d’en  être  Taur 
leur. 

Enfin  , ce  qui  prouve  invinciblement 
que  l’Inquifition  de  Venife  eft  indépen  ■ 
üante  de  celle  de  Rome  & de  toute  au- 
tre , c’eft  que  c’efl  la  République  & non 
pas  l’Eglife  , qui  fournit  tout  ce  qui  eft 
nécelTaire  pour  l’entretien  de  ce  Tribunal. 

L’indépendance  de  l’Inquifition  de 
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Venife  fe  peut  encore  prouver  par  ce  qui 
fe  palTa  entre  le  Doge  Pierre  Gradeni- 
que , & l’Inquifiteur  Frere  Antoine  (a)» 

Cet  Inquifîteur  s’avifa  de  prétendre 
que  (fl  Sérénité  étoit  obligée  de  jurer 
iVb'ervation  des  conflitutions  Papales 
& Impériales , contre  les  Hérétiques  ; & 
fur  cette  prétention , il  lui  fit  (ignifier  un 
Monitoire. 

Le  Doge  répondit  par  écrit , qu'après 
le  ferment  qu^il  avoir  prêté  à fon  élec- 
tion , fuivant  le  concordat  de  la  Répu- 
blique avec  le  Pape  Nicolas  IV,  il  ne 
devoir  ni  jurer  une  fécondé  fois  , ni  s^o- 
bliger  à d’autres  Ordonnances  Eccléfial^ 
tiques  & Impériales  au-delà  du  concor- 
dat. Le  Doge  s’en  tint  à cette  réponfe  , 
& le  différend  n’alla  pas  plus  loin. 

L’on  ne  trouve  point,  quand  les  Af- 
fiflans  ont  commencé  de  fe  trouver  au 
nom  de  la  République  , à toutes  les  pro- 
cédures de  l’Inquifition  , ce  qui  donne 
un  jufte  iujet  de  croire  que  les  chofes 
furent  ainfi  établies  dès  le  commence- 
ment de  l’éreétion  de  ce  Tribunal  à Ve- 
nife. C’efl:  pourquoi , il  eft  dit  dans  le 
premier  des  Réglemens  que  l’on  a rap- 
porté, que  comme  il  y a toujours  à Vô- 
nife  trois  Sénateurs  qui  afliftent  au  nom 

(a)  lîOI. 
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de  la  République  , à toutes  les  procédu- 
res & délibérations  de  Tlnquifition,  les 
Reéleurs  des  Villes  de  fa  dépendance 
ont  le  même  droit  d’y  affilier , parce  que 
c’efl  une  maxime  inconteflable  dans  le 
Droit , que  les  Villes  fujettes.  à une  Ca- 

Eitale , doivent  le  gouverner  félon  les 
oix  qui  y font  reçues,  excepté  les  cas 
qui  font  expreffément  exceptés  dans  les 
privilèges  accordés  par  le  Prince  à cha- 
que Ville  en  particulier.  Elles  doivent 
jouir  auffi  des  privilèges  & immunités  de 
la  Capitale  à laquelle  elles  fe  font  alfu- 
jetties , parce  que  toutes  enfemble  elles  ne 
compofent  qu’un  même  Etat.  C’eft  l’ufa- 
ge  de  tous  les  Royaumes  & de  tous  les 
Etats  du  monde  j ce  qui  fuffit  pour  jufti- 
fi^r  le  droit  qu’ont  les  Reéleurs  des  Villes 
de  l’Etat  de  Venifè,  d’affifler  à tout  ce 
qui  fe  palfe  dans  rinquifirion. 

Cette  affiflance  des  Sénateurs  & des 
Rtéleurs  a toujours  extrêmement  déplû 
à la  Cour  Romaine.  Elle  fâcboit  infini- 
ment le  Pape  Paul  V , qui  avoir  une  paf- 
fion  inconcevable  d'accroître  la  puiffance 
Eccléfiaftique.  Car  comme  l’inquifitkn 
eft  le  principal  nerf  & le  premier  reffort 
du  Pontificat,  comme  le  difoit  ordinai- 
rement Paul  IV  (a),  il  paroiflbit  bien 
(a)  Hlft. du  Concile  de  Tirente  de  Pn  Paolo JUte 
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dur  à Paul  V , qui  difoit  que  Dieu  l*a-  , 

voit  fait  Pape  pour  mortifier  la  préfomp- 
tion  des  Séculiers,  de  voir  les  Vénitiens,  ^ 

humilier  celle  des  Eceléfiaftiqus , & te» 
tenir  les  Inquifiteurs  dans  la  dépendan- 
ce des  Afîiftans  (à). 

Le  Pape  Jules  111 , ne  pût  cacher  le 
reflentiment  qu’il  en  avoit.  H en  fit  de 
grandes  plaintes  à l’Ambafladeur  de  la 
République  , prétendant  que  cette  aflil- 
tance  étoit  direétement  contraire  aux  dé- 
crets des  fouverains  Pontifes , & il  ajoû- 
ta  qu’il  vouloir  faire  une  fiulle  exprefle 
pour  abolir  cet  ufage. 

L’Ambaflfadeur  répondit  que  l’alfiftan- 
ce  des  Sénateurs  & des  Redeurs  n’é- 
toit  point  une  chofe  nouvellement  in- 
troduite , qu’elle  étoit  aufli  ancienne  que 
l’Inquifition  même  i que  la  République 
s’écoit  crue  indifpen'ablement  obligée  de 
rétablir  pour  conferver  Ion  autorité  ; 
mais  qu’elle  prétendoit  fi  peu  diminuer 
par- là  la  Jurildiélion  eccléfi  ftique,  qu’au 
contraire  ce  concours  des  deux  Puiliàn- 
ces  à une  même  fin  , étoit  le  moyen  le 
plu  . fûr  de  la  faire  valoir. 

Cetre  réponfe  fatisfit  le  Pape , & il  ré- 
pondit à l’Ambaffadeur  en  propres  ter- 
mes , que  fi  le  Sénat  ne  vouloir  qa’aider 
'g  de  rimenht  4e  VeBtr«  , du  mème^ 
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Vlnquifition , qu’il  lui  donnoit  de  bon 
cœur  fa  béncdiéfion  j mais  que  fi  les  Af- 
fiftans  prétendoienc  partager  avec  elle  la 
qualité  de  Juges , qu’il  ne  pourroit  fe  ré- 
foudre à le  fouffrir , & qu’il  fe  ferviroit 
pour  l’empêcher , de  toute  l’autorité  qu’il 
avoic  reçue  de  Dieu. 

Cependant , comme  il  avoit  fur  ce 
point  une  fort  grande  délicateife , & qu’il 
étoit  encore  animé  par  les  plaintes  con- 
tinuelles que  les  Cardinaux  lui  faifoienc 
à cette  occafion  , il  réfolut  de  ne  s’en  pas 
tenir  à la  réponfe  de  l’AmbalTadeur  , & 
d’envoyer  un  Nonce  exprès  fur  les  lieux, 
pour  approfondir  cette  affaire. 

Il  ehoifit  pour  cet  effet,  Achille  Graf» 
fl , nommé  à FEvêché  de  Montefalco.  Sfi 
Commiffion  dattée  du  6 Août  ijyi, 
portoit  en  termes  exprès , que  Sa  Sainte- 
té l’envoyoit  pour  traiter  de  la  maniera 
dont  on  procederoit  dans  la  fuite  contre 
les  Hérétiques  ; que  s’il  trouvoit  après 
avoir  bien  examiné  toutes  chofes  , que 
l’aflîûance  des  Sénateurs  & des  Reéfeurs 
fût  néceflaire , & que  le  Sénat  ne  voulut 
pas  (è  relâcher  fur  ce  point , non-feule- 
ment Sa  Sainteté  ne  la  défapprouveroit 
pas  y mais  même  qu’elle  y conientiroic 
volontiers  , pourvu  qu’ils  ne  prétendïf^ 
fem  point  La  quaiué  ^ luges  , ^ 
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n’en  fifTent  aucune  fondion.  Sa  Sainteté 
avoit  ajouté  de  fa  main  au  bas  de  la 
commillion  : Nous  nous  contenterons  de 
tous  les  expJdiens  agréables  à la  Républi- 
que  ^ pourvu  quelle  déclare  que  les 
tans  qui  la  repréfenttnt , ne  prétendent 
point  la  qualité  de  Juges. 

Le  Nonce  écant  arrivé  à Venife,  n’eut 
pas  de  peine  de  conclure  un  accord,  par- 
ce que  i’Ambaffadeur  de  la  République 
n’avoit  rien  avancé  au  Pape  qui  ne  fut 
conforme  à fes  véritables  fentimens. 

L’accord  contenoit  quatre  chefs  ; l. 
que  les  Sénateurs  & les  Reéleurs  conti- 
nueroient  à alfiûer  à toutes  les  procédu- 
res de  rinquifition  ; 2.  que  félon  fim- 
portance  des  affaires , ils  pourroient  ap- 
peler tel  nombre  de  Doéleurs  qu’il  Lur 
plairoit  pour  prendre  leur  avis  ; que 
les  crimes  du  rdforc  de  l’inquifrion  qui 
feroient  commis  dans  les  lieux  où  il  n'y 
auroit  point  d’inquifition  , feroient  jugés 
par  les  Inquifiteurs  établis  dans  la  Ville 
dont  ces  lieux  dépendoient , avec  les  for- 
malités ordinaires  ; 4.  que  les  Sénateurs 
& Reéleurs  s’aflémbleroient  au  moins 
une  fois  la  Semaine  avec  les  Inquifiteurs; 
qu’on  ne  feroit  aucune  Aflemblée  , & 
qu  on  ne  traiteroit  de  rien  en  leur  abfence. 
. Les  jours  d’Affemblée  ont  été  réglés 
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depuis  à deux  f^r  Semaine  , 6c  l’Aflem- 
blée  fe  tient  dans  le  Palais  de  S.  Marc. 

Enfin  l’on  ajouta  un  cinquième  arti- 
cle , par  lequel  la  République  déclaroit 
que  les  AflHlans  ne  prctcndoient  point 
la  qualité  de  Juges,  «5c  qu  ils  n’en  fe- 
roient  aucune  fonélion. 

L’accord  ainfi  conclu  fut  envoyé  à 
Rome  où  le  Pape  l’approuva.  Le  Sénat 
en  envoya  une  copie  à tous  les  Reéleurs 
des  Villes  Sa  Sainteté  de  Ton  côté  écri- 
vit à l'Evêque  de  Ravelle  fon  Nonce  or- 
dinaire à Venife  , qu’elle  le  fit  fignifier  à 
tous  les  Inquifiteurs  de  PEtat  ; qu’elle 
leur  ordonnât  de  fa  part  de  faire  mention 
dans  tous  les  Aéles , Decrets  & Juge- 
mens  de  1 Inquifition , de  l'afliftance  des 
Sénateurs  & des  Reéleurs  ; & que  pour 
cet  eflèt  l’on  y inféreroit  toujours  cette 
claufe  ; Préfens  Gr  ajjijîans  les  très-illuj^ 
très  Seigneurs  N.  N. 

Si  la  République  eut  fujet  d’être  fa*- 
tisfaite  de  ce  Concordat  qui  affermilfoit 
les  chofes  dans  l’état  où  elle  pré  endoic 
qu’elles  demeuraflfent  , Sa  Sainteté  crut 
en  devoir  être  d’autant  plus  contente  , 
que  par  la  claufe  Prejèns  Gr  afjîjians , Gj-c, 
il  paroiiîoit  évidemment  que  Us  Députés 
de  la  République  n’écoi  nt  pas  Juges 
dans  les  cauLs  de  l’inquifiûon.  Cepen- 
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dant  la  Cour  Romaine  a»  reconnu  depuî» 
combien  cette  alTiftance  eft  préjudiciable 
à fon  autorité  : ce  qui  lui  paroUToit  aupa- 
ravant une  viétoire  remportée  fur  les  Vé- 
nitiens, lui  a paru  depuis  une  perte  véri- 
table. Elle  a fait  tout  ce  qu’elle  a pû  pour 
abolir  cet  ufage  comme  injurieux  âf  foi» 
autorité.  Mais  le  Sénat  a fi  bien  fçu  fe 
maintenir  dans  fa  poffeffion  , que  les  Pa- 
pes ne  fongent  plus  à la  lui  contefter. 

Le  foin  que  les  Aflîtlans  ont  eu  de  ne 
point  laiffer  paffer  d’aélesfans  la  claufe  : 
Préfens  &*  i^Jîans  > Grc.  qui  plaifok  d’a- 
bord fi  fort  aux  Romains  , a produit 
l’effet  qu’ils  en  prétendoient , & ils  s’ei» 
fontfervis  depuis  pour  prouver  la  coutu- 
me de  l’affifiance  à laquelle  les  Pape» 
vouloient  déroger , nonobftant  Paccord 
de  ijyi. 

Grégoire  IV.  entreprit  en  vain  d’a- 
bolir la  coutume  de  l’afliftance  , en  dé- 
clarant par  Bulle  expreflê  que  le  crime 
d’héréfie  étant  purement  de  la  Jurifdic- 
tion  Eccléflaftique  , le  Magiftrat  féculier 
ne  devoir  pas  s’en  mêler  , nonobftant 
toutes  les  coutumes  contraires  , approu- 
vées même  par  le  S.  Si^e.  Le  Sénat 
foutint  avec  raifon  , que  ta  nature  du 
concordat  renfernaant  en  foi  le  confente- 
ment  des  Partie»  qui  ont  traité  enfemble  ^ 
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il  ne  peut  être  révoqué  par  l’un  des 
Contraélans , & qu’il  y avoit  contradic* 
tion  , qu’une  chofe  arrêtée  entre  deux 
Princes  fous  des  obligations  réciproque^ 
dépendît  néanmoins  à la  dirpofition  d’un 
des  deux.  Les  chofes  en  font  demeurées 
lîl , & l’on  n’a  pas  fait  depuis  de  nour: 
veaux  efforts  pour  abolir  l’aflîftance. 

Mais  quand  elle  feroit  moins  fondée 
en  droit , l’expérience  qu’a  la  Républi- 
que de  l’abus  que  l’Inquifition  fait  fbu- 
vent  de  fon  autorité  contre  les  Commu- 
nautés & les  Princes  , qui  n’ont  pas  le 
bonheur  de  plaire  à la  Cour  Romaine, 
auroit  fuffi  pour  l’engager  à maintenir  ce 
droit  contre  tous  les  efforts  qu’on  eut  pu 
feire  pour  l’abolir.  L’on  fçait  fur  cela  ce 
que  l’on  a rapporté  au  Livre  II , de  la 
maniéré  dont  l’on  en  avoit  ufé  pour  des 
intérêts  purement  temporels,  à l’égard  de 
Mathieu  Vifconti  Seigneur  de  Milan  ; des 
Princes  de  la  Maifon  d’Efle,  des  Malatef- 
tes.des  Ordelafes,des  Manffedes,de  Char- 
les V,dc  de  Philippe  II,  Roi  d’Efpagne. 

Mais  quand  l’on  n’auroit  pas  ces 
exemptes  qui  ne  font  pas  fort  anciens , ce 
qui  fe  pana  à Milan,  l’an  x >80  , fuflî- 
foit  pour  convaincre  tout  le  monde  , 
qu’il  eft  fou  vent  nécéffaire  que  le  Ma- 
giflrat  Politique  fe  mêle  des  affaires  de 
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rinquificion.  Le  Cardinal  Charles  Bof- 
romée  , Archevêqje  de  Milan,  qui  fut 
depuis  canomié , étant  allé  faire  la  vifitc 
dans  quelques  lieux  de  fon  Diocèfe , qui 
dépendoient  de  lui  pour  le  fpirituel , & 
des  Suiffes  Proteftans  pour  le  temporel  , 
crut  que  le  bien  de  ces  Eglifes  deman- 
doit  qu’il  fît  plufieurs  Ordonnances  , 
comme  c’eft  l’ufage  des  Evêques  d’en 
faire  dans  le  cours  ae  leurs  vifit.'S. 

Les  Suiflfes  crurent  avoir  lieu  d’en 
prendre  de  l’ombrage  ; mais  comme  ils 
étoient  perfuadés  que  ce  faint  Cardinal 
n’auroit  pas  grand  égard  à leurs  remon- 
trances , ils  envoyèrent  au  Gouverneur 
de  Milan  pour  le  prier  de  faire  en  forte 
que  l’Archevêque  ne  continuât  pas  fa 
vifite  dans  les  lieux  de  leur  dépendance , 
& pour  lui  protefter  qu’en  cas  de  refus  il 
ne  pouvoir  manquer  d’arriver  bien  des 
chofes  qui  troubleroient  la  paix  que  leurs 
Maîtres  avoient  tant  d’intérêt  de  confer- 
ver. 

L’Ambalfadeur  étant  arrivé  à Milan  , 
, alla  loger  chez  un  riche  Marchand  de  fa 
connoilfance.  L’Inquifiteur  de  Milan  ne 
Peut  pas  plutôt  fçu , que  fans  aucun  ref- 
peél  du  droit  des  gens  qu’il  alloit  violer, 
ni  des  fuites  (acheufes  dont  une  aélion 
aufll  violente  que  la  fienne  ne  pouvoir 


Jigitized 


des  Irtquijïtions  ^ Liv.  III.  2 8 r 
manquer  d’être  fuivie  , il  fe  rendit  au  lo- 
gis de  l’Ambafladcur  avec  tous  Tes  Offi- 
ciers , & Payant  fait  lier  en  fa  préfence  , 
il  le  fit  conduire  dans  les  prifons  de  l’In- 
quifition.  Quelque  horreur  que  pût  cau- 
ferà  tout  le  monde  une  pareille  violence, 
perfonne  n’ofa  s’y  oppofer.  Mais  le  Mar- 
chand n’abandonna  pas  fon  hôte  ; il  fut 
trouver  le  Gouverneur  de  Milan  , pour 
lui  apprendre  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard 
de  l’Ambaffadeur;  le  Gouverneur  envoya 
quérir  auffi  tôt  l’Inquifireur  Pobligea 
de  relâcher  fur  le  champ  l’AmbalTadeur  ; 
il  lui  fit  enfuite  tous  les  honneurs  pofîî- 
bles  , & lui  accorda  tout  ce  qu’il  étoit 
venu  lui  demander  : ainfi  les  Suiffes  n’eu- 
rent pas  plutôt  fçû  la  détention  de  leur 
Ambaffadeur  , qu’ils  en  apprirent  la  dé- 
livrance : cette  nouvelle  vint  fort  à pro- 
pos pour  le  Cardinal  , car  les  Suiffes 
étoient  réfolus  de  l’arrêter  , & de  le  trai- 
ter de  la  même  maniéré  dont  on  traite- 
roir  leur  Ambaffadeur. 

Le  Gouverneur  de  Milan  écrivit  en- 
fuite  au  Cardinal , qu’il  importoit  au  fer- 
vice  de  Sa  Majeflé  Catholique  fon  Sou- 
verain , en  qualité  d’Archevêque  de  Mi- 
lan, qu’il  interrompît  fes  vifites.  Le  faint 
Cardinal  qui  fçavoit  accommoder  fon  zé- 
lé au  bien  de  l’Etat , fit  ce  que  le  Gou- 
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' verneur  lui  avoit  demandé , les  Suilfes 
furent  fatisfaits  , & les  chofes  demeurè- 
rent paifibles. 

• Cet  exemple  fait  voir  que  le  zele  mal 
réglé  peut  quelquefois  caufer  de  fort 
grands  incenvéniens  , qu’ainfi  il  eft  du 
devoir  d’un  Prince  fage  y & qui  veut 
maintenir  la  paix  dans  (on  Etat , de  veil- 
ler à tout  ce  qui  s’y  pafle.  Il  le  doit  faire 
avec  d'autant  plus  d’exaélitude  fur  ce  qui 
regarde  la  Religion  , qu’elle  fait  des  im- 
preffions  plus  fortes  fur  l'efprit  des  peu- 
ples , & qu’il  eft  plus  aifé  d'en  abufer. 
C’eft  ce  qui  juftifie  le  foin  que  la  Répu- 
blique a eu  de  conferver  le  droit  d’afîif- 
tance,  & l’injufticedes  plaintes  que  font 
i’inquifîtion,  &la  Cour  Romaine  fur  ce 
fujet. 

Cette  juftification  du  premier  regle- 
ment ainii  établie  il  ne  peut  refter  au- 
cune difficulté  confidérable  fur  le  fécond 
& fur  le  troifîeme. 

Le  quatrième  qui  réduit  à quatre  cheS 
principaux  , ce  que  les  AfTiftans  font 
obligés  de  faire,  mérite  quelque  réfle- 
xion. Le  premier  eft  fans  difficulté,  puif- 
qu’il  eft  évident  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
jufte  que  de  procuier  l’exécution  des  Ju- 
gemens  de  l’Inquifition  , quand  ils  font 
conformes  à l’équité , Sc  qu’ils  vont  à l’sr 
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rantage  de  l’Eglife  fans  être  préjudicia- 
bles à l’Etat. 

Le  fécond  & le  troifieme  qui  portent 
que  les  Aflîftans  empêcheront  de  tout 
leur  pouvoir , que  les  Inquifiteurs  n’u- 
furpent  la  Jurifdidlion  temporelle  , & ne 
rendent  des  Jugeraens  précipités , & qui 
aillent  à loppreffion  des  Sujets  de  la  Ré- 
publique , & que  dans  les  cas  douteux  ils 
en  feront  furfeoir  ^exécution  > en  donne- 
ront avis  au  Prince , & attendront  fe» 
ordres  , font  auffi  très-juftes  & très-né- 
ceffaires.  Il  n’en  faut  point  d’autre  preu- 
ve que  les  excès  que  les  Inquifiteurs  com- 
mettent tous  les  jours  en  portant  leur  Ju- 
rifdition  au-delà  de  fes  juftes  bornes. 
L’on  ne  peut  alléguer  fur  cela  de  temoi- 
gnagnes  moins  réprochables  que  ceux 
des  Papes. 

C le  ment  V,  dans  le  Concile  de  Vienne 
fe  plaint  hautement  des  excès  des  Inquifi- 
teurs , qui  portoient  leur  autorité  au-delà 
de  fes  juftes  bornes  ; il  avoue  qu’on  lui 
en  faifoit  fouvent  des  plaintes  très  juftes, 
& que  fi  les  chofes  continuoient  à aller 
de  la  forte  , il  arriveroit  que  ce  que  l’on 
avoit  établi  pour  le  bien  de  l’Eglife , 
tourneroit  à la  fin  à fon  préjudice.  Il 
ajoute  que  pour  remédier  à ces  défordres  ; 
U étoic  ^foin  de  faire  de  bons  reglemen^ 
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donc  robfervation  fît  ceîfer  tous  les  fu- 
jets  de  plaintes.  Il  les  fie  en  effet , & on 
les  croit  encore  aujourd’hui  dans  le  Corps 
du  droit  Canon.  Caput  de  Hereticis. 

Cletnent  VI-  donna  une  commiflion 
particulière  à Bernard  Cardinal  de  Saint 
Marc , & fon  Légat  dans  tout  l’Etat  Ec- 
cléfiafiique,pour  informer  des  excès  com- 
mis par  les  Inquifiteurs  , & pour  rendre 
juftice  à tous  ceux  qui  fe  plaindroient 
d’en  avoir  été  opprimés.  Ces  deux  exem- 
ples ne  font  que  trop  fuffifans  pour  prou- 
ver qje  les  Inquifiteurs  font  capables  de 
commettre  des  excès  que  l’on  a intérêt 
d’empêcher. 

Mais  quand  il  feroit  vrai  que  les  In- 
quifiteurs n’auroient  jamais  abafé  de  leur 
autorité,  comme  il  eft  certain  qu’ils  le 
peuvent  toujours  faire,  & qu'il  cft  d’ail- 
leurs bien  difficile  qu’une  duiifance  foie 
fi  bien  réglée  , qu’elle  n’ait  quelquefcns 
befoin  d’être  retenue  & ménagée  avec 
prudence  ; l’on  ne  peut  pas  douter  qu’il 
ne  foit  fort  à propos  de  tenir  des  remedes 
tout  prêts  pour  empêcher  l’abus  qu’on  en 
pourroit  faire. 

La  Cour  Romaine,  elle-même,  en  de- 
meure d’accord  ; 5c  l’on  peut  lire  enco- 
re aujourd’hui  dans  le  direéloire  de  l’in- 
quifîcion , imprimé  à Rome , l’an  1 j 8 4 , 


DIgitized 


des  Inquîjîtîovs  , Liv.  III.  2 Si* 

que  fl  les  Iriquijneurs  rouloicnt  ufer  de 
tout  leur  pouvoir  ^ ce  ferait  le  vrai  moyen  de 
faire  foulever  tous  les  peuples  qui  lui  jont 
fournis. 

Il  eft  vrai  qu’elle  fait  cet  aveu  pour  en 
conclure  que  les  Inquifiteurs  , quelque 
part  qu’ils  foient  établis , doivent  fré- 
quemment confulter  la  Cour  Romaine  ; 
mais  comme  elle  eft  fouvcnt  très  éloi- 
gnée des  lieux  qui  auroient  beloin  de  fes 
réponfes  , & qu’elle  eft  d’ailleurs  acca- 
blée d’une  infinité  d’affaires  ; combien 
éioit-il  plus  jufte  de  conclure  que  tout 
Prince  qui  veut  conferver  Ibn  Etat  paifi- 
ble  , doit  avoir  chez  lui  des  moyens  tout 
prêts  pour  empêcher  que  l’on  n’abufe 
d’une  autorité  que  les  iméreffés  avouent 
' eux  mêmes  être  exceflîve , & dont  l’ex- 
périence apprend  qu’on  a très-fouyent 
abufé. 

L’an  I f ! 8.  l’on  découvrit  un  grand 
nombre  de  forciers  dans  le  territoire  de 
<Breffe.  LesEeéleurs  de  ces  quartiers,  foit 
•par  négligence  , foit  qu1ls  fuffent  per- 
fuadés  que  leur  crime  étoit  du  reffort 
-des  Juges  Eccléfiaftiques , leur  en  laiffe- 
Tentle  Jugement;  mais  il  s’en  fuivit  des 
•extorliins , & des  opprellîons fi  criantes , 
que  le  Confeil  des  Dix  fe  vit  obligé  de 
xaffer  toutes  leurs  procédures  ; de  citer  à 
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Venife  les  Grands  Vicaires  des  Evêques, 
& les  Inquifiteurs  qui  les  avoient  Élites  , 
& de  commetttre  d’autres  Juges  avec  les 
Afliftans  ordinaires  , pour  revoir  les  pro- 
cès qui  avoient  été  jugés , & rendre  juf- 
tice  à tous  ceux  qui  le  plaindroient  des 
Inquifiteurs.  Avec  tout  cela  l’on  eut  bien 
de  la  peine  à empêcher  les  Peuples  de  fe 
révolter. 

L’on  n’a  pas  encore  oublié  les  étran- 
ges féditions  excitées  dans  Rome  , après 
la  mon  de  Paul  IV  , qui  avoir  porté  li 
loin  les  rigueurs  exceflives  de  l’inquifi- 
tion.  Ses  Parues  furent  renverfées  , & 
traînées  honteufement  par  la  Ville , du- 
rant plufieurs  jours.  Le  Peuple  qui  en 
vouloit  lur-tout  à l’inquifition  rompit  fes 
prifons,  en  tira  par  force  les  Prifonniers 
dontehcs  étoient  remplies , il  mh  enfuite 
ie  feu  au  Palais  du  faint  OfHce , & ne 
s’appaifa  qu'après  en  avoir  pillé  & brûlé 
tous  les  papiers.  L’an  i5'68  ,-Mantouc 
penfa  être  bouleverfée  par  une  (édition 
pareille  excitée  à i’occa^n  de  l’inquifi^ 
don. 

Comme  les  mêmes  accîdens  arrive- 
Toient  très-fouvent , fi  on  laillbit  agir 
l’inquifition  avec  toute  la  libenéitju’dle 
prétend  ; il  eft  certain  que  le  Magiflrat 
^ui  e(l  obligé  de  veiller  à la  tranquillit4 
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de  l’Etat , ne  peut  ufer  de  trop  d’exaéti- 
tude  pour  empêcher  qu’il  ne  s’y  prenne 
des  délibrations , ou  violentes  ou  préci- 
pitées qui  iroient  à l’oppreflîon  du  Peu» 
pie. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  furféoir  l’exé- 
cution des  Jugemens  , quand  l’on  croit 
avoir  fujet  de  douter  s’ils  font  préjudicia- 
bles au  repos  public  ; il  eft  certain  que 
cette  furféance  ne  peut  porter  aucun  pré- 
judice à la  Jurifdiélion  Éccléfiaftique  : car 
d’un  côté  plus  on  a de  temps  pour  déli- 
bérer , plus  les  délibérations  font  exaéles  ; 

& de  l’autre  rien  n’empêche  que  ce  qui 
a été  furfis  , ne  foit  exécuté  enfuite  avec 
d’autant  plus  de  fuccès,  que  la  réfolution 
en  aura  été  prife  avec  plus  de  précaution. 
Au  lieu  que  fi  l’on  exécutoit  ces  Juge- 
mens  fans  en  avoir  prévu  les  fuites , l’on 
s’expoferoit  à des  inconveniens  d’autant 
plus  irrémédiables  qu’on  auroit  plus  né-, 
gligé , d’y  préparer  les  remedes  qu’on 
auroit  eu  en  main. 

Le  quatrième  chef  du  Reglement  qui 
porte  que  fi  les  Inquifiteurs  font  négli- 
gens  à faire  leur  charge  , les  Affiftans  ^ 

exhorteront  à la  faire  , & les  y enga-1 
geront  partons  les  moyens  honnêtes  dont 
Ils  fe  pourront  aviler , n a rien  qui  ne  loit 
très-conforme  au  devoir  Sc  aux  obliga- 
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lions  des  Magvftrars  lec  jliers.  Car  outre 
que  S.  AuguTlin  dit  pofitivemerit  qu’une 
de  leurs  principales  obligations , eft  de 
procurer  la  punition  des  crimes  qui  olFcn- 
fent  directement  la  Majefté  Divine, com- 
me les  bla  phêmes  , les  parjures  , & les 
héréfies  avec  encore  plus  de  loin  que  celle 
de  ceux  qui  ne  forment  que  la  Ibciété  ci- 
vile ; c’ell  que  ThCréfie  à laquelle  l’In- 
quilition  dOit  particuliérement  veiller  , 
n’ofFenle  pas  feulement  Dieu  , mais  trou- 
ble d’ordinaire  le  repos  de  l’État  que  les 
Mag.ftrats  font  obligés  de  maintenir. 

Il  .ft  vrai  que  les  inquifîreurs  font 
obligés  d’empêcher  le  progrès  des  héré- 
fies , parce  que  le  fo.n  de  la  pureté  de  la 
Relig.on  leur  a été  commis. 

Les  Maguli-a  s , outre  ce  motif  qui 
leur  efl:  commun  avec  les  Inquifîteurs  , y 
font  obligés  par  une  autre  rai  on  qui  leur 
efl  parciculiere  , qui  efl  la  tranquillité  de 
fEiat  dont  le  loin  leur  a été  confié. 

C’^fl  pourquoi  l'on  ne  peut  pas  douter 
que  l'extirpauon  des  héréfies  ne  les  re- 
garde d’une  maniéré  encore  plus  particu- 
^liere  que  les  Inquifiteurs:  ainfi  l’on  ne 
doit  pas  trouver  étrange  qu’on  leur  re- 
commande d’en  procurer  la  punition , en 
portant  les  Officiers  du  faint  Office  à fai- 
re leur  charge. 

Ces 
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Ces  raifons  font  fi  fortes  & fi  éviden- 
tes , qu’on  n’y  a pû  oppofer  jufqu’à  pré- 
fent  que  de  purs  fophifmes  pareils  à celui 
dont  ufent  les  Inquificeurs  , & la  Cour 
Ronaaine. 

Dans  la  République  Chrétienne , di- 
fent-ils,lesMagiftrats  & les  Princes  ne 
peuvent  prétendre  qu’à  la  qualité  d’en- 
&ns , au  lieu  que  les  Eccléfiafiiques  ont 
la  qualité  & les  droits  de  Peres  : Or , ce 
n’eu  pas  aux  enfâns  d’avertir  leurs  peres 
& encore  moins  de  les  reprendre.  Ainfi 
les  Princes  & les  Magiftrats  féculiers 
n’ont  point  de  droit  d^exhorter  les  In- 
quifiteurs  à &ire  leur  charge , mais  ils 
doivent  abfolument  fe  repofer  fur  eux  de 
la  punition  des  crimes  qui  font  de  leur 
reflbrt. 


Ce  raifonnement  n’eft  qu’un  pur  fo- 
phifmequi  ne  confiée  que  dans  une  faufiè 
fubtilite  ; car  il  fe  peut  faire  que  dans  une 
Ville  } un  pere  fera  particulier  , & que 
le  fils  aura  la  fouveraine  Magiflrarure  ; il 
eft  certain  que  pour  ce  qui  regarde  les 
chofcs  domefiiques  , le  fils  tout  Magif- 
ftrat  qu’il  eft,  doit  être  fournis  à fon  pere? 
mais  pour  les  publiques  & les  civiles  » 
le  pere  eft  fujet , & doit  dépendre  de  foa 
fils. 


Jl  en  eft  de  même  dans  le  fujet  dpnt  U, 
Tomel  N." 
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s’agit,  les  Eccléfiaftiquesfont  peres,  c*eft 
pourquoi  dans  les  chofes  qui  regardent 
le  fervice  de  la  maifon  de  Dieu , comme 
‘ la  Prédication  de  fa  parole,  Padminifha- 
tion  des  Sacrcmens  , & tout  l'ordre  du 
lèrvice  Divin  , le  Prince  & les  Magiftrats 
en  qualité  d’enfans  doivent  être  fournis. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Gouvei> 
nement  temporel  dc  poliiique  , comme  la 
punition  des  crimes , l’obfervation  des. 
k>ix  civiles  , & les  moyens  de  conferver 
la  paix  & la  tranquillité  de  l'Etat , ce& 
peres  fpirituels  font  à leur  tour  fu jets  i 
leurs  enfansfpirituels,parce  que  cette  qua** 
lité  ne  les  empêche  pas  d’être  leurs  Su- 
périeurs , pour  ce  qui  regarde  le  civil  & 
W temporel. 

Cette  maxime  eft  d’autant  plus  vraio 
que  les  Eccéfialliques  tout  peres  qu’ils 
font,  n’ont  partagé  la puimnee fouve-> 
raine , en  ce  qui  regarde  la  punition  des 
Hérétiques  , & des  autres  criminels  qui 
offenfent  diredement  la  MajeftélXvine, 
que  parce  que  les  Princes  & les  Magif- 
trats , à qui  elle  appartient  de  drok , ont 
\>ien  voulu  les  alTocier. 

Anciennement  comme  on  Pa  fait  voir 
éans  le  preinier  livre  de  cette-  Hiftoire  , 
le  jugement  du  droit  en  cas  d’héréfie  ap- 
partenoit  {culemenc  aux  EcctéâaÜiques, 


Digili.:i 


des  Inquijitîons , Liv.  III.  2^1 
Celui  du  fait  & TArrêt  de  condamnation 
ou  d’ablblution  n’appartenoit  qu’aux 
Princes  & aux  Magillrats  ; dans  la  fuite 
ils  s’en  font  dépouillés  en  faveur  des  £c- 
cléüalliques^:  quel  inconvénient  peut-il 
donc  y avoir  qu’ils  veillent  à ce  que  les 
Inquiliteurs  s’acquittent  d’une  charge’ 
qu’ils  leuront  confiée,  & qu’ils  les  repren- 
nent par  toutes  les  voies  d honnêteté  ^ 
de  bienféance , qui  pourront  s’accordcfj 
avec  l’autorité  des  uns  & la  dignité  des 
autres,  , 

Le  troifieme  Réglement , qui  défend 
aux  Alfiilans  de  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité ou  de  fecret  entre  les  mains  des  In- 
quifiteurs , ne  contient  rien  qui  ne  foie 
très- juûe.Car  pourquoi  le  prêteroient-ils^ 
puifqu’ils  ne  font  pas  Officiers  de  l’In- 
quifition , & qu’ils  n’y  font  pas  appellésr 
par  les  Excléfiaûiques  ; qu’au  contraire  „ 
ils  y font  envoyés  par  le  Prince,  pour  ob^ 
ferver  les  démarches  des  InqoHlteurs , de^ 
informer  enfuite  le  Sénat  de  tout  ce  qui  s’y 
paffera  , fuivant  le  ferment  qu’ils. prêtent 
de  ne  rien  céler  au  Prince ,,  fie  dç  ne  rien 
Élire  que  par  fon  ordre. 

L’on  {çaitialTez  que  quiconque  prête 
k ferment  de  fidélité  ou  de  fecret  entre 
ks  mains  de  quelqu’un , fur^tout  fi  ce 
ferment  e^  Cins  exception  , eft  obligé  de 
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le  garder  à celui  à qui  il  l’a  fait , fans 
avoir  égard  aux  intérêts  de  qui  que  ce’ 
foit.  Si  donc  les  Aflîftans  faifoient  un 
pareil  ferment , il  eft  certain  qu’ils  ne 
pourroient , fans  ÿ contrevenir  , ni  s’op-. 
pofer  aux  entreprifes  de  l’Inquifition 
lorfqu’elle  attentcroit  quelque  chofe  con- 
tre l’autorité  du  Prince,  ni  avertir  le 
Prince  de  tout  ce  qui  s’y  paffe’;  ce  qui 
eft  direélemcnt  contraire  à la  commilr 
(ion  qu’ils  reçoivent  de  la  République 
lorfqu’ils  font  nommés  pour  aûifter  à l’In-; 
quintion. 

Dans  les  lieux  oîi  l’Inquifition  eft  pu- 
rement Eccléfiaftique  , il  ne  laifle  pas 
d’y  intervenir  des  Séculiers  , foit  en  qua- 
lité de  Confulteurs  , foit  en  celle  de.No- 
taires  , de  Greffiers  , ou  de  Procureurs' 
Fifcaux,  tous  ces  Officiers  prêtent  le  fer- 
ment dont  il  s’agit , parce  qu’ils  ne  font 
pas  Officiers  du  Prince , mais  feulement 
de  rinquifition  ; & que  dans  ces  lieux  , 
ce  Tribunal  n’eft  pas  mixte’,  mais  pure- 
ment Eccléfiaftique.  ’ ' , ' f 

■ A VenifeTes  choies  font  tout  autre- 
ment ; car  ITnquifition'eft  mixte , c’eft- 
à-dire  cdmpoféé  d’Ecdéfiaftiqu'es  & de 
Séculiers.  Ôéla  ' ne  vient  pas  des  Con^ 
lliltèurs Notaires , <Jreffiers  ÿ Procureurs 
Fifcaux,'  ou  -autres  Officiers',  quifoot 

I.  . X 
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féculiers  pour  Todinaire  , mais  feulement 
à caufe  des  Aflîftans  , qui  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  Juges , ne  laiflent  pas  de  par- 
tager l’autorité  de  l’Inquifition , puif- 
qirils  ont  le  pouvoir  de  fufpendre  Tes  dé- 
libérations, & d’empêcher  l’exécution 
de  fes  Jugemens  : c’eft  ce  qui  arrive  non- 
feulement  quand  elles  font  contraires  aux 
loix&  aux  coutumes  du  Pays,  mais  enco- 
re lorfqu’elles  fe  trouvent  oppofées  aux 
inftruélions  fecrettes  que  le  Sénat  leur 
a données  , ou  qu’elles  ne  s’accordent  pas 
avec  les  maximes  particulières  du  Gou- 
-vernement» 

Il  eft  certain  que  depuis  plufieurs  fic- 
elés les  Eccléfiaftiques  n’ont  rien  entre- 
pris avec  plus  d’ardeur  que  d’ufurper  la 
JurifdiélioQ  temporelle,  Ils  y ont  réufli 
en  bien  des  chofes  au  grand  préjudice 
de  l’Etat.  Ils  tâchent  encore  à préfent 
.d’en  venir  à bout  par  toutes  fortes  de 
moyens;  &■  l’Inquifition  l’emporte  en 
cela  fur  tous  les  autres.  Elle  n’a  point 
trouvé  de  moyen  plus  capable  de  l’y  fai- 
re réuflir  , que  d’obliger  les  Afiîriansâ 
lui  prêter  ferment  de  fidélité  ; & il  eft 
vrai  qu’elle  ne  s’eft  pas  trompée,  parce 
qu’alors  d’Officiers  du  Prince  qu’ils  font, 
ils  deviendroient  les  fiens.  Ainfi  la  Répu- 
blique n’ayant  plus  connoiiTance  de  tout 
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ce  qui  s'y  paflfe  , ne  pourroit  plus  s’opp^ 
fer  à fes  entreprifes , ni  retenir  fon  auco- 
rité  dans  les  juftes  bornes  qui  lui  ont  été 
prefcrites. 

Les  Inquifiteuts  répondent  à cela  qu’on 
pourroit  éviter  tous  ces  inconvéniens,  en 
inférant  dans  le  ferment  : Sauf  les  intérits 
du  Prince  de  la  République. 

Mais  cette  claufe  ne  fuÂiroit  pas  pour 
lever  tous  les  fcruputos  qui  pourroient 
naître  à l’occafion  du  ferment , & qui  ne 
manqueroient  pas  d’être  augmentés  par 
les  Confelfeurs  dans  le  fecret  de  la  dl- 
reélion.  Et  puis  il  feroit  tou  jours  ques- 
tion de  favoir  fi  une  telle  ou  une  telle  dé- 
libération efl  contraire  ou  non  aux  inté- 
rêts du  Prince  & de  la  République.  Et 
c’eft  ce  que  bien  des  gens  ne  font  pas  ca- 
pable de  décider  fur  le  champ  » comme  il 
feroit  fouvent  néceffairedele  faire,  pour 
obliger  de  furfeoir  les  délibérations  , ou 
empêcher  l’exécution  des  Jugemens.  • 
Les  Inquifiteurs  oppofent  à cela  deirc 
chofes;  l’une  que  l’Empereur  Frédéric 
I f.  qui  connoifïoit  bien  les  intérêt  s de  l’E- 
tat, n’a  pas  lailfé  d’ordonner  que  lesCon- 
fuls  5c  les  Redeurs  des  Villes  fiffent  le 
ferment  dont  il  s’agit.  L’autre  , que  les 
Rois  d’Efpagne même, quoiqu’ils  foient 
les  plus  fins  politiques  du  monde , & d’u- 
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ne  condition  fans  ccwnparaifon  plus  rele*« 
vée  que  celle  des  Afîilîans , ne  font  au- 
cune difficulté  de  prêter  ferment  aux  In- 
<]uifiteurs , comme  on  l’a  fait  voir  au  Li- 
vre fécond  , dans  le  récit  de  la  maniéré 
dont  fe  font  en  Elpa^ne  les  Acfes  de  fol 
ouies  Exécutions  générales  de  l’inquifv* 
tion. 

L’on  répond  à cela  que  Frédéric  II. 
»’a  jamais  ordonné  que  ce  ferment  fe  fît 
entre  les  mains  des  Inquifiteurs.  Et  il  n’a- 
voit  garde  de  le  faire  , puifque  le  Tribu- 
jial  de  rinquifitioii  n’écoit  pas  encore 
établi  ; mais  il  fe  devoit  faire  en  fes  mains^ 
& les  Magiftrats  s’obligeoient  par  oe 
ferment  à ne  point  fouffrir  que  les  Héré- 
tiques s’établiffent  dans  fes  Etats. 

Alors  rinquifition  n’étoit  pas  compo- 
féed'InquifiteuTS  & de  Magiftrats,  mais 
ces  derniers  avoient  Luis  le  droit  de  pu- 
«ir  les  Hérétiques  , & les  Eccléfiaftiquos 
■ne  fe  mêloient  en  aucune  manière  de 
leur  punition.  Cependant  cette  Ordon- 
nance de  TEmpereur  ne  s’obferva  pas 
long-temps  , puifque  Jean  André  céle- 
breCanonifte  témoigne  que  defon  temps, 
elle  n’étoit  plus  en  ufage  (a). 

Pour  ce  qui  eft  du  Roi  d’Efpagne,  U 
eft  vrai  que  depms  Philippe  IL  qui  le 

(tf ) L*aa  1300. 
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premier  fît  ce  ferment  ; ils  font  tous  fer- 
ment de  ne  point  fouffrir  que  les  Héréti- 
ques s’établiflent  dans  leurs  Etats  , & de 
ne  jamais  accorder  la  liberté  de  confcien- 
ce  à leurs  Sujets.  Mais  ce  ferment  fe  fait 
à Dieu  & au  Public , & ils  n’ont  garde 
de  le  faire  aux  Inquifiteurs  , puifque  cela 
les  rendroit  fujets  de  l’Inquifition , dont 
■cependant  ils  font  les  Souverains , non- 
feulement  parce  qu’ils  l’ont  établie , & 
lui  ont  donné  les  loix  par  lefquelles  elle 
fe  gouverne  , mais  encore  parce  que  , 
félon  les  differentes  conjonctures  qui  fe 

Îiréfentent , elle  eft  oblip^ée  de  recevoir 
eurs  ordres , & de  les  executer. 


Il  en  eft  de  même  des  anciens  Doges 
de  Venife , il  eft  vrai  qu’à  leur  promo- 
tion ils  fâifoient  ferment  de  pourfuivrc 
les  Hérétiques , mais  c’étoit  à Dieu  &au 
Public  , & non  pas  aux  Inquifiteurs  que 
ce. ferment  fe  faifoit,  C’eft  pourquoi  lorf^ 
quel’Inquifiteur  Frere  Antoine  préten- 
dit que  le  Doge  Pierre  Gradenique  de- 
vo’it  faire  le  ferment  dont  nous  parlons, 
il  répondit  par  un  écrit  public  , qu’après 
le  ferment  qu’il  avoit  prêté  à fon  éleétion, 
il  n’étoit  plus  obligé  d’en  faire  d’autre. 
Or , il  eft  certain  que  ce  ferment  n’avoic 
été  fait  qu’à  Dieu  & au  Public. 

Ainfi  tout  ce  que  difcnt  les  Inquifiteurs 
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pour  appuyer  leur  prétention  , n’eft  fon- 
dé que  fur  une  pure  équivoque  ; puif- 
qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  ju- 
rer abrolumént  ôc  jurer  entre  les  mains 
de  quelqu’un.  Le  premier  jurement  n’û- 
blige  celui  qui  le  fait , qu’à  lui-même 
pour  la  confcience.  Mais  le  fécond  efl 
une  reconnoiffance  de  fujettion  à l’é- 
gard de  celui  à qui  on  le  fait.  Ainfl, com- 
me les  AfTiffans  ne  font  fujets  que  du 
Prince  & de  la  République , ilefldela 
derniere  importance  de  ne  point  foufîfir 
qu’ils  fàifent  le  ferment  que  prétendent 
les  Inquifîteurs , puifqu’il  les  rendroit  fu- 
jets de  l’Inquifition. 

Cependant  les  Inquifîteurs  ayant  per- 
du l’efpérance  de  fe  faire  prêter  le  fer- 
ment de  fidélité  par  les  Afliftans , ont  , 
tenté  de  les  obliger  au  moins  de  garder 
le  fecret  > par  l’appréhenfion  des  cenfu<- 
res  & des  excommunications.  Mais  les 
Afliflans»  en  conféquence  dufixieme  Ré- 
glement , qui  leur  ordonne  d’avertir  le 
Prince  de  tout  ce  qui  fe  paffe  à l’Inqui- 
fition  ^ n’y  ont  jamais  voulu  confentir. 

Ils  fe  fondent  à cet  égard , fur  ce  qu’ils 
ne  doivent  rien  aux  Inquifîteurs , qu’ils 
n’en  font  pas  les  Miniftres , que  le  Prin- 
ce doit  favoir  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
fes  Etats , puifque  cette  connoifîânce  lui 

Nv 
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€Ü  néceflTaire’pour  bien  gouverner,  qu*l! 
a plus  d’inrérê:  à maintenir  la  Religion 
dans  fa  pureté , que  les  Eccléfiaftiques 
mêmes,  qui  regardent  en  cela  leulement 
le  fervice  de  Dieu  , au  lieu  que  le  Prin- 
ce le  fait  & pour  Dieu  & pour  fes  fujets, 
dont  le  repos  eft  troublé  par  l’héréfie. 

Ils  prétendent  encore  que  fi  le  Prince 
fe  mêle  des  aifaires  de  la  Religion  , il 
ne  fait  en  cela  qu’obéir  h Dieu  , qui , en 
plufieurs  endroits  de  l'Ecriture  fainte,  en 
recommande  le  foin  aux  Souverains.  Ils 
ajoutent  que  David , Salomon , & les 
Rois  d’ifrael  les  plus  religieux  en  ont 
ufé  de  la  forte  ; que  Conftantin,  Théo- 
dofe,  Charlemagne,  Louis  le  Débon- 
naire, faint  Louis  , en  ont  fait  autant; 
que  bien  loin  d’avoir  pallé  pour  des  ulùr- 
pateurs  de  la  puilTance  Eccléfiaftique  , 
comme  l’on  traite  à préfent  ceux  qui  les 
imitent , ils  en  ont  été  loués  & remerciés 

Î>ar  les  Papes , les  Evêques  & les  Conci- 
es  ; que  les  Papes  & les  plus'làints  Evê- 
ques de  l’Eglife  ont  fouvent  exhoné  (a) 
les  Souverains  à prendre  connoiffance 
des  affaires  de  l’Eglife , & qu’ils  en  ont 
repris  quelques-uns  , quoiqu^avec  le  ref- 
peél  qui  leur  étoit  dû , lorfqu’ils  s’en  dé- 
charge.) ent  fur  les  gens  d’Eglife , co{n^ 
{a)  Letue  de  Leon  I , à l’Empereor  Leon« 
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•me  la  Cour  Romaine  Voudroit  qu*ils  le 
£iTent  aujourd'hui. 

Ils  ajoûtent  encore  que  fi  les  Eccld- 
, fiaftiques  font  à préfent  feuls  Juges  dans 
les  caufes  d’héréfie,  c’eft  une  conceflîon 
des  Princes , qui , pour  cela  , ne  fe  font 
pas  dépouillés  de  leur  droit  qui  eft  ina- 
liénable, ni  d’une  puiflfance  légitime  dont 
ils  font  également  refponfables  à Dieu  , 
foit  qu’ils  l’exercent  par  eux- mêmes  , ou 
par  autrui  ; que  par  conféquent  , ils 
doivent  veiller  fur  la  conduite  de  ceux 
auxquels  ils  ont  confié  cette  partie  de 
. leur  pouvoir  ) & même  les  en  priver  s'ils 

- n’en  font  pas  un  bon  ufage  ; qu’ils  font 
d'autant  plus  en  droit  de  le  faire,  que  les 
Inquifiteurs  demeurent  eux-mêmes  d’ac- 
cord que  la  Re’igion  eft  un  des  princi- 
paux fondemens  des  Etats,  & qu’il  n’y 
peut  arriver  de  changement,  fans  y cau- 

- fer  des  révolutions  très  - dangéreufes  ; 
que  celafuppofé,  c’cft  fe  moquer  des 
Princes,'  & impofer  aux  peuples,  que  de 
dire , comme  font  les  pariifans  de  la 
Cour  Romaine , que  les  Princes  en  doi- 
vent lailïer  le  foin  entier  aux  Eccléfiaf- 
tiques  , tant  parce  que  les  affaires  spiri- 
tuelles font  abfokiment  de  leur  refïort  , 
que  parce  que  les  Princes  étant  occupés 

des  affaires  qui  exigent  tous  leurs. 
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foins , n*ont  ni  le  temps  ni  les  moyens 
de  pourvoir  à tout  ce  qui  fe  palTe  dans 
leurs  Etats. 

L’on  fait  bien  que  comme  le  Prince 
n’eft  ni  Magiftrat^  ni  Juge,  ni  Tréfo- 
rier  ; il  n’eli  aulfi  ni  Prêtre , ni  Evêque  , 
ni  Inquifiteur  : mais  cela  n’empêche  pas, 
que  comme  il  eft  le  Souverain  des  uns 
& des  autres , il  n’ait  droit  de  veiller  fur 
eux , & de  faire  enforte  que  chacun  faffe 
fon  devoir.  11  eft  bien  vrai  que  le  foin 
particulier  & immédiat  de  la  Religion , 
& les  fonélions  qui  font  nécelfaires  pour 
cela,  ne  regardent  pas  le  Prince,  non 
plus  que  l’adminiftration  immédiate  de 
la  Juftice,  des  finances  & de  la  guerre  : 
mais  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’ait , pour 
ainfi  dire , la  furintendance  de  tout,  qu’il 
ne  doive  donner  ordre  à ce  que  chacun 
faffe  fa  charge , & remédier  aux  fautes 
qu’il  pourroit  commettre  dans  l’adminif- 
tration de  ce  qui  lui  a été  confié , aufli 
bien  pour  ce  qui  regarde  la  Religion, 
que  pour  ce  qui  a rap^rt  aux  aftàires  po* 
. litjques. 

Mais  de  même  que  le  Prince  ne  peut 

Îas  apporter  l’ordre  à ce  qui  regarde  la 
uftc--,  la  guerre  & les  finances,  s’il 
n’eft  exaélement  informé  de  tout  ce  qui 
. s’y  paife  j il  eft  certain  qu’il  en  eft  de 
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même  de  la  Religion  , & qu*il  ne  peut 
pas  y pourvoir,  comme  il  eft  obligé  de  le 
faire , s’il  n eft  averti  de  tout  ce  qui  s’y 
hit. 

Les  Inquifîteurs  d’Italie  ont  grand 
foin  d’écrire  à Rome  toutes  les  ordinai- 
res , les  moindres  chofes  qui  fe  palTent 
dans  les  Inquifitions  particulières  ; com- 
bien feroit-il  plus  avantageux  au  bien 
public,  que  les  Souverains  de  chaque 
Etat  en  fufTent  exaélement  informés. 

Il  eft  vrai  qu’il  feroit  bien  plus  à pro- 
pos que  toutes  les  affaires  d’un  Etat , tel- 
les qu’elles  fulTent,  s’y  terminalTent  fans 
en  donner  avis  au  dehors.  C’eft  comme 
l’on  en  ufe  en  Efpagne , où^  l’Inquifition 
n’a  aucun  rapport  à Rome , & où  le  Roi 
feul  eft  informé  de  tout  ce  qui  s’y  feit. 
Mais  puifque  l’on  ne  peut  obtenir  de  la 
Cour  Romaine  un  point  fi  important  & 
fl  néceffaire , il  eft  bien  jufte  au  moins , 
que  le  Souverain  foit  aulfi  privilégié  que 
les  étrangers , & qu’il  fâche  aulfi  bien 
qu’eux  , ce  qui  fe  paffe  dans  fon  Etat , 
puifque  l’intérêt  qu’il  y a eft  fans  com- 
paraifon  plus  grand  que  celui  qu’ils  y 
peuvent  prétendre. 

Le  fcptieme  Réglement  eft  fondé  fur 
l’intérêt  qu’a  la  République  de  faire  don- 
ner i’exclufion  aux  perfonnes  fufpeéles^ 
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& di  procurer  par  le  moyen  de  fon  Am-: 
balTadeur , que  les  fujets  de  la  R^publ^ 
>que  foient  pourvus  de  la  charge  d'In- 
quifiteurs  ; l’on  a déjà  rapporté  les  raifons 
. qui  les  y rendroient  plus  propres  que  le* 
autres  , & l’on  a fait  voir  que  quand  fur 

- ce  point  l’on  donneroic  fatisfaéîion  à la 

- République , l’on  ne  feroit  que  ce  qui  fe 
pratique  en  Efpagne  & dans  le  Duché  de 
.Milan. 

Mais  la  Cour  Romaine , non-feule- 
ment n’a  point  eu  d’égard  jufqu’à  prefenc 
à une  prétention  H juite , mais  même  elle 
a exlcu  les  fujets  de  la  République  de  tou- 

• tes  les  Inquificions  d’Italie  & de  l’Etat  Ec- 
' cléûaüique  ; du  moins  ne  les  y a-t-elle  pas 
admis  jufqu’à  préfent , dont  l’on  ne  peut 
.rendre  la  raifbn  plus  vrai-ferablable  > fi« 

non  qu’elle  fe  veut  venger  par  ce  refus , 
de  la  fermeté  que  la  République  a té- 
moigné à maintenir  les  Aflîllans  ; & 
.qu’elle  eft  perfuadée  d’ailleurs  que  les 
Vénitiens  font  imbus  de  quelques  maxi- 
mes qui  ne  s’accordent  pas  avec  les  fien- 

* fies* 

Il  eft  certain  que  les  Vénitiens  ont 
fait  à cette  occafion  une  faute  irrépara- 
' ble  , en  ne  demandant  pas  Texécution  de 
■ cet  article  , lorfque  l’inquifition  fut  éra- 
r blie»  car  s’ils  l’euifenc  demandée,  il n’.y 
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à pas  de  difficulté  qu’ils  ne  l’euffen^otr' 
tenue.  Quoiqu’il  en  foit , ils  ont  en  quel- 
que façon,  remédié  à cet  inconvénient 
par  le  huitième  Réglement. 

Il  porte  que  1 on  n’admettra  point 
d’Inquificeur  à l’exercice  de  fa  charge  > 
s’il  n’a  premièrement  obtenu  des  Paten- 
tes du  Prince.  11  n’y  a rien  de  plus  jufte 
que  ce  reglement , puifqu'il  n’y  a rien 
de  plus  dû  aux  Princes , que  d’avoir  leur 
agrément,  quand  il  s’agit  d’exercer  quél- 
que  jurifdiftion  dans  leurs  Etats.  Autre- 
fois les  Papes  mêmes  en  étoient  fi  per- 
fuadés,  que  les  Provifions  des  InquiC- 

• teurs  ne  portoiént  autre  chofe,  finon  que 
Sa  Sainteté  prioit  les  Princes  des  Etats 
oû  elle  les  envoyoit , de  les  agréer  , de 
les  fâvorifer,  8c  àe  les  protéger.  Et  c’cft 
ainfi  qu’on  en  ufe  encore  aujourd’hui 
dans  les  Provifions  des  Evêchés. 

A l’égard  des  Inquifiteurs  , la  Con- 
grégation  de  Rcxtne  le  prend  à préfent 
d’un  ton  plus  haut  ; 8c  leurs  Provifions 

* font  conçues  en  des  termes  qui  ne  pour- 
roient  .être  ni  plus  abfolus  ni  plus  indé- 

' pendans , quand  elle  les  envoyeroh  dans 
■ des  lieux  fournis  immédiatement  à l’au- 
torité temporelle  du  Saint  Siège.  L’Ion 
a fait  en  vain  ce  qu’on  a pu  pour  leur 
foire  corriger  un  llHe  fi  impérieux  à 1 su- 
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torité  des  Souverains.  L’on  ne  fait  à Ro- 
. me  ce  que  c’eft  que  de  reculer , quand 
une  fois  on  s\ft  accommodé  à Tes  pré- 
tentions imaginaires,  il  ne  faut  qu’une 
feule  démarche  pour  lui  fervir  de  titre. 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon 
que  la  République,  pour  conferver  au 
moins  une  partie  de  fon  autorité , oblige 
les  Inquifîteurs  à prendre  des  Patentes 
du  Prince,  avant  que  de  permetrtc  qu’ils 
entrent  en  exercice  de  leur  charge.  Cet- 
te précaution  fert  premièrement  à confer- 
ver  au  Prince  , le  refpeéf  qui  lui  eft  du, 
malgré  les  entreprifes  de  la  Cour  Ro- 
maine, qui  traite,  fi  on  la  laiflbit  faire, 
tous  les  Souverains  du  monde  comme  fes 
fujets.  Cela  fert  encore  à empêcher  qu’on 
ne  glife  dans  les  Provifions  des  Inquifî- 
teurs , des  claufes  qui  foient  contraires  à 
la  forme  reçue  & aux  coutumes  du  pays. 
Enfin  c’eft  un  moyen  fûr  pour  obliger 
à la  fin  la  Cour  de  Rome  à nommer  des 
Inquifîteurs  fujets  de  la  République , en 
rebutant  par  des  longueurs  affèftées,  les 
étrangers  qu’elle  y nomme. 

Les  Inquifîteurs  prétendent  que  les 
Séculiers  n’ont  pas  droit  d’aflifter  au  pro- 
cès des  Eccléfîaftiques  , fuppofant  faufle- 
ment  que  l’affîftance  féculiere  n’a  été  in- 
troduite que  pour  ce  qui  regarde  les  Laies, 
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C’eft  pour  obvier  à cette  prétention,  que 
le  neuvième  Reglement  a été  feit.  Il  por- 
te expreffément  que  les  Aflîftans  fe  trou- 
veront à tous  les  procès , même  à ceux 
qui  fe  feront  contre  les  Eccléfialliques 
& les  Réguliers. 

Ce  Réglement  eft  fondé  fur  ce  que  les 
Vénitiens  prétendent  que  l’afliftance  n’eft 
' point  établie  par  rapport  aux  perfonnes, 
mais  aux  caufes.  11  s'enfuit  de-là , que 
Théréfie  étant  un  crime  eccléfiaftique  & 
féculier , puifque  d’un  côté  elle  attaque 
la  foi , & que  de  l’autre  elle  trouble  la 
tranquillité  publique  ; il  faut  que  toutes 
les  caufes  d héréfie  foient  jugées  par  les 
Eccléfiaftiques , avec  l’intervention  des 
Séculiers , fans  avoir  égard  li  les  accu- 
fés  font  gens  d’Eglife  ou  laïcs , autre- 
ment il  nudroit  que  TEccléfiaflique  ne 
jugeât  que  les  Clercs  , & le  Séculier  les 
Souliers  ; ce  qui  eft  contre  la  coutu- 
me de  tous  les  pays  , où  le  Séculier  eft 
-jugé  par  l’Ecclefiaftique , fila  caufe  eft  , 
fpirituelle  , & l’Ecclefiaftique  par  le  Sé- 
culier , fi  l’aftàire  eft  temporelle. 

Cette  réflexion  eft  d’autant  plus  im- 
portante, que  félon  la  prétention  des  In- 
quifiteurs , la  caufe  d’un  Prêtre  ou  d’un 
Moine  hérétique , qui  auroit  des  compli- 
ces féculiers , devroit  être  jugée  fans  les 
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Âflîftans,  parce  qu  elle  feroit  EccléfiaÇ- 
tique  ; ce  qui  ouvriroit  une  porte  par  oà 
les  Inquificeurs  chalTeroient  bientôt  les 
Affiftans. 

Uan  i6 lOf  l’Inquifiteur  de  Brefle,, 
à l'occafion  du  Pere  Averolde  Capucin 
cette  même  Ville , dénoncé  à Rome 
fur  quelques  opinions  fufpeéles  touchant 
PAncechrift , fit  une  tentative  pour  ôter 
aux  Afiifians  la  connoWTance  des  caufes 
que  les  Inquifiteurs  de  Rome  avoienc 
commencé  d'infiruire. 

L’affifiance  laiqueeût  été  abolie,  fi  ce 
point  eût  paflfé , parce  que  les  Inquifiteurs 
■de  l'Erat  de  Venife  eulïent  aifément  trou- 
' vé  le  moyen  d’engager  les  dénonciateurs 
par  promelfes , ou  par  motifs  de  Reli- 

fion , à envoyer  leurs  dépofitions  par 
:rit  à Rome  ; après  quoi  cette  Cour  eût 
commencé  d’informer,  pour  renvoyer  en- 
fuite  le  procès  fur  les  lieux  , où  les  In- 
•quifiteurs  fulfent  enfin  devenus  les  maî- 
tres. 

La  prudence  du  Sénat  rompit  ce  coup , 
l’ordre  fut  donné  à tous  les  Reéleurs  des 
Villes  de  veiller  encore  de  plus  près  fur 
la  conduite  des  Inquifiteurs,  & de  leur 
faire  obferver  exaftement  tous  les  Statuts 
& tous  les  Réglemens  de  l’Inquificion  de 
Venife , fans  fe  relâcher  le  moins  du 
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Tnionde  , quelque  raifon  que  . les  Inquifi- 
tcurs  leur  puflênr  alléguer.  Et  afin  d’etn- 

f)êcher  à l’avenir  de  pareilles  entreprifes  , 
’on  renouvella  le  neuvième  Réglement 
/dont  il  s’agit , & dont  la  fécondé  partie 
■porte  exprdlément  que  les  Aflîftans  fè 
trouveront  à i’inftruélion  de  tous  les  pro- 
cès de  quelque  lieu  que  vienne  la  dénon- 
ciation, & devant  qui  que  ce  foit  qu’el- 
le ait  été  feite. 

- Plufieurs  abus  qui  commençoient  à fc 
•glifler , obligèrent  de  faire  le  dixiéme 
-reglement  , qui  porte  que  les  Alfifians  ne 
-fè  trouveront  pas  feulement  au  Jugement 
ides  procès , mais  feront  préfens  à tous  les 
aéles  qui  y auront  quelque  rapport. 

Ces  abus  étoient  qu’en  certains  lieux 
les  Inquifiteurs  n’avenilfoient  les  Aflif- 
^ansqu’après  l’information  faite  ; en  d'au- 
tres , lors  feulement  qu’on  commençoit  à 
examiner  les  témoins; en  d’autres  enfin, 
quand  il  s’agiffoit  de  rendre  la  Sentence. 

Il  s’enfuivoit  de-li  deux  inconvénient 
également  h éviter,  l’un  que  , comme  la 
Cour  Romaine  établit  fes  plus  grandes 
enrreprifes  fur  les  fondemens  les  plus  foi- 
bles  , & qu’il  ne  lui  faut  fou  vent  qu’un 
feul  exemple  pour  lui  fervir  de  titre,  fi  ces 
abus  euffent  pris  pied  , elle  eût  tout  à- 
Êiit  exclu  les  AlTiflaos  de  la  connoUlà»-. 
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ce  des  Procès , & les  eût  enfin  réduits  i 
n’être  que  de  fimples  exécuteurs  des  Ju- 
gemens  de  rinquifition. 

L*autre  inconvénient  n’étoit  pas  nnoins 
confidérable.  11  confilloit  en  ce  que  la 
charge  des  Aifiilans  les  obligeant  d’aver> 
'tir  le  Prince  de  tout  ce  qui  le  paife  à Tln- 
quifition , & d’empêcher  que  les  fujets  de 
• la  République  ne  foient  vexés  mal-ii-pro- 
pos  par  les  Inquifiteurs,  ils  n’auroient  pi^ 
s’accquitter  de  ces  deux  points  égale- 
ment importans  ; puifqued’un  côté  plu* 
(leurs  chofes  fe  feroient  palTées  à leur  infi* 
çu , & que  de  l’autre  la  moindre  procé- 
dure bien  ou  mal  faite , efl  fuffifante  pour 
perdre  un  innocent,  ou  pour  juftifier  us 
coupable. 

L’onzieme  Réglement  n’ajoute  rien  de 
confidérable  au  dixième , finon  que  les 
Aflifians  ne  pourront  permettre  aux  In- 
quifiteurs  de  faire  quoique  ce  foit  en  leur 
abfence , & cela  pour  plufieurs  raifons. 
1.  Parce  que  les  Aflifians  n’ont  pas  le 
pouvoir  de  donner  de  pareilles  permif- 
fions  , le  Sénat  qui  les  a commis  le  dé- 
clarant ainfi  expreflement.  2.  Parce  qu’il 
eft  important  de  ne  les  pas  donner,  & 
qu’elles  tireroient  à conféquence , puif- 
qu’après  les  avoir  accordées  une  6c  deux 
^is,  il  n’y  auroit  pas  lieu  de  les  rcfurer 
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toutes  les  fois  qu’il  prendroit  fantaifie  aux 
Inquifîteurs  de  les  demander.  3.  Parce 
que  ces  permiflions  ne  valent  pas  la  pré- 
fence  puifque  d’un  côté  l’on  ne  peut  pas 
lavoir  ü l’on  n’en  abufera  pas , & que  de 
l’autre  elles  ne  peuvent  pas  fuppléer  à 
l’obligation  qu’ont  les  Afliftans  de  fa- 
Toir  tout  ce  qui  fe  paife  â l’inquifition  , 
pour  pouvoir  en  avei;tir  le  Prince,  & em- 
pêcher les  fu  jets  d’être  vexés.  ' > 

; Mais; comme  les  mêmes  raifibns  qui 
nous  portent  à conferver  notre  lanté , 
nous  portent  encore  à chercher  des  reme- 
des  pour  la  rétablir,  quand  on /a  une  fois 
perdue  ; ainfi'La  raifon  d’£tat  qui  a por- 
té à établir  l’alliûance , & à la  mainttDir 
avec  tant  de  fermeté , oblige  encore  à 
établir 'les  remedes  néçeâaires  pour  ré- 
parer-le  préjudice  qu’on  lui  pourroit  fai- 
re. C’efl  ce  qui  a donné  lieu  au  douziè- 
me Réglement , qui  contient  ce  que  les 
Ailîûans  doivent  faire  pour  obliger  lea 
Inquifiteurs  à réparer  ce  qu’ils  auroient 
pu  entreprendre  ccmtreileS  £oix ‘reçues  de 
ks  coutumes  du  pays.  ; • 

Comme  le  treizième  Réglement  eü; 
d’une  très- grande  importance,  il  doit 
être  exécuté  avec  toute  l’exaélitude  pof- 
üble.  Les  Inquifiteurs  cnx-mêroes  ,y  ont. 
doopé,  lieu  par , des  entreprifes  qui  au-^ 
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roient  été  également  préjudiciables  à l'E- 
tat & aux  particuliers , u elles  eulïènt  été 
foütfertes.  Ces  enireprifes  confiftoient-ea 
ce  que  les  Inquifiteurs  , par  des  vues  de 
des  intérêts  qui  font  allez' connus,  ftrï- 
foient  des  informations  fecrettes  contre 
des  gens  d’honneur  & de  réputation , qui' 
n’avoient  pas  le  bonheur  de  plaire  à-  la 
Cour  de  l^me^  Elles  étoient  fondées  la 
plûpart  du  temps  fur  lu  dépofition  de  téi- 
jtroins  tout-à  -lak  reprochables  , qu’ils 
qualifioient  dans  leurs  informations!  de 
perfonnes  d’honneur  & exemptes  de  tous 
reproches.  Sur  ces  informations  fecrettes 
& informes  , l’on  rendoit  Korae5  <3u  ail- 
îeurs  hor?  de-  l’Etat , des  Jugetnens  fe- 
crets  tout-à»fair  préjudiciables  à l’hon- 
neur > aux  biens  & à la  vie  de  plufieurs 
particuliers  qüe  l’on  Ce  réfervoit  de  ^ire 
valoir  en  temps  & lieu. 

• L’an  I y 5)0 , à l’occafion  des  guerre» 
civiles; de  France,  pkifieurs'fujets  de  la 
République  étans  allés  en  France  porter 
iés  armes  pour  le ‘Roi -contre  la  Ligue  , 
qu’on  làvoic  êtæ  un  parti  bien  moin» 
K>rmé  pour  y maintenir  là  Religion que 
pour  appuyer  les  deflfeins  ambitieux  de  1» 
Maifon  de  Guife  } Frere  Albert  Inqui- 
flteurde  Vérone , fut  aflfea  hardi  pour  fai* 
^de  pareilles  ipformacions  contre  leDo; 
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ge&  le  Sénat,  comme  contre  des  fau- 
teurs d’Hérétiques.  Il  reçut  fur  cela  les 
dépofitions  deplufieurs  perlonnes  perdues, 
& noircies  de  divers  crimes.  Il  les  con- 
noiflbit  bien  pour  telles.  Cependant  dans, 
le  procès  qu’il  dreflâ , il  les  failoit  palier 
pour  d’honnêtes  gens , exempts  de  tous 
repeoebeSi  Ces  informations  n’eurent  pas 
toutes  les  fâcheufes.  fuites  qne  ce  faux  zé- 
lé prétendok , car  le  Sénat  averti  de  cet 
attentat , le  fit  faifir , & le  punit  lui-roê- 
ine  non  pas  comme  il  le  méritoit  , maisr 
comme  le  temps  âc  les  circonllances,  le 
purent  permettre.  . 

L’an  i6o6t  à l’occafion des, différends 
furvenus  entre  le  Pape  Paul  V»  & la  Ré- 
publique : les.  Inquifiteurs  firent  de  pa- 
reilles informations  contre,  plufîeurs  Sé-> 
Dateurs  Afiîiflans.  &.  autres  perfoones  pu- 
bliques : Ton  y remédia  comme  l’on  pût,, 
mais  tous  le  monde  fot  perfuadé  que,  les 
Inquifiteurs  fiiifoient  uit  très- grand  abus 
de  leur  pouvoir , de  le  Sénat  eut  tout  lie^ 
de  fe  repentir  d^’avoir  changé  l’ancienne 
forme  de  l’inquifition , pcmr  recevoir  des 
étrangers  qui  ne  peuvent  manquer  dans 
les  occafions  d’avoir  des  limfons  & des 
intérêts  contraires  èceux  de  l’Ëtat. 

' Mais  comme  l’on,  peut  fuppofer^  avec 
faifon,  que>les.Ixupiifiteu£S  foat  toujoMNi 
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difpofés  à abufer  de  leur  pouvoir  contre 
les  Souverains  même  qui  le  leur  ont  con- 
fié. Les  Aflîftans  ne  peuvent  veiller  avec 
trop  d’exaéliiude  fur  tout  ce  qui  fe  palfe 
à rinquifition  , ni  avoir  trop  de  fernaeté , 
pour  s’oppofer  au  moindre  abus  quHls 
voudront  faire  de  Itur  pouvoir. 

Le  quatorzième  Chapitre  qui  porte  que 
ia  préfence  des  Afliftans  fera  exprimée 
au  commencement  de  tous  les  a<^es  de 
rinquifition  , ne  fouffre  aucune  difficul- 
té , puifque  les  Papes , en  vertu  du  con- 
cordat, pafléran  I ^ ji , en  demeurèrent 
eux-mêmes  d’accord.. 

La  Cour  de  Rome  avoir  fouhaité  d’à- 
bord  que  b préfence  des  Alfiûans  fût  ex- 
primée parce  qu’elle  regardoit  cette 
expreflion  comme  une  preuve  fubfiûante 
quSls  ne  prétendoient  pas  la  qualité  de 
Juges  ; mais  depuis  qu’elle  a fait  deffein 
de  l’abolir  , elle  a eu  le  loifir  de  recon- 
noître  combien  elle  étoit  contraire  à fes 
prétentions , & combien  elle  étoit  favo- 
rable à celle  de  la  République  qui  a par 
ce  moyen  des  preuves  toujours  prêtes  de 
l’antiquité  , & de  Tufage  non  interrom-; 
pu  de  l’aififiance. 

Par  le  quinzième  Réglement , le  Sér 
nat  ordonne  aux  Affiftans  de  prendre 
' rarde  que  ’ les  Inquifiteurs  n’inféreot 
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dans  les  procès  des  Statuts  faits  hors  de 
l*Etat.  Le  motif  de  ce  Réglement  efl: 
d’empêcher  la  Cour  Romaine  , qui  tire 
avantage  de  tout  ce  qu’on  lui  permet 
d’introduire  des  nouveautés  dans  l’Inqui- 
iition  de  Venife  , elle  doit  être  gouver-' 
vernée  par  fes  propres  coutumes , & nul- 
lement par  celles  de  l’Inquificion  de  Ro- 
me, dont  elle  ne  dépend  point,  puifqu’el- 
le  n’a  pas  été  inftituée  par  le  Pape.  ’ 
En  effet , fi  la  Congrégation  des  In- 
quiliteurs  Généraux  de  Rome , fe  mêloic 
d’envoyer  des  ordres  aux  Inquifiteurs 
particuliers  des  Villes  de  l’Etat  de  Veni- 
ffi  , comme  elle  fait  en  beaucoup  de 
lieux  d’Italie  , il  vaudroit  autant  que 
tous  les  procès  s’inflruiliffent  à Rome, 
puifque  les  autres  Tribunaux  ne  pour- 
roient  rien  faire  que  fuivant  les  inftruc- 
tions  de  cette  Cour. 

Outre  cela  , fi  les  Aéfes  faits  par  les 
Inquifiteurs  fans  les  Affiftans  , font  nuis 
à Venife  , à plus  forte  raifon  les  A êtes 
faits  hors  de  l’Etat , & par  conféquent 
fans  aucune  participation  des  Affiftans 
font  de  nulle  valeur. 

Il  eft  vrai  pourtant  que  fi  la  Congré- 
gation de  Rome  envoyé  quelque  Régle- 
ment qu’il  foit  bon  d’obferver , & qui 
n’intéreffe  point  la  jurifdiélion  temporel- 
Tome  I.  O 
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le , rien  n’empêche  que  les  Inqulfiteurs 
deWilles  le  reçoivent  avec  refpeft  ,& 
ne  le  puiiTent  mettre  à exécution  : mail  il 
feut  qu’ils  y procèdent  fuivant  le  ftile  & 
la  coutume  du  Pays , en  formant  le  nou- 
veau Décret  au  nom  de  l’Inquifition  du 
lieu , & en  préfence  des  Afliftans  publics, 
(sms  faire  mention  que  le  Décret  vienne 
de  Rome , non  plus  que  fi  les  Inquifi- 
teurs  du  lieu  en  étoient  les  propres  au- 
teurs-, afin  qu’il  ne  femble  point  que 
l’Inquifition  de  Venife  foit  fujette  à celle 
de  Rome  , dont  en  eflfèt  elle  eft  indépen- 

Cet  inconvénient  une  fois  évité  , il 
importe  peu  que  le  Réglement  vienne 
de  cette  Cour  , pourvu  que  dans  la  pu- 
blication l’on  ne  reconnoiffe  point  d’au- 
tre autorité  que  celle  du  Sénat  «.C  eft  cet- 
te autorité  qui  eft  l’ame  du  Décret,  puif- 
que  fi  le  Prince  ne  voulait  pas  le  rece- 
voir comme  il  arrive  fouvent  à Venife , 
le  Décret  feroit  fans  force  & de  nulle  va-. 

Au  refte  quand  les  Inquifiteurs  exé- 
cutent un  mandement  de  Rome  , les 
Afliftans  n’examinent  point  s’il  en  vient, 
ou  s’il  n’en  vient  pas  : mais  feulement  fi 
ce  que  les  Inquifîteurs  font  eft  utile  au 
PuWic  ôc  conforme  à l’ufage  du  Pays  î 
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cela  luppolé,ils  ne  s’informent  pas  le 
iont  de  leur  mouvement  . ou  par  l’inf- 
trudion  d amrui  , puifque  l’on  n’em- 
ploye  ^int  d’autre  nom  dans  les  Ades 
sue  celui  de  l’Inquifition  de  Venife 
Quelque  contradiélion  qu’ait  foûfFert 
du  coté  de  Rome , le  feizieme  Régle- 


pu.  juue  J car  i on  ne  renvoyé  jamais  un 
prifonnier  d un  lieu  à un  autre  , linon 
quand  ces  deux  lieux  dépendent  d’un 
même  Souverain  , & que  la  JuHice  le 
demande  ainfi  : ce  renvoi  le  fait  auffi 
quelquefois  hors  de  Vttat  d’un  Souve- 
rain , pour  gratifier  un  autre  Prince  qui  le 
demande  ainfi  ou  parce  que  les  deux 
Souverains  ont  fait  entr’eux  quelque  trai. 
té  qui  le  porte  exprellément  ; mais  de 
quelque  façon  que  cela  arrive  , c’eft  tou- 
jours la  meme  raifon  qui  fait  agir  , c’ell- 
a-dire  , une  raifon  de  Juftice  afin' que  le 
crime  ioit  puni  dans  le  lieu  même  où  il 
aura  été  commis. 

II  n’en  eft  pas  de  même  de  l’héréfie  ' 
ce  crime  n’affeéle  point  de  lieu  particu’- 
lier  pour  fa  punition , mais  peut  & doit 
être  puni  par-tout  ; premièrement , par- 
ce que  Dieu  qu’il  ofiênfe  direétement , & 
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à qui  par  conféquent  la  première  & la 
principale  fatisfaélion  eft  due  y n eft  pas 
plus  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  Se- 
condement , parce  qu’un  Hérétique , tant 
qu’il  demeure  Hérétique  , porte  par  tout 
Ion  crime  & le  commet  par-tout  j ainfi 
quelque  part  qu’on  le  puniife  > il  eft  tou- 
jours puni  dans  le  lieu  rnême  où  il  a été 
commis  : delà  vient  l opinion  commune 
qu’un  Hérétique  ne  doit  point  être  ren- 
voyé d’un  lieu  à un  autre  pour  être  puni  ; 
& en  effet  lufage  ôf  la  coutume  font  de 
punir  les  Hérétiques  par-tout  où  ils  fe 
trouvent  , fans  affeéler  plutôt  un  lieu 
qu’un  autre  pour  leur  punition.  i 

^ Il  eft  vrai  que  la  Cour  Romaine , pour 
fes  intérêts  particuliers,  évoque  fouvent  à 
foi  les  caufes  , ôc  fe  fait  renvoyer  les  pri- 
fonniers  par  les  Inquifiteurs  qui  font  de 
fa  dépendance  , quoique  le  crime  n’aic 
pas  été  commis  à Rome. 

La  République  pour  des  intérêts  tout 
contraires , ne  permet  ni  l’un  ni  1 autre  i 
mais  prétend  que  les  prifonniers  foient 
retenus  , & les  caufes  vuidées  fur  les, 
lieux , parce  que  fi  l’on  en  ufoit  autre- 
ment , l’Inquifition  de  Venife  perdroit 
bientôt  toute  fon  autorité. 

Les  prétentions  de  la  République  font 
^’aut^nt  mieux  fondées,  que  les  procès  de 


, J 

Digitized  by  Coogic 


des  Inquifinons  * III.  5 1 7 
quelqu’importance  qu’ils  puiflfent  être, 
y peuvent  être  vuidés  auflî-bien  que  par- 
tout ailleurs,  puifque  d’un  côté  les  In- 
quifiteurs  y font  envoyés  par  le  Pape 
même  qui  les  peut  choifîr  aulll  gens  de 
bien , & aufTi  habiles  qu’il  lui  plaira  ; & 
que  de  l’autre  les  Evêques  de  l’Etat  de 
Venife  font  auflî  fçavans  & auflî  ver- 
tueux qu’il  y en  ait  par-tout  ailleurs  , & 
qu’il  y a encore  une  infinité  de  perfon- 
nes  fçavantes  que  l’on  peut  prendre  pour 
Conliilteurs  , & par  l’avis  dcfquels  l’on 
peut  rendre  des  Jugemens  auffi  authen- 
tiques que  l’on  en  pourroit  rendre  à Ro- 
me même. 

Il  eft  vrai  qu*il  n’y  a point  d’intérêd 
‘particulier  qui  ne  doive  céder  au  fervi- 
ce  de  Dieu,  & à l’intérêt  de  la  Reli- 
gion ; mais  l’on  fçait  que  ce  ne  font  pas 
toujours  .ces  deux  vues  qui  font  agir  la 
Cour  Romaine.  LVn  n’en  rapportera 
qu’un  exemple  , mais  fi  public  Sc  fi  con- 
nu , qu’il  n’y  a pas  le  moindre  lieu  de  le 
révoquer  en  doute. 

L’an  lypô  ,fur  les  inftances  de  l’In- 
quifiteur  de  Rome  , l’on  arrêta  à Pa- 
douë , un  nommé  Louis  Pétrucci  coupa- 
ble , difoit  on  ,'  de  plulleurs  crimes  énor- 
mes qui  étoient  du  relTort  de  l’Inqui- 
fition. 
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La  rairon  & l’ufdge  demandoîent  que 
rinquifiteur  de  Rome  envoyât  à Padouë 
les  informations  faites  contre  le  prifon- 
nler  ; au  lieu  de  cela  il  demanda  quM  lui 
fut  renvoyé  ; Ton  en  fit  plufieurs  infian- 
ces  à l’Ambafiadeur  de  la  République  à 
Rome,  & le  Nonce  de  Venife  n’épar- 
gna rien  pour  l’obtenir  du  Sénat. 

Comme  il  étoit  aifé  de  prévoir  les 
conféquence  d’une  pareille  demande  fi 
elle  étoit  accordée,  le  Sénat  répondit 
avec  fa  fermeté  O’^dinaire , que  les  Loix 
de  l’Etat  ayant  été  bien  établies  & ap- 
prouvées des  Papes  mêmes,  il  ne  voyoit 

Î)as  qu’il  fut  befoin  de  les  violer  aans 
’occ.  fion  dont  il  s’aglflbit  ; que  plufieurs 
chofjs  s’oppofojent  au  renvoi  du  prifon— 
nier  à Rome , & qu’il  n’y  avoit  aucun 
inconvénient  à envoyer  les  informations 
à l’Jnquifiteur  de  Pa  Joue,  que  la  Jufti- 
ce,  les  Lpix  & l’ufage  perpétuel  de  la 
République  le  vouloient  ainfi,  & que 
s’il  fe  préfen  oit  quelqu’autre  occafion  , 
le  Sénat  lui  témoigneroit  avec  joie,  la 
confidérarion  qu’il  avoit  pour  la  perfon- 
ne  du  Nonce. 

Il  fe  fit  fur  cela , plufieurs  allées  & 
venues  , mais  le  Sénat  fe  tint  toujours 
ferme  à fa  première  réponfe  j cette  né- 
gociation dura  cinq  ans  fans  qu’on  pût 
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rien  obtenir , & pendant  tout  ce  temps- 
là  Pétrucci  par  provifion  , garda  tou- 
jours les  prifons  de  l’Inquifition. 

Enfin  i’Inquifîcion  de  Rome  perfuadée 
qu’elle  n’obtiendroit  rien , manda  à Tln- 
quiCteur  de  Padouë  de  délivrer  Pétruc- 
ci ; cet  homme  coupable  de  tant  de  cri- 
mes , fortit  ainû  de  prifon  fans  avoir  l'ubi 
aucune  condamnation  , lailfant  tout  le 
inonde  perfuadé , ou  qu’il  n’étoit  pas  fi 
coupable  qu’on  le  faifoit , ou  que  fort 
crime  étoit  d’une  nature  à demeurer  plu- 
tôt impuni , que  d'être  communiqué  à 
rinquifition , ou  plutôt  aux  Afiîfians  de 
Padouë. 

Comme  les  raifons  qui  prouvent  que 
les  prifonniers  ne  doivent  pas  être  en- 
voyés hors  de  l’Etat  de  Vcnife , prou- 
vent auffi  que  les  procès  ne  doivent  pas  . 
être  renvoyés  ; l’on  ne  s’arrêtera  pas  plus 
long-temps  à faire  des  réflexions  fur  ce 
Réglement. 

Par  le  dix-feptieme  râlement , il  eft 
défendu  aux  Vicaires  du  Podeftat , qu’on 
appelle  Vieario  Pretario , & à tous  autres 
Officiers  Curiaux  qui  auront  droit  d’af- 
fiflance,  de  fervir  de  Confulteurs  à Pln- 
quifitcur  comme  il  le  fait  au  Podeftat. 
La  raifon  eft , que  les  fonélions  de  Con- 
fulteur  & celle  d’Affiftant  font  incomp»: 

Oiiij 


Digitized  by  Google 


1 


3 20  Hiftoirc 

tibles , puifque  le  Confulteur  eft  Minîf^ 
tre  de  rinquifition , & que  par  confé- 
quent  il  tn  dépend.  L’Afliftant  au  con- 
traire an  eft  indépendant,  parce  qu’il re- 
préfente  le  Prince.  Ainfi , fi  l’Affiftant 
devenoit  Confulteur , rafliftance  qui  eft 
un  droit  de  fupériorité,fe  trouveroit  chan- 
gée en  Confulte , qui  rend  la  perfonne 
lujctte  à rinquifiteur  , ce  qui  feroit  d’un 
très  grand  ptéjudice  à l’aflîftance  féculie- 
. re  , que  la  Cour  Romaine  tâche  de  dé- 
truire par  toutes  fortes  de  moyens  direéls 
ou  indireds. 

Le  dix-huitieme  Réglement  qui  ordon- 
ne que  les  Aflifians  ne  foufï'riront  point 
que  les  Inquifiteurs  paffent  les  bornes  de 
leur  jurifdidion , & que  dans  les  cas 
douteux,  l’on  confultera ; le  Prince  n'a 
pas  befoin  de  preuves , puifque  les  Loix 
Canoniques  ordonnent  que  l’ïnquifition 
ne  pourra  juger  que  de  l’héréfie  mani- 
fefte. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  quoi- 
qu’il n’  y ait  point  de  Juge  qui  dans  les 
cas  douteux  n’ait  le  pouvoir  de  décider , 
fi  celui  dont  il  eft  queftion , eft^  ou  non  , 
de  fon  reflbrt , la  plupart  des  Dodeurs 
conviennent  que  les  Jnquifiteurs  n’ont 
pas  droit  de  le  faire,  & qu’en  cas  de  dou- 
te , c’eft  au  Juge  ordinaire  à décider  ii 
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un  crime  eft , ou  n’eft  pas  de  leur  ref- 
fort  : ce  fentiment  eft  appuyé  fur  ce  que 
Ton  vient  de  rapporter  que  les  Loix  Ca- 
noniques ordonnent  que  l’Inquifition  ne 
doit  juger  que  de  l’héréfie  manifefte  ; 
d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  cas 
douteux  ne  font  pas  de  fon  relTort. 

Mais  fi  d’un  côté,  la  juftice  de  ce  Régle- 
ment eft  fi  évidente , qu’elle  n’a  pas  oe- 
foin  de  preuve,  l’on  doit  de  l’autre  ap- 
porter d’autant  plus  de  foin  à le  faire  ob- 
lèrver , qu’il  eft  plus  ordinaire  aux  Ju« 
rifdiélions  inférieures  & limitées,  d’entre- 
prendre fur  les  fupérieures,  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient  y eccléfiaftiques  ou 
féculieres. 

Le  defir  naturel  qu’ont  tous  les  hom- 
mes de  dominer  fur  leurs  égaux  , & le- 
profit  qui  revient  de  l’étendue  de  la  Ju- 
rifdiélion  , font  des  motifs  perpétuels  qui 
folliciteront  éternellement  les  intérelTés  i 
faire  de  pareilles  entreprifes  ; c’eft  ce  qui 
doit  porter  ceux  qui  ont  droit  de  s’y  op- 
pofer , à le  faire  avec  d’autant  plus  de  fer- 
meté, que  pouvant  les  empêcher,  ils  font, 
fi  ils  les  permettent , plus  coupables  que 
ceux  qui  les  font^ 

• Il  y a bien  des  gens  qui  s’imaginent 
qu’il  eft  du  fervice  de  Dieu  & de  l’avait- 
lage  de  la  Religion,  d’étendre  le  plus 
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qu’il  fe  peut , l’autorité  de  l’Inquifition  ; 
delà  vient  que  dans  la  plupart  des  lieux 
où  elle  eft  établie  , les  uns  lui  ont  attri- 
bué la  connoiffance  du  blafphême , d’au- 
tres celle  des  fortiléges,  & d’autres  en- 
fin , celle  de  l’ufure,  prétendant  que  la 
févérité  de  ce  Tribunal,  rendroit  ces  cri- 
fnes  moins  communs  : mais  l’expérience 
a fait  voir  qu’il  arrivoit  tout  le  contraire  ; 
en  effet  , ces  conceflions  ont  caufé 
tant  d’inconveniens,  & ont  été  fuivies 
de  tant  de  défordres,  qu’en  bien  des 
lieux , les  Magiflrats  ont  été  obligés  de 
reprendre  cette  partie  de  leur  autorité , 
dont  ils  s’étoient  dépouillés  avec  plus  de 
zélé  que  de  prudence. 

11  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  ce 
foit  détruire  l’Inquifition , ou  rendre  fon 
autorité  méprifable  , que  de  la  retenir 
dans  Tes  jufles  bornes , ou  de  veiller  à ce 
qui  s’y  palTe , de  peur  qu’elle  n^abufe  de 
fon  pouvoir , au  contraire , c’efl  le  vrai 
moyen  de  la  faire  refpeéler , 4e  la  main- 
tenir & de  la  rendre  perpétuelle , puis- 
qu’elle n’a  été  chalTée  des  lieux  où  elle 
avoit  été  autrefois  reçue , qu'à  caufe  de 
la  trop  grande  étendue  qu’elle  avoit  don- 
né à fa  Jurifdiétion  , & de  l’abus  qu’elle 
en  faifoit.  Car  enfin  ; il  ne  faut  jamais 
pouflêr  ù bout  la  patience  des  peuples  » 
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ils  fupporteront  volontiers  une  autorité 
réglée;  mais  dès  que  l’on  voudra  ufurpet 
fur  eux  un  pouvoir  fans  bornes , il  n’y  a 
rien  qu’ils  ne  fâflfent  pour  s’en  délivrer. 

C'eft  ce  que  vouloir  marquer  cet  an*- 
cien,  qui  avoir  embaraiTé  de  telle  forte  le 
noeud  gordien,  que  ne  pouvant  être  dé*  , 
noué , l’on  fut  obligé  de  le  couper.  Il  en 
eft  ainfi  des  Loix  & des  Puiflances  qui 
relferent  trop  la  liberté  des  peuples  î 
quand  l’on  ne  peut  pas  s’en  délivrer , au* 
trement , il  n’y  a défordres  , féditions  & 
moyens  violens , auxquels  l’on  n’ait  re- 
cours. 

Il  eft  donc  certain  qu'il  eft  de  la  gloi- 
re de  Dieu , de  l’avantage  de  la  Religion 
& du  bien  de  l’Etat,  d’empêcher  par 
toutes  fortes  de  moyens  honnêtes  que 
Plnquifition  n’abufe  de  fon  pouvoir  à 
l’oppreflîon  des  peuples.  La  République 
de  Venife  l’a  toujours  fait , & l’on  peut 
dire  que  tant  qu’elle  le  fera , elle  main- 
tiendra fon  Etat  en  paix , & la  Religion  - 
dans  fon  luftre. 

Les  Réglemens  qui  fuivent , favoir , le 
ïp,  le  20  & le  21  ordonnent  que  Pln- 
quidtio'n  ne  jugera*^  point  les  forciers , les 
magiciens  & les  blafphêmateurs , parce 
que  ce  Jugement  appartient  au  Magiftrat 
leculier , iuivant  la  difpolition  des  Loix 
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Civiles  & Canoniques,  & l’ufage  de  tout  1 
le  Chriftianifme.  Mais  fi  ces  crimes  don- 
nent quelqu’indice  ou  foupçon  d’héréfie , 
contre  ceux  qui  les  commettent,  par  l’a- 
bus qui  s’cft  lait  des  chofes  faintes  ou  au- 
trement, l^lnquifition  juge  de  l’indice,  & j 
le  Magifirat  du  crime , qui  par  ce  moyen 
ne  demeure  jamais  impuni.  Ainfi  il  y a 
deux  Sentences  contre  le  criminel  ; l’une 
du  Saint  Office , pour  la  peine  fpirituel- 
le,  l’autre  du  Magifirat,  pour  la  peine 
corporelle. 

Les  Inquifiteurs  qui  jugent  ailleurs  de 
ces  crimes , difent  fur  cela , que  c’efi  une 
trop  grande  févérité  que  de  punir  une 
même  perfonne  pjour  un  même  crime, 
par  deux  Jugemens  difFérens.  Et  ils  ajou- 
tent que  c’efi  une  maxime  reçue  dans  la- 
Jurifprudence , qu’il  ne  faut  pas  deux  Ju- 
ges pour  un  même  crime. 

Les  Vénitiens  répondent  qu’il  n’y  a 
point  d’inconvénient  qu’on  rende  deux 
Jugemens  dans  une  même  cau^ , quand 
les  peines  à impofec  ne  font  pas  du  même, 
genre, &:  que  la  fin  des  Jugemens  efi  diffé- 
rente. Ainfi,dans  les  crimes  que  i’tm  vient 
de  rapporter,  lorfqu’Us  fentent  l’héréfie.,, 
la  fin  naturelle  de  l’InquiCteur  doit  être 
d’enfeigner  la  vérité  & d’abfoudre  des 
' cenfures  encourues.  Au  lieu  que  la  fin  du: 
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Magiftrat  eft  de  punir  l’injure  faite  à la 
Majefté  divine , dont  les  Princes  & les 
Magiflrats  font  d’autant  plus  obligés  de 
procurer  l’honneur , qu’elle  leur  a don- 
né l’épée,  comme  parle  faint  Paul  ( æ ) , 
pour  être  les  Minières  de  fa  colere  & de 
fa  vengeance. 

, Il  fout  conclure  de  là , que  les  Souve- 
rains étant  chargés  du  foin  de  la  Reli- 
gion , que  Dieu  leur  a recommandé  tant 
de  fois  dans  l’un  & dans  l’autre  Tefta- 
ment , ils  doivent  en  confcience , em- 
ployer leur  autorité  contre  les  forciers , 
les  magiciens  & les  blafphémateurs , pui{- 
que  l’Inquifition  n’a  pas  ' de  peines  pro- 
portionnées à la  grandeur  de  ces  crimes  , 
puifque  celles  qu’elle  impofe  ne  vont  pas 
à la  mort  ; & que  n’étant  pas  affez  ap- 
préhendées , les  impies  retombent  fou- 
vent  dans  les  mêmes  excès. 

Ainfi  il  eft  abfolument  néceflaife,pour 
le  Service  de  Diep  & du  Public',  que  le‘ 
Magiftrat  féculier  foit  Juge  dans  lescaü-’ 
fes  de  cètte  efpece , afin  qu’il  retienne  ^ 
un  chacun  dans  le  devoir , par  la  crainte 
des  peines  corporelles.  ^ . i | >■  - 

.Le  vingt-deuxieme  Réglement  ordon-  ’ 
ne  aux  Affiftans  de  ne  peint  fouffrir  que;' 
l’Jnquilition  fe.mêle  de^jugerles-biga- « 

Aux  Hoautins,’ chap.  la»  ‘J- i.  [ 
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mes,  parce  que  c’eft  un  fait  qui  appartient 
fans  contradiction  à la  JurifdiClion  laï- 
que ; quoique  les  Inquifiteurs  préren- 
ûent  quM  eft  de  leur  reflbrt , parce  que 
ce  crime  eft  un  abus  du  Sacrement  de 
Mariage. 

L*on  répond  à cela  que  le  premier  Ma- 
riage qui  iubfifte  , rendant  le  fécond  nul , 
il  n*y  peut  avoir  d’abus  dans  le  Sacre- 
ment ; ainft  il  n’appartient  pas  aux  In- 
quifiteurs  d’en  connoître  , mais  au  Ma- 
giftrat  qui  doit  punir  l’injure  que  le  ma- 
ri fait  à fa  femme , parce  que  c’ eft  une 
ofFenfe  contre  la  fociété  civile  ; ainfi  que 
l’adultere  que  l’on  fçait  n’être  pas  fujer 
à l’Inquifition.  Ceux  qui  ont  époufédeux 
femmes  font  jugés  par  les  lix  Seigneurs' 
criminels  de  nuit , comme  auftî  les  Juifs 
qui  abufént  des  femmes  chrétiennes. 

Les  Inquifiteurs  ajoutent  qu’en  Efpa- 
gne,  oh  les  Magiftratsféculiers  font  aufti 
jaloux  de  leur  autorité  qu’ils  le  peuvent  ' 
être  à Venife  ; le  crime  dont  il  s’agit  ne 
laiife  pas  d’être  fujet  à l’Inquifition. 

^ A quoi  l’on  répond  que  quand  ce  que  - 
les  Inquifiteurs  avancent  leroit  aufti  gé- 
néralement vrai  qu’il  ne  l’eft  pas  , ce  qui 
fe  fait  en  Efpagne , ne  tireroit  pas  à con- > 
féquence  pour  Venife,  qui  n’en  dépend  ' 
point , puifque  chaque  Souverain  peut 
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céder  plus  ou  moins  de  l’autorité  qui  lui 
appartient  de  droit , félon  qu’il  le  juge 
plus  à propos  pour  le  bien  de  fon  Etat. 

L’on  ajoute  que  ce  que  les  Inquifiteurs 
avancent  n’eft  pas  aulfi  généralement 
vrai  qu’ils  le  prétendent , puifque  ce  n’eft 

3u’à  l’égard  des  defcendans  des  Juife  & 
es  Manométans , qui  croient  la  pluralité 
des  femmes  permife,  que  l’Inquifition  ju- 
ge de  ce  crime  ; i l’égard  de  tous  les  au- 
tres , le  Magiftrat  laïc  eft  en  droit  d’en 
juger , & en  juge  eftèéiivement. 

C’eft  ainfi  encore  que  l’on  en  ufe  dans 
tout  le  Milanez  ; car  quoique  l’Inquifî- 
tion  s’y  foit  acquis  une  autorité  extraor- 
dinaire ; le  crime  dont  il  s’agit  ne  laiiTe 
pas  d’y  être  du  reffort  du  Magiftrat  laïc. 

Le  vingt-troifieme  Réglement  porte 
lui-même  fa  juftification  , en  difant  que 
les  loix  Canoniques  renvoient  la  con- 
noiftance  de  l’ufure  au  Magiftrat  fécu- 
lier.  Cela  eft  fi  vrai  que  les  Papes  eux- 
même , quoique  d’ailleurs  fort  foigneux 
d’augmenter  la  Jurifdiélion  de  l’inqui- 
lition  l’ont  ainfi  décidé.  Cette  décifion 
fe  voit  encore  aujourd’hui  dans  le  Droit 
Çanonique.Mais  quand  elle  n’y  feroit  pas, 
il  eft  certain  que  fi  le  Tribunal  du  faint 
Office  veut  conferver'fa  réputation,  il« 
fe  doit  mêler  le  moins  qu’il  fe  pourra  des 
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affaires  pécuniaires,  & fe  tenir  dans  les 
bornes  qui  lui  ont  été  d’abord  prefcrites  , 
qui  font  de  fe  mêler  feulement  de  juger 
de  l’héréfie  manifefte^ 

Le  vingt-quatrieme  Réglement  or- 
donne que  les  Juifs  , Sc  les  Infidèles  qui 
vivent  furies  terres  de  la  République  ne 
feront  point  jufticiables  de  l’inquifition, 
mais  feulement  du  Magiftrat  féculier  , 
pour  quelque  crime  que  ce  puiffe  être. 

Ce  Réglement  eft  fondé  fur  la  doélri- 
ne  de  S. Paul,  qui  dit  (a)  que  l’autorité 
de  l’Eglife  ne  s’étend  point  à ceux  qui 
n’ont  jamais  été  du  corps  de  i’Eglife  ; & 
fur  une  décifion  d’innocent  III , qui  dé- 
clare que  les  Juifs  n’étant  point  fujets  à la 
loi  des  Chrétiens  ; ne  pevent  être  jugés 
par  cette  loi.  C’eft  pourquoi  en  Pologne 
ils  font  jugés  par  les  Palatins  , & nort 
pas  par  les  Eccléfiaftiques.  D’ailleurs 
l’on  fçait  que  les  Papes  Sixte  V.  & Clé- 
ment VIII.  ont  accordé  des  faufs -con- 
duits aux  Maranes , pour  demeurer  & tra- 
fiquer dans  la  Ville  d’Ahcone,  fans  pou- 
voir être  inquiétés  ni  moleftés  par  les  In- 
quifiteurs  , voulant  bien  en  cela  déroger 
à la  Bulle  de  Grégoire  XIII , (b)  qui 
Ibumettoit  les  Juifs  .&  .tous  les  autres  In- 
fidèles au  Tribunal  de  l’Inquifition. 

. ^a).  I.  aux  Gorinth._cap.  5,  (6)  L’aa 
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Le  peu  d’égard  que  l’on  a à la  Bulle  de 
Grégoire  XIII , paroît  encore  en  ce  que 
dans  les  provifîons  que  les  Cardinaux  de 
rinquifition  de  Rome  donnent  aux  In- 
quifiteurs , il  n’eft  fait  aucune  mention  du 
droit  de  Juger  des  Juifs  & des  autres  In- 
fidèles , quoique  ces  commiflîons  expri- 
ment fort  au 
leur  pouvoir. 

Dans  la  vérité  , l’Inquifition  n’a  été 
établie  que  contre  les  Hérétiques  mani- 
feftes  ; elle  ne  doit  donc  pas  juger  des 
Juifs  & des  autres  Infidèles , qui  ne  font 
pas  hérétiques. 

Que  fi  les  Juifs  ou  d’autres  Infidèles 
parlent  mal  de  la  Religion  Chrétienne , 
blafphement  contre  nos  Myfteres , profa- 
nent les  chofes  facrées,  ou  attirent  quel- 
qu’un à leurs  feéles  ; les  Eccléfiaftiques 
& les  autres  perfonnes  intéreflfées  doi- 
vent porter  leurs  plaintes  au  Magiftrat , 
qui  ne  manquera  pas  d’en  faire  une  feve- 
re  punition. 

Tel  eft  l’ancien  ufage  de  l’Eglife  , fé- 
lon lequel  les  Ecclefiaftiques  ne  fe  mê- 
loient  que  de  juger  fi  l’opinion  de  ceux 
que  l’on  aceufoit  d’héréfie  étoic  effeéli- 
vement  contraire  à la  foi , les  dénon- 
çant ôd  abandonnant  enfuiteau  Juge  laïc, 
s’ils  en  étoient  convaincus.  C’efl  ce 
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qui  s’eft  pratiqué  dans  toute  l’Eglifejfous 
l’Empire  Romain  , jufqu’àfa  divifion  ar- 
rivée environ  l’an  800,  & dans  l’Empire 
Grecjufqu’à  là  fin. 

Cependant  quoiqu’il  n’y  ait  rien  de 
plus  jufte  que  ce  Réglement , & qu’il 
foit  également  appuyé  lur  l’Ecriture  fain- 
te  , fur  les  lois  Civiles  & Canoniques,  & 
fur  l’ufage  perpétuel  de  l’Egllfe , les  In- 
quifiteurs  qui  ne  peuvent  fouffrir  qu’oti 
donne  des  bornes  à leur  jurifdiélion,  ne 
lailfent  pas  de  s’en  plaindre  ; l’on  ne  rap- 
porteroit  pas  les  faux  raifonrtemens  qu’ils 
font  fur  ce  fujet,  s’ils  ne  fervoient  à faire 
voir  avec  encore  q)lus  d’évidence , l’é- 
quité, du  Réglement  dont  il  s’agit , puif-  * 
qu’on  ne  lui  peut  rien  objeéler  qui  ne 
loir  de  la  derniere  foibleiTe. 

Ils  difent  donc  que  û Dieu  a fouvent 

Îuni  par  lui-même  les  Juifs , & les  autres 
nfideles , fans  fe  fervir  pour  cela  du  mi- 
niflere  des  Souverains  & des  Magiflrats, 
comme  il  l’a  fait  effeélivenoent  en  plu- 
fieurs  rencontres  ; les  Papes  & les  In- 
quifiteurs  qui  font  fes  délégués  peuvent 
éc  doivent  en  être  les  Juges. 

Si  ce  raifonnement  étoit  bon , il  s’en 
fuivroit  que  les  Inquifiteurs  devroient  être 
les  Juges  non-feulement  des  Infidèles  » 
tnais  encore  des  Fideles  pour  toute  fôrce 
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de  crimes  , même  les  plus  cachés , & qui 
ne  ibnc  jamais  fortis  du  cœur  & de  la 
pcnfée. 

Mais  autre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire au  refpeél  qui  eft  dû  à Dieu , que 
de  tirer  ainfi  des  conféquences  de  ce 
qu’il  peut , à ce  que  peuvent  les  hommes  ; 
c’eft  que  dans  la  vérité  il  n’y  a perfonne 
au  monde  à qui  Dieu  ait  donné  tout  Ton 
pouvoir.  Jésus-Christ  même  n’a 
pas  donné  tout  le  fien  , puifqu’il  n’y  a 
perfonne  dans  l’Eglife  qui  ait  par  exem- 
ple le  pouvoir  d’inftituer  de  nouveaux 
Sacremens.  Tout  le  pouvoir  qu’il  a laif- 
fé  à fon  Eglife  eft  renfermé  dans  la  mê- 
me Eglife  , & ne  s’étend  qu’au  fpirituel: 
ainfî  ceux  qui  tiennent  fa  place , & qui 
font  pour  ainfi  dire  fes  Vicaires,  n’ont 
Jurifdiftion  que  fur  ceux  qui  font  de  l’E- 
glife,  & ne  peuvent  punir  que  les  Chré- 
tiens ; mais  feulement  de  peines  fpirituel- 
les , comme  toute  leur  jurifdiétion  eft 
fpirituelle. 

Pour  ce  qui  eft  des  peines  corporelles 
Dieu  a commis  le  pouvoir  d’en  ufer  aux 
puilfances  féculieres , & leur  a donné  le 
droit  de  s’en  fervir  contre  toute  forte  de 
coupables  de  quelque  Religion  qu’ils 
puiffent  être  ; ce  font  des  maximes  in- 
çontçftables  auxquelles  tous  les  fophif- 
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me  des  Inquifiteurs  ne  donneront  Jamais 

la  moindre  atteinte. 

Ils  ajoutent  pourtant  à ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , que  quand  il  feroit 
vrai  que  les  Infidèles  n’étant  point  de 
l’Eglife , ne  feroient  pas  jufticiables  du 
Juge  Eccléliaflique;  il  efl:  jufte  pour-tant 
qu’elle  puiflfe  fe  défendre  , & les  punir 
quand  ils  entreprennent  de  l’offénler  , 
parce  que  c’eft  une  maxime  confiante 
dans  le  Droit , que  qui  ne  dépend  pas  de 
la  Juflice  d’un  territoire  , en  devient  fu- 
jet  , dès-là  qu’il  y a commis  quelque  cri- 
me. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vrai  que 
cette  maxime  du  Droit , il  efl  certain 
qu’elle  ne  favorife  point  les  prétentions 
des  Inquifiteurs , au  moins  dans  les  fens 
qu’ils  le  prétendent.  Il  efl  bien  vrai  que 
l’Eglife  a droit  de  fe  défendre  contre  qui 
que  fè  foit  qui.  l’attaque  , mais  elle  doit 
pour  cela  avoir  recours  aux  Magiflrats 
commis  par  les  Souverains.  Un  Infidèle 
qui  prophane  les  chofes  faintes  ne  doit  pas 
demeurer  impuni  ; l’Eglife  peut  en  folli- 
citer  la  punition  , mais  elle  ne  doit  pas  la 
faire  elle-même  , elle  doit  s’adreffer  pour 
cela  au  Magiflrat  établi  pour  la  punition 
des  crimes  qui  troublent  l’ordre  de  la  focié- 
té.Quiconque  ofFenfequi  que  ce  foit, doit 
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être  puni , mais  il  ne  le  doit  pas  être  par 
celui  qui  a été  ofFenfé  , mais  parles  Juges 
commis  à cet  effet  ; & quoique  par  Ion 
crime  il  devienne  fujet  à la  Juftice  , il 
ne  le  devient  pas  pour  cela  de  celui  qui  a 
été  oflFenfé  , autrement  chacun  feroit  Ju- 
ge en  fa  propre  caufe. 

Cela  efl;  d’autant  plus  vrai  à l’égard  de" 
l’Inquifition , que  les  crimes  quioffen- 
lènt  Dieu  & la  Religion  , étant  les  plus 
grands  qui  fe  peuvent  commettre  , l’In- 
quifition  cependant  n’a  pas  de  peines 
proportionnées  à la  punition  d’aulli 
grands  crimes. 

Le  vingt- cinquième  Réglement  or- 
donne que  les  Grecs  ne  feront  point  ju- 
gés par  l’Inquifition  , mais  par  les  Magif* 
trats  ordinaires, quelque  crime  qu’ils  puif- 
fent  commettre  ; il  efl  appuyé  fur  les  rai- 
fons  fuivantes. 

I.  Parce  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  les 
Miniftres  de  la  Cour  Romaine  foient  Ju- 
ges des  Grecs  en  leur  propre  caufe.  Les 
Grecs  demandent  l’obfervation  des  Ca- 
nons qui  foumettent  chaque  Nation  àfes 
propres  Prélats  : & les  Romains  préten- 
dent d’être  au-deflfus  des  Canons,  & en 
droit  de  changer  les  anciennes  ordon- 
nances des  Peres  & des  Conciles.  C’eft 
ce  qui  a caufé  la  féparation  des  deux 
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Eglifes  qui  s’étoient  confervées  dans 
nion  & la  charité  chrétienne  l’efpace  de 
neufs  cens  ans.  Les  Grecs  reconnoiiloienc 
alors  le  Pape  pour  le  Succeffeur  de  faine 
Pierre , & le  premier  de  tous  les  Evê- 
ques Catholiques,  & ils  font  demeurés 
dans  ces  fentimens, tant  qu’il  s’eft  conten- 
té du  pouvoir  que  les  Canons  lui  don- 
nent , & qu’il  s’eft  tenu  dans  les  bornes 
de  la  Priraatie  de  fon  Siège.  Mais  de-, 
puis  qu’il  a voulu  ufurper  , comme  il  Pa 
fait  efïèéBvement , l’autorité  de  Souve- 
rain fur  les  autres  Evêques , qu’il  fe  les 
efl  rendu  tributaires  par  le  moyen  des 
Bulles  & des  Difpenfes  , & qu’il  a pré- 
tendu conférer  les  Bénéfices  dans  tous  les 
Diocèfes  de  la  Chrétienté , les  Grecs  fe 
font  féparés  de  l’EgUfe  Romaine  : fi  c’eft 
à tort  ou  à droit , ce  n’eft  pas  le  lieu  de 
le  décider;  l'on  peut  feulement  alTurer 
qu’il  n’eft  pas  jufte  que  la  Cour  Romaine 
foit  Ji^e  en  fa  propre  caufe. 

2.  Parce  que  fi  le  Prince  permettoit  à 
l’inquifition  de  juger  des  Grecs  , il  fe 
priveroit  de  l’autorité  propre  qu’il  a fur 
eux , pour  la  laifter  à des  gens  qui  ne  l’e- 
xerceroient  qu’avec  beaucoup  de  trouble 
de  tumulte.  Le  pouvoir  de  châtier  les 
crimes  en  matière  de  Religion, a toujours 
été  entre  les  mains  du  Souverain , dans> 
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VEglife  Grecque , comme  l’affurent  les 
Grecs  de  ce  temps- ci  ; ils  défirent  la 
contination  de  cet  ancien  ufage  ; il  y 
a d’autant  moins  de  lieu  de  leur  refufer , 
que  il  on  les  adujettilToit  aux  Inqui- 
liteursjtoute  la  Nation  s’oppoferoit  à leurs 
Jugemens  ) & fe  mutineroit  contre. les 
Souverains  qui  voudroient  les  y foumet* 
tre. 

• 3.  Parce  que  la  République  en  rece- 
vant les  Grecs  fous  fa  proteélion  , leur  a 
permis  de  vivre  félon  leurs  coutumes 
leurs  ufages  ; mais  ces  ufages  & ces  cou- 
tumes les  aifujettilfent  aux  Princes , pour 
la  punition  de  toute  forte  de  crimes , ôc 
aux  Prélats  de  leur  Eglife, pour  les  peines 
fpirituelles. 

Ainfi  la  République  ne  doit  pas  fouf- 
frir  que  les  Grecs  qui  fe  font  mis  volon- 
tairement fous  fa  proteélion  „ foientfu- 
jets  à d’autres  Juges,  & que  les  Inquifî- 
teurs  connoiflent  ou  examinent  ce  qu’ils 
croyent  ou  font  en  fecret  : tout  te  qu’elle 
leur  peut  accorder , ell  qu’ils  feront  reçus 
à dénoncer  au  Magiftrat , ceux  qui  fean- 
dalifent  les  Latins  , par  leurs  aélions  ou 
par  leurs  paroles. 

L’on  peut  encore  ajouter  que  la  Répu- 
blique ne  fait  point  de  tort  à l’Eglife , en 
permettant  aux  Grecs  de  vivre  félon  U 
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coutume  univerfelle  de  leur  pays  qu’ils 
n’ont  jamais  interrompue , puifque  cette 
permiffion  eft  la  condition  effentielle  de 
leur  obéiflance  volontaire , & que  fi  le 
Sénat  vouloit  les  foumettre  à l’Inquifi- 
tion , ce  feroit  faire  des  rebelles  & des 
ennemis  de  bons  & de  fideles  fujets  qu’ils 
font  , dont  il  ne  reviendroit  aucun  avan- 
tage à l’inquifition  ; c’eft  pourquoi  la 
République  qui  gouverne  fes  fujets  par 
des  maximes  de  paix  , n’a  jamais  voulu' 
confentir  que  les  Grecs  fuflent  jugés  par 
rinquifition,  de  quelque  nature  que  fuf- 
fent  les  crimes  dont  ils  pourroient  être 
coupables. 

Le  vingt  fixieme  Réglement  porte  que 
les  Aflîftans  ne  permettent  pas  que  les 
Inquifiteurs  falfent  citer  les  fujets  de  la 
République  qui  font  leur  demeure  de  là 
les  Monts  , pour  répondre  des  crimes 
commis  en  ces  pays- là. 

11  femble  d’abord  que  ce  Réglement 
ne  foit  pas  important , tant  parce  qu’il 
parle  d’une  chofe  qui  ne  peut  gueres  ar- 
river, ou  qui,  quand  même  elle  arriveroit, 
ne  peut  pas  faire  grand  ton  à la  Répu- 
blique ; il  eft  certain  cependant  que  fi  de 
pareilles  i citations  étoient  une  fois  fouf- 
fertes  , elles  deviendroient'  bien  tôt  fort 
communes  au  grand  préjudice  du  trafic 
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& de  ia  liberté  des  fujets  de  la  Républi- 
que. 

Pour  preuve  de  ce!a  , Tan  i fjCleî 
ment  VIII.  donna  une  Bulle  par  laquelle 
il  ordonnoit  qu’aucun  Italien  ne  pût,  mê- 
me pour  trafiquer , faire  fa  demeure  dans 
des  lieux  où  il  n’y  auroitpas  exercice  pu- 
blic de  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne , fi  premièrement  il  n’en  avoir  obte- 
nu la  permiffion  des  Inquifiteurs.  Il  ajoû- 
toit  que  ceux  mêmes  qui  l’auroient  obte- 
nue , feroient  obligés  d’envoyer  tous  les 
ans  aux  mêmes  Inquifiteurs  une  attefia- 
tion  dans  les  formes  , qui  rendît  témoi- 
gnage qu’ils  avoient  fatisfait  au  devoir  de 
Chrétien  en  fe  confeflant  & communiant. 

Pour  faire  obferver  cette  Bulle  , dès 
qu’un  Italien  a paifé  les  monts , il  ne 
manque  gueres d’être  obfedé  par  certains 
émiffaires  de  la  Cour  Romaine  qui  font 
répandus  par-tout;  ils  s’informent  d’a- 
bord s’il  eft  parti  avec  le  congé  des  In- 
quifiteurs , s’il  ne  l’a  pas  obtenu,  à moins 
qu’il  ne  s’abandonne  tout  à fait  à leur 
conduite,  pour  les  féconder  dans  tous 
leurs  deffeins , l’on  trouve  moyen  de  faire 
contre  lui  des  informations  fecrette?  qu’on 
envoyé  à Rome  ; fur  cela  l’Jnquifition  du 
lieu  où  il  fàifoit  fa  demeure , le  fait  ci;er 
par  cri  public  , ou  par  affiches  à ce  qu’il 
. XomL  P 
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ait  à comparoître  pour  rendre  raifon  de  fa 
conduite  de  de-là  les  monts.  Autrefois 
toutes  ces  citations  fe  faifoient  à Rome  ; 
mais  fur  le  bruit  qu’en  ont  fait  plufieurs 
villes  de  de-là  les  monts  l’on  a changé 
de  conduite  , & ces  citations  fe  font  à 

firéfent  par  les  Inquifitions  des  lieux  oà 
es  perfonnes  citées  faifoient  leur  demeu- 
re avant  leur  départ. 

C’eft  pour  remédier  aux  inconvéniens 
qui  pourroient  fuivre  de  l’exécution  de 
cette  Bulle , que  le  Sénat  a fait  le  Ré- 
glemerit  dont  il  s’agit  ; car  il  eft  certain 
que  toute  colorée  qu’elle  eft  du  grand 
prétexte  de  la  Religion  , elle  ne  tend  à 
autre  chofe  qu’à  rendre  la  Cour  Romai- 
ne maîtrelTe  en  Italie  de  tout  le  commer- 
ce de  de  là  les  monts  comme  il  y a en- 
viron 400  ans  qu’elle  fçut  bien  , fous  des 
prétextes  encore  plus  légers  , fe  rendre 
maîtrelTe  de  tout  le  commerce  du  Levant. 

Comme  cette  Hiftoire  eft  peu  connue  , 
& qu’elle  fert  à juftifier  les  juftes  ombra- 

fes  que  prend  la  République  des  moin- 
res  entreprifes  de  la  Cour  Romainè , il 
ne  fera  pas  inutile  au  fujet  de  cette  Hifr 
toire , d’en  faire  le  récit  en  peu  de  mots, 
La  Cour  Romaine  toujours  attentive 
à tout  ce  qui  peut  faire  valoir  Ton  autorité 
& ava.ncér  fes  intérêts , ne  manqua  pas  dq 
profiter  de  l’occafton  des  Croifades.,  5c 
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de  ranimofité  que  les  Chrétiens  témoi- 
gnoient  alors  contre  les  Infidèles , pour 
leur  donner  un  Décret  portant  défenfe 
à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  fulTent , de  fournir  des  armes  aux 
Sarrazins  , ou  autre  chofe  pareille  que  ce 
fût  dont  il  fe  puflent  fervir  contre  les 
Chrétiens. 

Comme  ce  Décret  ne  contenoit  rien 
que  de  jufle , tout  le  monde  s’y  fournie 
fans  répugnance.  Cette  foumiffion  don- 
na lieu  à Clément  V,d’entreprendre  quel- 
que chofe  de  plus.  C’eft  pourquoi  l’an 
1 3 07,  il  fit  publier  line  Bulle  par  laquel- 
le il  défendoit  fous  peines  d’excommu- 
nication & autres  peines  de  Droit, de  por- 
ter dans  le  Levant  quelque  Marchandife 
que  ce  fut , fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas 
permis  aux  Chrétiens  d’avoir  aucun  com^ 
merce  avec  les  Infidèles. 

Mais  comme  l’on  prévoyoît  qu’il  y 
auroit  bien  des  contraventions  dont  il 
étoit  très-aifé  de  tirer  un  fon  grand  profit, 
l’on  ajoûta  aux  Cenfures  Eccléfiaftiques , 
que  quiconque  contreviendroit  à la  Bul- 
le , en  portant  ou  laifiant  fortir  des  Ports 
des  Marchandifes  pour  le  Levant , paye- 
roit  à la  Chambre  Apoftolique  une  fom- 
me  pareille  à celle  qui  auroit  été  em- 
ployée à l’achat  des  Marchandifes. 
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Ce  que  l’on  avoir jprévû  arriva  : & 
comme  il  étoit  très-difficile  , pour  ne  pas 
dire  impoffible  , d’exécuter  une  Bulle  fi 
préjudiciable  au  commerce  & à la  liberté 
publique  , il  fe  fit  dans  toutes  les  Villes 
d’Italie  , & particulièrement  à Venife 
upe  infinité  de  contraventions.  Ceux  qui 
lesavoient  faites  pendant  leur  vie  ne  s’en 
cmbarraflferent  pas  beaucoup, parce  qu’ils 
en  étoient  quittes  pour  le  refus  de  l’abfo- 
lution , dont  il  ne  fe  mettoient  pas  fort 
çn  peine  , foit  qu’ils  fuffent  perfuadés 
qu^on  n’avoit  pas  raifon  de  la  leur  refufer, 
ou  que  l’intérêt  l’emportât  fur  les  raifons 
de  çonfcience. 

Mais  le  fcrupule  de  partir  de  ce  monde 
chargés  de  Cenfures  Eccléfiaftiques  , la 
crainte  d’être  privés  après  la  mort'  de  la 
fépulture  Chrétienne  , les  remontrances 
vives  & efficaces  que  faifoient  les  Con- 
feffeursjlorfque  quelqu’un  étoit  en  danger 
de  mort,&  le  refus  obftiné  de  leur  donner 
l’abfolution  , s’ils  ne  fatisfaifojent  à la 
Bulle  , en  payant  la  fomme  à laquelle  el- 
le les  condamnoit,  les  obligèrent  à la  fin 
de  s’y  fou  mettre. 

Mais  la  difficulté  de  reftituer  tous  les 
capitaux  qui  avoient  été  employés  à l’a- 
chat des  Marchandifes  ne  fe  trouva  pas 
petite,  parce  que  comme  plufieursavoienç 


des  Inquijïtiôns , Liv.  Hl.  ^4! 
fait  fduvenc  le  voyage  de  Levant , il  fô 
trouvoit  que  tout  leur  bien  ne  fuffifoit 
pas  pour  l’acquit  desfommes  dûes.  Il  n’y 
avoir  à cela  qu’un  remede  ; il  confiftoit 
à faire  la  Chambre  Apoftolique  héritière 
au  préjudice  même  des  enfans , & géné- 
ralement de  tous  autres  qui  auroient  eu 
droit  à ces  fucceflîons.  Ce  remede  fut 
pris  faute  d’autre  , dont  la  Chambre 
Apoftolique  fe  voulut  bien  contentecw 
Parce  moyen  en  moins  de  quinze  années 
la  Cour  Romaine  fe  vit  en  état  de  ruiner 
fans  reflTource  la  Ville  (a)  la  plus  riche 
de  l’Europe. 

Mais  les  héritiers  & autres  exécuteurs 
teftamentaires , foit  pour  fe  parer  de  leur 
ruine  qui  étoit  inévitable , foit  qu’ils  fuf- 
fent  convaincus  que  les  teftamens  dont 
il  s’agit  étoient  nuis  , ne  s’étant  pas  mis 
en  peine  de  les  exécuter,  Jean  XXII, 
SuccelTeur  de  Clement  V , Pape  inté- 
relfé  s’il  en  fut  jamais  , envoya  deux 
Nonces  à Venife  (b)  pour  en  procurer 
l’exécution. 

Leur  Commiffion  portoit  exprefféraenc 
qu’ils  contraindroient  par  excommuni- 
cation & autres  Cenfures  Eccléfiafti- 
ques  tous  ceux  qui  étoient  redevables  à 
la  Chambre  Apoftolique  , à la  reftitutio» 

(â)  Vcoiïe.  ( fr)  L’an  1 3Z2.  • 

^ *n  ••• 
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des  fommes  dues  ; & qu’afin  d’en  avoir 
connoiflance  , les  Notaires  & autres  per- 
fonnes  publiques  feroient  contraintes  par 
les  mêmes  voies  à repréfenter  les  Origi- 
naux des  Teftamens. 

Ces  Nonces  étant  arrivés  à Venife , ils 
commencèrent  à agir  conformément  à 
leur  Commiflion  j mais  ce  fut  avec  des 
vexations  fi  étranges,  qu’ils  excommu- 
nièrent nommément  plus  de  deux  cens 
perfonnes  , hommes  & femmes  , & en- 
tr’autres  les  Procurateurs  de  S.  Marc. 

Une  maniéré  d'agir  fi  violente  poulTa 
â bout  la  patience  du  Sénat.  Il  fit  alfem- 
bler  les  Confulteurs  de  la  République  , 
pour  avoir  leur  fentiment  fur  ce  fujet. 

Leur  avis  fut  que  les  prétentions  du 
Pape  & les  «procédures  des  Nonces 
étoient  également  abufives  & infoutena- 
bles , & qu’on  étoit  obligé  de  s’y  oppo- 
(èr  , & d'empêcher  l’exécution  en  toute 
maniéré. 

Conformément  à cet  avis,  le  Sénat  fit 
déclarer  aux  Nonces  qu’ils  euflent  à fe 
défifter  de  ce  qu’ils  avoient  entrepris  , & 
à fe  retirer  de  Venife  ; qu’autrement  il  fe 
verroit  obligé  d’employer  des  moyens 
pour  les  y contraindre  qui  pourroient 
l)ien  leur  attirer  des  reproches  de  la  part 
de  Sa  Sainteté. 
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-,  Cette  déclaration  fut  fuivie  du  départ 
des  Nonces  qui  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  commettre  davantage  le  Pape  avec  la 
République  : mais  leur  fortie  de  Venile 
ne  remédia  pas  aux  inconvéniens  que  leur 
arrivée  y avoir  caufé  ; ils  continuèrent 
pendant  deux  ans  avec  des  fcandales  fî 
grands  , que  le  Pape  fe  crut  obligé  d’y 
remédier.  Mais  comme  il  ne  voulut  rien 
relâcher  de  fes  intérêts , le  remede  fe  trou- 
va pire  que  le  mal. 

Il  fe  réduifoit  à une  Bulle  {a)  , par  la- 
quelle Sa  Sainteté  défavouoit  la  condui- 
te de  fes  Nonces  comme  trop  violente,’ 
& contraire  à fes  intentions  qui  avoient 
toujours  été  d’exiger  fes  droits  fans  vexer 
perfonne.  Elle  fufpendoit  les  Cenfures 
fulminées  par  les  mêmes  Nonces,  & 
commettoit  l’Archevêque  de  Ravenne 
pour  l’exécution  de  cette  Bulle. 

Alais  ce  qu’elle  a voit  de  plus  extraor- 
dinaire , & qu’il  étoit  fort  difficile  d’excu- 
fer  de  contradiélion  , eft  que  quoique  le 
Pape  déclarât  qu’il  ne  vouloit  vexer  per- 
fonne, il  ne  laiflfoit’pas  d’ordonner  à l’Ar- 
chevêque qu’il  obligeât  tous  ceux  & cel- 
les qui  avoient  été  excommuniés  par  fes 
Nonces  ( le  feul  Doge  excepté  ) à com- 
paroître  en  perfonne,  ou  par  Procureur,  à 
(a)  L’sai  t)t^ 
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Avignon,  (ou  Sa  Sainteté  réfidoît  alors  ) 
pour  conapofer  des  fommes  dues  à la 
Chambre  Àpoftolique.  C’étoit  le  moyen 
infaillible  de  grolGr  fa  Cour  avec  pro- 
fit , puifque  le  nombre  des  excommu- 
niés montoit  à plus  de  deux  cens  perfon- 
nes  , hommes  & femmes,  parmi  lefquel- 
les  il  y en  avoit  des  plus  qualifiées  de  la 
Répuolique. 

Si  le  Pape  obtint  ce  qu’il  prétendoit 
c’eft  ce  que  l’on  ne  fçait  plus.  Tout  ce 
qu’il  y a de  certain , efl:  que  comme  il  n’y 
a rien  qui  ouvre  davantage  les  yeux  que 
l’intérêt  & la  vexation , il  fe  trouva  alors 
des  gens  qui  foutinrent  que  comme  il  n’y 
avoit  point  de  mal  à trafiquer  avec  les  In- 
fidèles , pourvû  qu’on  ne  leur  portât  ni 
armes  ni  autre  chofe  qui  put  fervir  à foi- 
re la  guerre  aux  Chrétiens , le  Pape  n’a-* 
voit  aucun  droit  de  le  défendre  , ni  par 
conféquent  d’exiger  quoique  ce  foit  de 
ceux  qui  avoient  contrevenu  à une  défen- 
fe , qui  n’écoit  fondée  ni  en  droit  ni  en 
raifon. 

Le  Pape  qui  étoit  habile  pour  le  temps, 
& qui  ne  fçavoit  ce  que  c’étoit  que  de  re- 
culer , quand  il  avoit  entrepris  quelque 
chofe  où  il  y alloit  de  fon  intérêt  & de 
fon  autorIté,prévit  la  conféquence  de  cet- 
te opinion,  & réfolut  d’en  arrêter  le  cours* 
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Il  fe  fervic  pour  cela  d’un  moyen  Jir 
faifoit  bien  voir  qu’il  comptoit  beaucoup 
fur  l’ignorance  de  fon  fiécle  (a);  car  il  pu- 
Hia  une  Bulle  > par  laquelle  il  déclaroi^ 
Hérétiques  tous  ceux  qui  oferoient  fou- 
tenir  que  ce  n’étoit  pas  un  péché  que  de 
trafiquer  avec  les  Hérétiques , pourvà 
que  le  commerce  n’allât  pas  jufqu’à  leur 
fournir  des  chofes  dont  ils  fe  pourroienc 
fervir  pour  faire  la  guerre  aux  Chrétiens. 

11  (ëroit  alTez  difficile  de  juftifier  une 
pareille  décifion,  & de  convaincre  d’hé- 
réfie  ceux  qui  foutiendroient  le  fentimenc 
condamné  par  ce  Pape , qui  aimoit  fur 
chofes  à décider,  & qui  étoit  ac- 
coutumé l trôiïV'Cr  béréües  formelles 
dans  des  opinions  qu^Dn  n^en  loupçonr- 
roit  pas  même  aujourd’hui. 

Quoi  qu’il  en  fbit,les  grands  différends 
qui  furvinrent  depuis  entre  lui  & l’Em- 
pereur Louis  de  Bavière  , qui  foutenoic 
que  l’Empire  &c  l’Empereur  étoienrin- 
dépendans  des  Papes  , ce  qui  étoit  di- 
re(Seraent  oppoié  aux  prétentions  de  Jean 
XXII , les  gueres  ouvertes  qui  fuivirent 
ce  différend  , & les  extrémités  où  l’bnrfe 
porta  de  part  & d’autre , lui  donnèrent 
tant  d'affaires  le  reftede  fon  Pontificat  , 
qui!  n’  eut  depuis , ni  le  temps ,,  ni  les 
(a)  L’ao 

P V 
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moyens , ni  peut-être  la  volonté  de  pro- 
curer l’exécution  de  la  Bulle  de  1326. 

Son  Succefleur  qui  n^étoit  pas  à beau- 
coup près  fi  entreprenant , trouva  moyen 
d’accommoder  cette  alïàire.  Il  eft  certain 
que  le  meilleur  eut  été  de  révoquer  les 
Décrets  de  fes  Prédéceffeurs  , & de  laif- 
fer  à chacun  une  liberté , qui  ne  pouvoit 
être  conteftée  avec  juftice. 

Le  Pape  qui  étoit  d’une  humeur  fort 
pacifique , & fort  éloigné  d’approuver 
tout  ce  que  Ton  prédécefleur  avoit  fait , 
auroit  peut  être  été  jufques-là  ; mais  les 
befoins  véritables  ou  prétendus  de  la 
Chambre  Apoftolique  , s’oppoferent  à fes 
bonnes  intentions.  / 

Il  feréduifit  donc  à accorder  des  per- 
miflîons  de  trafiquer  avec  les  Infidèles  , 
moyennant  lefquelles  on  le  pourroit  faire 
en  fureté  de  confcience.  Comme  ces  per- 
miffions  ne  fe  donnoient  pas  gratuitement, 
elles  apportoient  au  tréfor  du  Pape  à peu 
près  le  même  profit , quoique  d’une  ma- 
niéré moins  odieufe  qu’auroienc  pû  pro- 
duire les  Ordonnances  de  Jean  XXII,  fi 
elles  euffent  été  exécutées.  Il  n’en  faut 
point  d’autre  preuve  que  les  pooo  Du- 
cats d or  que  le  Pape  Innocent  VI  exi- 
gea de  la  République  pour  une  permifi- 
lion  accordée  feulement  pour  l’année 
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Cette  vexation  dura  jufques  environ 
Fan  1400,011  l’ignorance  des  fiécles 
paflTés  connmencerent  à fe  diffiper  ; tout  le 
monde  demeura  convaincu  que  le  com- 
merce avec  les  Infidèles  étant  une  chofe 
permife  , l’on  n’avoit  pas  befoin  de  dif- 
penfe  pour  l’exercer. 

Il  fut  donc  queftion  de  céder  ce  qu’on 
ne  pouvoir  plus  retenir , la  Cour  Romai- 
ne le  fit,  quoiqu’avec  peine,  bien  réfo- 
lue  de  recouvrer  d’ailleurs, quand  l’occa- 
fion  s’en  préfenteroit , ce  qu’elle  perdoit 
de  ce  côté-là. 

C’eft  oà  tend  apparemment  la  défen- 
fe  de  trafiquer  de-là  les  monts  fans  fa  per- 
miffion  ; car  quoique  cette  défenfe  foit 
colorée  du  plus  beau  de  tous  les  prétex- 
tes , qui  eft  d’empêcher  que  les  Italiens 
ne  fe  corrompent  par  le  commerce  des 
Hérétiques  , il  eft  évident  que  comme 
les  permilfions  que  l’on  donne  ne  peuvent 
pas  être  un  préfervatif  fuffifant  contre  un 
fi  grand  mal,  de  pareilles  défenfes' ne 
peuvçnt  partir  que  de  l’ambition  ou  de 
l’intérêt. 

- Si  donc  il  eft  de  la  liberté  naturelle , 
comme  il  l’eft  en  effet , de  faire  profiter 
fon  bien  de  la  maniéré  qui  paroît  la  plus 
avantageufe  ; & fi  ce  profit  fe  trouve  dans 
le. commerce  de  de-là  les  monts , avec 
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quelle  juftice  peut-on  faire  des  affaires  à 
ceux  qui  l’exercent  fans  la  permiflion 
des  Inquifiteurs , dont  ileft  évident  qu’ils 
ne  peuvent  dépendre  pour  ces  fortes  de 
chofes , fi  le  Souverain  ne  les  y alfujetit. 

Il  eft  donc  d’autant  plus  jufte  d’empê- 
cher ces  fortes  de  vexations,  qa’Qutre 
l’embarras  qu’elles  caufent  aux  Mar-  ' 
chands , & le  préjudice  qu’elles  pour- 
roient  enfin  caufer  au  commerce  ; des  fa- 
milles très-honnêtes  fe  trouvent  notées 
d’infamie  par  ces  fortes  de  procédures 
qui  fe  font  fur  les  lieux  où  elles  font  leur 
demeure. 

. C’eft  ce  qui  a porté  la  République  à fai- 
re le  Réglement  dont  il  s’agit,  ôc  à ordon- 
ner que  fi  une  perfonne  a toujours  vécu 
en|bon  Catholique  dans  l’Italie,  l’on  doit 
préfumer  qu’il  vit  de  la  même  maniéré 
de-là  les  monts , & qu’en  cas  qu’il  y eût 

3uelque  chofe  à redire  à fa  conduite , l’on 
oit  différer  jufqu’à  fon  retour  à procéder 
contre  lui. 

Comme  le  27®  Reglement , qui  porte 
que  les  biens  de  ceux  qui  auront  été  con- 
dannés  par  l’Inquifition  pour  caufe  d’hé- 
réfie,  ne  lui  feront  point confîfqués,  mais 
demeureront  acquis  aux  enfans  & autres 
héritiers  légitimes , eft  ohfervé  à la  fa- 
tisiâétion  œ tous  les  Sujets  de  la  Répu- 
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blique , elle  n’a  beloin  d’autre  choie  fur 
ce  fujet,  que  de  continuer  à le  faire  ob- 
ferver  avec  la  plus  grande  exatîlitude  qui 
fe  pourra. 

Cela  eft  d’autant  plus  important , qu’il 
y va  de  l’honneur  de  Dieu , de  celui  de 
la  Religion  & de  i’Inquifition  meme  > 
qui  ne  peut  mieux  conferver  la  réputa- 
tion qui  îùî  eii  - n^ç#aire  pour  conte- 
nir les  peuples  dans  la  (oumiiïîoiî, 
feilant  parokre  à tout  le  monde  que  l’in-, 
térêt  & le  profit  n’ont  aucune  part  à la 
pourfuite  qu’elle  fait  des  Hérétiques  ; 
mais  que  la  gloire  de  Dieu  & le  foin  de 
conferver  la  Religion  dans  toute  fa  pu- 
reté , font  les  feüls  motifs  qui  la  font 
agir.  * ’ ^ 

Cependant,  quelque  jufte  que  foît  ce 
Réglement,  &-quelqa’avantageux  qu’il 
puifle  être  à l’Eglife  & à la  République>' 
la  Cour  Romaine  n’a  jamais  celTé  de  le" 
blâmer  , tant  pour  l’intérêt  de  l’Inquifi- 
tron  , que  parce  que  la  douceur  & la  mo-  _ 
dération  de  la  République  lui  font  ua, 
reproche  continuel  de  fa  fé vérité  inié-' 
reffée. 

Il  n’eft  pas  à la  vérité  de  fa  polhîque 
de  déclarer  les  véritables  motifi  qui  la 
font  parler , mais  voici  le  prétexte  fous 
lequel  elle  taxe  d’injuftice  ce  Réglement 
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fl  digne  de  la  modération  d’une  Républi- 
que, qui  fait  profeflîon  particulière  de» 
gouverner  les -peuples  avec  beaucoup  de 
douceur. 

La  raifon  dont  elle  fe  fert , eft  que  le 
crime  de  leze  Majefté  Divine  doit  être 
puni  au  moins  avec  autant  de  févérité 
que  celui  de  leze  Majefté  humaine.  Or, 
l’on  punit  le  crime  de  leze  Majefté  hu- 
maine par  la  conftfcation  des  biens,  donc 
rhéréne  qui  eft  un  crime  de  leze  Majefté 
Divine , doit  être  punie  de  la  même  pei- 
ne. 

Si  ce  raifonnement  étoit  bon , il  com- 
battroit  auffi  bien  la  conduite  de  î’In- 
quifition  même,  que  celle  de  la  Répu-- 
blique;  puifque  tout  criminels  de  leze 
Majefté  Divine  que  puifl'ent  être  les  Hé- 
rétiques , rinquifition  ne  les  traite  pas 
avec  toute  la  févérité  dont  l’on  a coutu- 
me d’ufer  â l’égard  des  criminels  de  leze 
Alajefté  humaine.  En  effet,  l’Inquifition, 
remet  pour  la  première  fois  à un  Héré- 
tique , la  peine  de  mort  ; ce  qui  ne  fe 
fait  point  à l’égard  d’un  criminel  de  le- 
ae  Majefté  humaine. 

Mais  pour  raifonner  jufte  fur  ce  fujet , 
il  faut  dire  que  quand  il  eft  queftion  de 
punir  un  crime,,  l’on  n’a  pas  feulement 
égard  au  cr^  même,  mis aux.circonl- 
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tances  qui  i’accompagnent , comme  au 
tort  .qu’il  fait  au  prochain  . ou  à la  mau- 
vaife  volonté  que  le  crime  renferme. 

Cette  derniere  circonftance  accompa- 
gne toujours  les  crimes  de  leze  Majef- 
té  humaine , mais  elle  ne  fe  trouve  pas 
toujours  jointe  aux  crimes  de  leze  Ma- 
jefté  Divine , puifqu’il  y a bien  des  Hé- 
rétiques qui  ne  le  font  que  par  ignorance 
& faute  d’être  inftruits  ; ce  qui  les  ren- 
dant moins  criminels , les  rend  aufll  plus 
dignes  de  compaflion. 

Outre  cela , les  peines  dont  on  punit 
les  rrimes , l'ont  autant  pour  l’exemple 
que  pour  la  punition  du  crime  : & pour 
ce  qui  regarde  la  confifcation  des  biens 
en  particulier , elle  a été  établie  afin  que 
ïa  crainte  de  laifler  des  enfans  pauvres 
& miférables,  empêchât  de  commettre 
des  crimes  de  leze  Majefté  humaine.  Et 
il  eft  certain  que  cette  crainte  eft  fou- 
vent  plus  capable  de  retenir , que  l’ap- 
préhenfion  de  toutes  les  autres  peines. 

La  France  nous  fournit  fur  cela , au 
fujet  des  duels , un  exemple  convain-^ 
cant.  L’on  fait  alTez  avec  quel  fureur  ils 
régnoient  pendant  la  minorité  de  Louis 
JLE  Grand;  l’on  n’entendoit  parler 
d’autre  chofe . & toute  la  Noblelfe  de 
ce  pui£^t  Royaume  écoit  fur  le  poin^ 
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de  périr  par  ces  fortes  de  combats  éga- 
lement condamnés  par  toutes  les  X^oix 
divines  & humaines.  L’on  avoir  em- 
ployé en  vain  les  remedes  les  plus  févé- 
res  pour  en  empêcher  le  cours.  C’étoit 
un  bien  réfervé  à la  fage  conduite  de 
Louis  le  Grand.  En  effet,  il  n’eût 
pas  plutôt  commencé  à régner  par  lui- 
même  , qu’on  vit  ceffer  par  - tout  ces 
combats  fanglans , où  la  moindre  ofièn- 
fe  ne  s’expioit  qu’avec  la  vie.  Il  eû  vrai 
fl  «rrand  fuccès  fut  dû  en  partie  ,• 
à la  fermeté^  aVéf  grand  Prin- 

ce faifoit  obferver  fes  Loix , & au 
plein  de  fageffe  qu’il  fit  toujours  d’ac- 
corder, grâce  pour  quelque  confidération 
que  ce  fût  pour  un  fi  grand  crime  ; mais 
il  eft  vrai  auffi  que  la  confifcation  des 
biens  , & la  crainte  de  réduire  des  Fa- 
milles illuftres  à la  dernière  pauvreté 
fut  un  des  plus  (urs  moyens  que  la  la- 
geffe  de  ce  grand  Roi  lui  fit  choifir  pour 
faire  ceffer  les  duels. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l*héréfie  5 
car  comme  l’on  s’y  engage  fouvent  par 
une  confcience  erronné , & par  des  vues 
mal  fondées  du  falut  & de  l’éternité , il 
éft  certain  que  la  crainte  de  perdre  fes 
ênfans , ou  de  les  îaiffer  pauvres , n’eff 
pas  capable  de  Femporterfur  depateHs 
motifs. 
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- Enfin , ce  qui  vaut  toutes  les  raifons 
qu’on  pourroit  alléguer  ; l’expérience 
nit  voir  que  le  Ciel  favorife  en  cela  la 
modération  delà  République:  car  quoi- 
que la,  confifcation  n’y  ait  pas  lieu  , il 
eft  certain  que  fon  Etat  n’elt  pas  moins 
exempt  d’héréfies  & d’Hérétiques , que 
ceux  où  elle  fe  pratique  avec  le  plus  de 
rigueur.  C’eft  donc  avec  beaucoup  de 
raifon , que  fans  avoir  égard  à ce  qui  fe 
fait  ailleurs  , ou  à ce  qui  s’y  dit  contre 
fes  loix , la  République  ordonne  l’ob- 
fèrvation  du  27e  Réglement. 

, Le  28e  eft  encore  plus  important , par- 
ce que  s’il  n’étoit  pas  obfervé , la  porte 
feroit  ouverte  à toute  forte  d’innova- 
tions. Il  porte  que  les  Afllftans  empê- 
cheront les  Inquifiteurs  de  publier  aucu- 
ne Bulle  vieille  ou  nouvelle,  fans  la  per- 
miffion  du  Prince. 

De  tous  les  Réglemens  que  l’on  a 
rapportés  ; il  n’y  en  a point  qui  paroiffe 
plus  infuportable  à la  Cour  Romaine  j 
cependant  il  n’y  en  a point  qui  foit  plus 
fondé  en  raifon  & en  juftice. 

Car  I . Il  eft  de  la  nature  du  Contrat 
de  n’exifter  que  par  le  confentement  des 
parties  qui  contraient , & conféquem- 
ment  de  ne  pouvoir  être  changé  que 
d’un  commun  accord.  Ainû  l’Inquifition 
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étant  établie  à Venife  par  un  Concordat 
paffé  entre  la  République  & les  Papes 
aucune  Loi  nouvelle  n’y  doit  être  reçue 
Gue  les  deux  Parties  qui  ont  traité , n’en 
loient  d’accord , ( l’acceflbire  fe  devant 
régler  fur  le  principal  ).  C’eft  pourquoi 
les  Bulles  & les  Décrets  de  la  Cour  de 
Ro  me,  faits  depuis  ce  Concordat,  n’ont 
point  obligé  la  République. 

2.  Comme  la  Cour  Romaine  fait  des 
Réglemens  félon  fes  vues  & fes  delfeins 
particuliers,  il  n’eft pas  jufte  que  la  Répu- 
blique les  reçoive  (ans  examiner  aupara- 
vant s’ils  s’accordent  avec  fes  intérêts. 
Chaque  Souverain  connoît  les  befoins 
de  fon  Etat.  Les  Papes  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  de  l’intérêt  des  Princes  fé- 
culiers.  C’eft  donc  à eux  de  prendre 
garde  qu’il  ne  fe  glilfe  point  de  nou-- 
vautés  aangereufes  dans  leurs  Etats  ; par 
le  moyen  de  ces  Ordonnances  Papales. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  les  Papes' 
allèguent  qu’il  faut  recourir  a eux , s’il  ar-^ 
rive  quelqu’inconvenient , & qu’ils  y 
pourvoiront  ; il  eft  vifible  que  c’eft  un- 
remède  pire  que  le  mal , puifque  par  ce 
moyen  ils  fe  rendroient  les  Juges  & les' 
arbitres  de  toute  la  Police  civile.  ’ 

C’eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon. 
que  la  République  a toujours  été  très- 
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difficile  en  cette  matière.  Il  faut  avouer 
qu’il  n’y  a point  de  Prince  dans  l’Eu- 
rope qui  ait  pénétré  mieux  qu’elle  dans 
tous  les  deffeins  de  la  Cour  de  Rome , 
ni  qui  s’y  foit  oppofé  avec  plus  de  fuc- 
cès. 

C’eft  ce  qu’elle  continue  de  faire  en- 
core dans  toutes  les  rencontres , ne  per- 
mettant jamais  la  publication  d’aucune 
Bulle , qu’après  une  longue  & mûre  dé- 
libération. Que  s’il  arrive  que  le  Pape 
fafle  une  Bulle  commune  pour  envoyer 
à plufieurs  Princes,  les  Vénitiens  font 
toujours  les  derniers  à la  recevoir  ; ce 
qu’ils  ne  font  pas  tant  pour  fe  régler  fur 
l’exemple  des  autres , que  pour  avoir  le 
temps  de  découvrir  les  fins  & les  vues 
de  cette  Cour,  dont  toutes  les  démar- 
ches font  d’autant  plus  imponantes^ 
qu’elles  font  toujours  couvertes  du  grand 
manteau  de  la  Religion. 

Enfin,  comme  les  Papes  appliquent 
tous  leurs  foins  à augmenter  la  puilfan- 
ce  eccléfiaftique  & aifujettir  la  féculié- 
re,  le  Sénat  apporte  de  fon  côté  tant 
de  précautions  a la  réception  de  leurs 
Bulles  , qu’il  ne  peut  jamais  être  furpris. 

Car  elles  ne  peuvent  être  préfentées 
au  College  qu’après  avoir  été  exami- 
nées & fignées  par  deux  Doéleurs,  que 
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le  Public  entretient , & qui  ne  manquent 
pas  d’avertir  le  Prince  , 11  elles  con- 
tiennent quelqu’abus  ou  quelque  nou- 
veauté prejudiciable. 

D’ailleurs , la  difficulté  que  le  Sénat 
apporte  à recevoir  ces  Bulles , fait  que 
la  Cour  de  Rome  fe  ménage , afin  de  ne 
fe  point  commettre.  Cependant  comme 
les  ménagemens  ne  font  point  de  fon 
goût , & qu’elle  ne  peut  fouffrir  la  moin- 
dre réliftance  à fes  ordres , particuliére- 
ment en  Italie , elle  a toujours  fait  de 
grandes  plaintes  contre  cette  conduite 
de  la  République,  & n’a  rien  omis  pour 
l’obliger  d’en  changer. 

Elle  devroit  pourtant  Iffi  paroître  d’au- 
tant moins  étrange , qu’on  en  ulè  de  mê- 
me en  Efpagne  pour  ce  qui  regarde  l’In- 
quifition  ; car  comme  elle  a été  établie 
comme  celle  de  Venife,  par  Concordat 
.palfé  entre  le  Saint  Siège  & les  Rois  Ca- 
tholiques, il  ne  s’y  publie  aucune  Bul- 
le que  du  confentement  du  Roi.  C’eft 
pourquoi  lorfque  les  Papes  jugent  à pro- 
pos de  faire  quelque  nouveau  Réglement 
qui  regarde  l’Inquifition , ta  Bulle  eft 
adrelTée  au  Confeil  Royal.  Ce  Confeü 
l’examine  & la  reçoit  enfuite , ou  toute  , 
ou  en  partie , ou  même  quelquefois  la 
rejette  tout-à-fait , félon  qu’il  le  juge  à 
propos. 
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Mais  quand  ce  Réglement  ne  feroit 
pas  fondé,  comme  il  eft  en  droit,  en 
raifon  & en  exemple , les  inconvéniens 
quis’enfuivroient,  s’il  n’étoit  pas  obfer- 
vé , fuffiroient  pour  l’autorifer. 

Car  premièrement  il  y a quantité  de 
Bulles  anciennes , qui  ne  s’accommo- 
dent nullement  à la  maniéré  de  gouver- 
ner de  la  République , telle  eft  celle  qui 
ordonne  que  tous  les  Hérétiques  feront 
brûlés  vifs  en  public  ; telle  eft  encore 
celle  qui  ordonne  la  confifcation  des 
biens  des  Hérétiques , fous  peine  de  cen- 
liires  eccléfiaftiques  contre  les  Princes 
mêmes  qui  ne  la  voudront  pas  recevoir 
dans  leurs  Etats  : telles  font  enfin  cel- 
les qui  commandent  que  la  maifon  où  un 
Hérétique  aura  été  trouvé , fera  démo- 
lie , encore  qu’elle  ne  lui  appartienne 
pas  ; & que  l’Inquifition  aura  des  Offi- 
ciers armés  qui  ne  dépendront  que  d’el- 
le. Toutes  ces  Bulles  font  direélement 
oppofées  au  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. 

11  y a encore  d’autres  Bulles  qui  don-' 
nent  une  autorité  exceffive  aux  Inquili- 
teurs , comme  celles  qui  leur  accordent 
de  permettre  le  port  des  armes , & de 
publier  des  Croifades  ; ce  qui  ne  pour- 
xoit  être  fouffert  dans  l’Etat  de  Venife, 
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fans  s’expofer  à de  grands  înconvé- 

niens. 

Quelques  autres  font  fi  rigoureufes , 
qu’un  gouvernement  aufli  doux  que  ce- 
lui de  la  République  ne  s’en  peut  ac- 
commoder en  aucune  maniéré.  Telle 
eft  celle  de  Paul  IV , qui  défend  de 
remettre  la  peine  de  mort,  pour  la  pre- 
mière fois , aux  Hérétiques  qui  auront 
tenu  les  héréfies  exprimées  dans  fa  Bul-, 
le. 

Telle  eft  encore  celle  de  Pie  V , qui 
ordonne  qu’une  Sentence  donnée  en  fa- 
veur d’un  accufé  qui  aura  été^  trouvé 
innocent  , ne  puiflfe  empêcher  l’in- 
quifition  de  reprendre  fon  procès  tou- 
tes les  fois  qu’elle  le  jugera  à propos 
encore  qu’il  n’y  eût  point  d’autres  preu- 
ves que  les  premières,  fur  lefquelles  il 
auroit  été  juftifié.  Si  cette  Ordonnance 
avoit  lieu , il  n’y  auroit  point  d’accufé 
qui  pût  jamais  vivre  en  repos  & en  at 
(urance  de  fa  vie , ce  qui  feroit  pour 
lui  un  tourment  continuel. 

■ Il  y a encore  une  autre  Bulle  du  mêr 
me  Pape  qui  eft  encore  plus  rigoureufè; 
Elle  porte  que  quiconque  aura  ufé  feule- 
ment de  menaces  à l’égard  d’un  Greffier, 
ou  de  tout  autre  Officier  de  l’Inquifi-: 
ùon , ou  même  d’un  témoin  qui  aura  dé^ 
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pofé , fera,  non-feulement  excommunié, 
mais  encore  puni  de  mort , comme  cou- 
pable de  leze  Majefté  au  premier  Chef  ; 
que  fes  biens  feront  confifqués , & fes 
enfans  déclarés  infâmes  & incapables  de 
recevoir  quoique  ce  foit  par  donation 
ou  par  teftament. 

Ce  Pape  déclare  encore  qu’il  foumet 
aux  mêmes  peines  ceux  qui  auront  pro- 
curé l’évafion  de  quelque  prifonnier  de 
l’Inquifition  , ou  qui  auront  tâché  de  le 
délivrer , quoique  l’efièt  ne  s’en  foit  pas 
cnfuivi.  Ceux  encore  qui  l’auront  favori- 
fé  de  quelque  maniéré  que  ce  foit , ou 
qui  feulement  auront  follicité  pour  lui. 

Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  que  fi 
ces  Bulles  étoient  exécutées , & qu’on 
pût  perdre  des  gens  pour  de  fimples  pa- 
roles , la  porte  feroit  ouverte  à une  infi- 
nité de  procès,  de  vexations,  & de  ven- 
geances. C’eft  pourquoi  la  République 
qui  a plus  d’intérêt  que  perfonne  d’em- 
pêcher que  fes  fujets  ne  foient  opprimés  , 
cft  très-oien  fondée  dans  le  refus  qu’elle 
fit  de  permettre  la  publication  de  ces 
Bulles. 

Mais  fi  la  République  a raifon  de  ne 
pas  recevoir  les  Bulles  qui  ont  été  fai-i 
tes  touchant  ,1’Inquifition  , . depuis  les 
Concordats  paffés  entrielle  & les  Pa-? 
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pes,  qui  ne  s’accordent  pas  avec  fa  ma- 
niéré de  gouverner  ; elle  eft  encore 
mieux  fondée  à n’en  point  recevoir  de 
nouvelles , làns  avoir  examiné  aupara- 
vant , fl  elle  font  contraires  ou  non  aux 
Loix  & aux  Coutumes  de  l’Etat. 

Car  enfin,  l’on  fait  le  nombre  des 
Bulles  qui  ont  été  publiées  par  le  palfé  ; 
l’on  fait  encore  fi  elles  ont  été  reçues 
ailleurs , fi  elles  y font  ou  n’y  font  pas 
obfervées  ; l’on  a eu  le  temps  de  péné- 
trer les  vues  & les  motifs  qui  les  ont  fait 
donner , & d’en  prévoir  les  conféquen- 
ces  bonnes  ou  mauvaifes. 

Mais  fi  la  Cour  Romaine  avoit  la  li- 
berté d’en  publier  à l’avenir  autant  qu’il 
lui  plairoit , à la  fin  le  nombre  en  de- 
viendroit  infini  ; outre  que  quand  une 
Bulle  commence  de  paroître,  l’on' ne 
fait  pas  encore  fi  les  autres  Etats  la  rece- 
vront ou  la  rejettront,  l’on  ne  peut  pas 
fi-tôt  en  pénétrer  les  vues  & les  mo- 
tifs , ni  prévoir  fi  les  fuites  en  feront  fê- 
cheufes  ou  avantageufes  à l’Etat  : ce  ne 
peut  donc  être  qu’avec  beaucoup  de 
raifon  que  la  République  ufe  de  délais  j 

6 qu’elle  ne  permet  la  publication  des 

nouvelles  Bulles  , qu’après  avoir  pris 
tout  le  temps  nécefiaire  pour  les  exa- 
miner. ’ 

Elle 
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Elle  ne  prétend  pas  pourtant  empê- 
cher la  publication  de  celles  qui  fe  trou- 
veront utiles  à la  Religion  fans  être  nui- 
fibles  à l’Etat , elle  a toujours  déclaré 
qu’elle  étoit  prête  de  les  recevoir , pour- 
vû  que  l’on  agît  de  concert  avec  elle  , 
comme  l’inflitution  de  l’Inquifition  le 
porte  exprelfément , & non  pas  avec  des 
hauteurs  qui  ne  font  de  mife  que  de  Sou- 
verain aux  fujets  , & ^ue  l’on  ne  trouve 
pas  mauvais  qu’elle  prit  toutes  les  mefu- 
res  nécelfaires  pour  empêcher  les  mau- 
vais effets  que  les  nouvautés  ont  coutu- 
me de  produire  dans  les  Etats. 

Ces  précautions  font  d’autant  plus 
nécelfaires,  que  la  Cour  Romaine  n’ap- 
pone  pas  de  fort  grandes  précautions 
pour  faire  de  nouvelles  Bulles , parce 
qu’elle  les  révoque,  ou  en  difpenfe,  félon 
que  fes  intérêts  le  requièrent,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ceux  des  autres  Prin- 
ces. 

Ceux  de  de  la  République , par  rap- 
port à la  Religion  , confiftent  à ne  per- 
mettre aucune  nouveauté  de  quelque  co- 
té qu’elle  vienne , &:  de  quelque  pré- 
texte qu’on  fe  ferve  pour  l’introduire. 

Ceux  de  la  Cour  Romaine  font  tout 
autres,  car  ils  confiftent  particuliérement 
à augmenter  l’autorité  du  Pape , la  ju- 
'lome  L Q 
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rilHidlion  eccléfiaftique  & le  temporel 
de  l’Eglife,  & l’on  fait  alfez  que  pour 
en  venir  à bout , elle  fe  croit  tout  per- 
mis : il  fe  palfe  fur  cela  tant  de  chofes 
tous  les  jours , qu’il  n’y  a pas  lieu  d’en 
douter. 

La  République , auffi-bien  que  les  au- 
tres Etats  Catholiques,  a fur  cela  un  mi- 
lieu à tenir  entre  deux  extrémités  égale- 
ment à éviter,  l’une  eft  la  conduite  des 
Proteftans ,.  qui  tâchent  fur  toutes  cho- 
fes à détruire  entièrement  la  jurifdiétion 
eccléfiaftique  ; l’autre  eft  celle  de  la  Cour 
Romaine , qui  n’épargne  rien  pour  l’aug- 
menter , & pour  s’affujettir  l’autorité 
temporelle* 

Un  Souverain  Catholique  doit  éviter 
également  ces  deux  conduites  fi  oppo- 
fées  ; car  fi  d’un  côté  il  eft  jufte  de  con- 
ferver  à l’Eglife  l’autorité  dont  elle  eft 
en  pofleflion,  il  ne  l’eft  pas  moins  de 
l’autre  d’empêcher  par  tous  moyens  juf- 
tes  & légitimes , que  la  puiflance  tem- 
porelle ne  foit  opprimée. 

L’égard  que  les  Souverains  & les  peu- 
ples ont  eu  par  le  paflé  pour  la  Cour 
komaine , n’a  déjà  introduit  que  trop 
d’abus  à leur  préjudice  : c’eft  ce  refpeél 
qui  a fait  confentir  les  Princes  à rece- 
voir l’Inquifition  dans  leurs  Etats,  afin 
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qu’elle  eût  foin  de  la  maintenir  & de  la 
conferver  dans  fa  pureté  , elle  devoir 
s’en  tenir-là  fans  fe  mêler  d’autres  cho- 
fes.  Cependant , par  une  ingratitude  qui 
ne  peut  être  affez  blâmée , l’on  fait  qu’el- 
le a fervi  & qu’elle  fert  encore  tous  les 
jours , autant  qu’elle  peut , à détruire  la 
puilfance  de  ces  mêmes  Princes,  fans 
îefquels  elle  ne  feroit  pas  ce  qu’elle  eft. 

Cependant  quoique  les  entreprifes  de 
la  Cour  Romaine  , pour  abaifler  autre- 
fois les  Souverains  , n’allalTent  pas  à 
beaucoup  près  fi  loin  qu’elles  vont  au- 
jourd’hui , le  Sénat  n’a  jamais  voulu 
confentir  que  l’Inquifition  fût  établie 
fans  l’affiftance  des  Sénateurs  & des  Rec- 
teurs , & fans  fe  réferver  le  droit  de  veil- 
ler fur  tout  ce  qui  s’y  palfe , & d’exami- 
ner tous  les  Réglemens  qu’on  tâcheroit 
d’introduire  fous  le  prétexte  ordinaire 
de  la  Religion  ; combien  le  Sénat  d’au- 
jourd’hui a-t-il  plus  de  droit  de  prétendre 
les  mêmes  chofes , & de  ne  fouflfrir  la 

Publication  d’aucun  décret  & d’aucune 
lulle  , fans  que  le  Prince  qui  connoît 
mieùx  que  perfonne  les  befoins  de  fon 
Etat , ait  examiné  à loilîr  fi  elles  lui  font 
utiles  ou  préjudiciables. 

Pour  ce  qui  regarde  les  liyres  défen-» 
dus  par  la  Cour  de  Rome , le  vingt-neori 

Qii 
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vieme  Réglement  porte  <^ue  les  Aflîf- 
tans  ne  fouffrent  point  que  les  Inquifi- 
teurs  publient  dans  l’Etat  de  Venife , un 
autre  Catalogue  de  livres  défendus  que 
celui  de  l’an  IS9S  ’ qu’elle  reçut  en  ver- 
tu du  Concordat  de  iS9^  * ^vec  le  Pa- 
pe Clément  VIII , & comme  ce  Catalo- 
gue a été  depuis  imprimé  plufieurs  fois  , 
& que  les  Inquifiteurs  ont  employé  tous 
les  artifices  poflibles  pour  y inférer  de 
nouveaux  livres  défendus,  afin  d éluder 
par  ce  moyen  le  Concordat  ; le  Sénat  a 
redoublé  fa  vigilance,  & s’eft  mis  en  état 
de  ne  pouvoir  être  furpris. 

C’eft  pourquoi  quand  il  ell  queflion 
de  défendre  quelque  nouveau  livre  qui 
ne  traite  point  de  la  foi , le  Sénat, avant 
que  d’y  donner  fon  confentement , fait 
examiner  foigneufement  la  doélrine  que 
ce  livre  contient , & tâche  à pénétrer 
les  intérêts  qui  portent  la  Cour  Romai- 
ne à le  condamner.  Après  quoi  fi  le  livre 
eft  défendu  , c’eft  fous  le  nom  & l’auto- 
rité du  Prince  , fans  que  les  Inquifiteurs 
y ayent  aucune  part. 

Mais  comme  les  Inquifiteurs  faifo'ent 
imprimer  très-fouvent  le  Catalogue  de 
iiypj  , par  un  motif  d’oftentation  , & 
pour  faire  voir  à tout  le  monde  que  le 
jugement  des  livres  appartient  feulement 


Digitized  by  GooJIc 


1 


des  Tnquijînons  , LW.lîl, 
aux  Eccléfiaftiques  : le  Sénat  a ordonné 
de  ne  plus  imprimer  ce  Catalogue,qu’a* 
vec  le  Concordat  inféré  à la  fin. 

Cette  Ordonnance  a fait  perdre  l’en- 
vie aux  Inquifiteurs  de  publier  d’avan- 
tage ce  Catalogue , parce  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  qu’on  ait  des  copies  du  Concor- 
dat qui  contient  beaucoup  de  reftriélions 
fur  ce  fujet. 

Pour  ce  qui  eft  des  livres  écrits  contre 
la  réputation  du  prochain  , même  des 
Princes  & des  Eccléfiafliques  ; la  Répu- 
blique prétend  que  ce  n’eu  pas  à l’Inqui- 
lition  d’en  juger.  La  raifon  eft  qu’elle  a 
été  établie  précifément  pour  l’extirpa- 
tion de  l'hérefie , & non  pas  pour  juger 
des  médifans  & des  calomniateurs.  Cette 
fonélion  regarde  les  Magiftrats  à qui 
Dieu  a commis  & recommandé  la  défen- 
fe  de  l’honneur  du  prochain.  Ainfi  , fi 
l’on  ofFenfe  les  Eccléfiaftiques , ils  doi- 
vent recourir  à l’autorité  du  Magiftrat 
qui  leur  fera  bonne  juftice , & ne  pas  en- 
treprendre de  venger  eux-mêmes  leurs 
propres  injures. 

Que  fi  quelqu’un  écrit  contre  leurs 
immunités  , le  Souverain  a le  feul  droit 
d’en  connoître  , puifqu’ils  les  tiennent 
de  fa  grâce  & de  fa  libéralité , & qu’il 
n’y  a que  lui  qui  ait  droit  de  les  y mairie 
tenir.  ’ Q iij 
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D’ailleurs  il  n’eft  pas  jufte  que  les  pri- 
vilégiés défendent  de  leur  propre  autori- 
té leurs  privilèges  , ni  qu’ils  foient  Juges 
eux-mêmes  des  prétentions  qu’ils  ont 
contre  autrui.  ' 

Il  eft  vrai  que  l’on  n’eft  gueres  occupé 
en  Italie  à ces  fortes  d’aflàires  , parce 
que  l’on  n’y  voit  gueres  de  cette  forte 
<1  écrits  , au  lieu  que  l’on  y en  voit  tous 
les  jours  de  nouveaux  que  la  Cour  Ro- 
maine feme  par-tout  contre  la  puilfance 
féculiere  , tant  elle  a à cœur  de  la  dimi- 
nuer pour  augmenter  la  fienne. 

D’ailleurs  les  Inqulfiteurs  ne  font  pas 
Juges  compétens  des  livres  de  Politique, 
c’eft  aux  Princes  qui  ont  des  Etats  à gou- 
verner, & qui  connoiiTent  mieux  que 
perfonne  ce  qui  leur  eft  avantageux  ou 
nuifible  d approuver  , ou  de  rejetter  ces 
fortes  d ouvrages. 

Mais  une  raifon  plus  forte  oblige  à ne 
les  pas  reconnoître  pour  Juges  de  ces 
matières  ; c eft  qu'ils  font  trop  intéreflés 
dans  1 affaire  , qu'ils  penchent  trop  d’un 
côté  , & qu  ils  fe  font  tellement  décla- 
rés fur  ce  fujet , qu  ils  appellent  tyran- 
nie , & inventions  humaines  la  puilfance 
que  Dieu  a donnée  aux  Princes  & aux  Ma? 
giftrats  féculiers  , & donnent  le  nom 
d’héréfie  Sc  de  blafphême  à la  dodrine 
qui  combat  leurs  opinions. 
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C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  Bellarmin, 
dans  un  de  fes  livres , ne  fait  pas  diffi- 
culté d’appeller  Hérétiques  tous  ceux 
qui  difent  que  les  Rois  & les  Princes 
n’ont  que  Dieu  au-deffiis  d’eux  dans  le 
temporel  ; de  forte  que  fi  l’on  croyoit  ce 
Cardinal  & Jes  Romains  , il  n’y  aurok 
point  d’autres  Souverains  que  les  Papes. 
C’eft  ce  que  prétendoit  Paul  IV,  lorf- 
qu’il  difoit  qu  il  ne  vouloit  point  de  Bois 
pour  fes  compagnons  , mais  feulement 
pour  fes  fujets  , Gr  qu'il  les  tiendroit 
tous  fous  fes  pieds  ( a).  Paul  V.  ne  fe  dé- 
clara pas  moins  fortement  fur  ce  fujet , 
lorfqu’il  fouffroit  qu’un  Jacobin  nommé 
frere  Thomas  CaralFe , lui  dédiât  (b)  des 
Thefes  avec  cette  infeription  également 
fauflfe  & faftueufe.  A Paul  V.  Vicaire  de 
Dieu  J Monarque  invincible  de  toute  la 
République  Chrétienne  , courageux  défen- 
feur  de  la  toutepuijfance  Pontificale  ( c ), 
Ces  qualités  fi  injurieufes  à tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  étoient  foutenues  de  cette 
menace  qui  s’adrelToit  à eux  , & qu’on 
voyoit  au-delfous  du  portrait  : Ses  enne- 
mis mordront  la  pouffîere  ( d ). 

(<t)  Fra-Paolo  , Hittoire  du  Concile  de  Trente  , 
liv.  5.  (i’)En  i«o8.  (c)  Peulo  V.  vice  Deo,  Reip. 
Chrijliance  Monarchie  inviElijJimo.Pontijicùe  omnipotentiee 
conjtrvatori  actrrimo.  (d)  liümici  ejus  terram  Ungeat% 
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Après  des  déclarations  fi  précifes  des 
prétentions  de  la  Cour  Romaine  ’à  l’é* 
gard  de  l’autorité  temporelle  des  Prin- 
ces , il  J auroit  tout  au  moins  de  l’impru- 
dence a la  reconnoître  pour  Juge  des  li- 
vres de  Politique  , puilqu’il  n’y  a point 
de  doute  que  fi  elle  étoit  en.poll'eflion  de 
cette  autorité,  elle  n’approuveroit  jamais 
ceux  qui  maintiendroicnt  les  droits  des 
Souverains , & qu’elle  approuveroit  au 
^contraire  , tous  ceux  qui  s’efforceroient 
de  les  renverfer. 

La  République  ne  foudre  pas  encore 
que  rinquifition  cenfure  les  livres  de 
galanteries,  quoiqu’ils  contiennent  des 
chofes»  contre  l’honnêteté  & les  bonnes 
mœurs  ; elle  dit  fur  cela  que  l’Inc^uifition 
a été  établie  pour  juger  les  Hérétiques , 
& non  pas  pour  cenfurer  les  mœurs  ; que 
félon  la  doélrine  de  Saint  Paul , la  tran- 
quillité & l'honnêteté  publique  ont  été 
(tonnées  en  garde  aux  Magiftrats  ; qu’en- 
fn  il  eft  indubitable  que  les  odenfes 
commifes  par  voie  de  fait , ou  de  paro- 
les contre  la  réputation  d’autrui  , ou 
contre  la  bienféance  & l’honnêteté  ci- 
vile , font  des  cas  qui  regardent  les  Ju- 
ges laïcs  , & que  par  conféquent  les 
mêmes  ofFenfes  commifes  par  écrit  ap- 
partiennent à la  même  Jurifdiélion. 
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Elle  ajoute  que  la  Cour  Romaine 
ëtoit  autrefois  tellement  perfuadée  que 
de  pareils  Jugemens  n’étoient  pas  delbn 
reflbrt  , qu’elle  n’a  prétendu  défendre 
les  livres  qui  ne  traitent  pas  de  la  foi, que 
depuis  l’an  lyjo.  Cette  ufurpation  s eft 
depuis  convertie  en  coutume  & en 
droit,  par  la  négligence  des  Princes  Ita- 
liens ou  de  leurs  Miniftres  , qui  en  fe 
déchargeant  de  ce  foin  fur  les  Inquifi- 
teurs  qui  étoientbien  aifes  de  le  prendre, 
fe  font  infenfiblement  dépouillés  de  cet- 
te partie  de  leur  autorité  , & ne  fe  font 
apperçus  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite, 
qu’après  avoir  perdu  l’efpérance  de  la 
jamais  réparer. 

L’on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  la  Ré- 
publique de  Venife  en  Italie  qui  ait  tou- 
jours bien  compris  l’importance  de  cene 
ufurpation  , & qui  n’ait  point  foufFert  de 
diminution  de  fes  anciens  droits.  Elle 
continue  à les  foutenir  avec  fa  fermeté 
ordinaire  ; & fes  Miniftres  font  encore  à 

Î)réfent  en  poffeflion  d’examiner  tous  les 
ivres  qui  s’impriment , afin  qu’il  ne 
gliffe  point  de  mauvaife  doélrine  : pour 
Ce  qui  eft  de  ceux  qui  ont  été  imprimés 
par  le  paffé  fans  les  précautions  requifes, 
elle  empêche  qu’ils  ne  foient  imprimés 
de  nouveau  , & expofiés  en  vente , de 
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peur  que  le  mal  arrivé  ne  s’augmente 

encore  davantage. 

Les  prétentions  de  la  Cour  Romai- 
ne fur  ce  fujet  ne  fe  font  pas  bornées  à 
ritalie , où  elle  préfume  avoir  plus  de 
pouvoir  que  par-tout  ailleurs.  Au  com- 
mencement de  ce  fiécle , le  Cardinal  Ba- 
ronius  entreprit  d’enchérir  fur  toutes  les 
entreprifes  de  Jurifdiélion  faites  aupara- 
vant par  la  Cour  de  Rome , cela  paroît 

Îar  la  lettre  qu’il  écrivit  (fl)  à Philippe 
I£  , Roi  d’Elpagne , pour  fe  plaindre  de 
fes  Miniftres  , qui  empêchoient  la  vente 
de  l’onzieme  tome  de  fes  annales  dans 
fes  Etats  de  Naples  & de  Milan.  Il  avan- 
ce hardiment  dans  cette  lettre  , que  le 
Pape  eft  le  feul  Juge  légitime  des  livres , 
& que  les  Princes  & leurs  Officiers  ne 
peuvent  condamner  des  ouvrages  que  Sa 
Sainteté  a une  fois  approuvés. 

Le  Roi  d’Efpagne  pénétra  d’abord  la 
confcquence  de  ces  maximes  ; mais  ne 
voulant  pas  condamner  la  conduite  de 
fes  Officiers  qui  avoient  agi  par  fes  or- 
dres , ou  au  moins  d’une  maniéré  très- 
conforme  à fes  intentions  , ni  fe  brouiller 
avec  un  Cardinal  de  la  réputation  de 
Baronius , ce  qu’il  n’eut  pas  manqué  de 
faire  s’il  eût  iait  réponfe  à fa  lettre  , il 

(«)  13  Juin  1(0$. 
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prit  le  parti  de  ne  lui  point  répondre , 
mais  parce  que  fon  fdence  ne  fuffifoit  pas 
dans  une  conjonélure  de  cette  importan- 
ce , il  laiflTa  courir  & obferver  les  défcn- 
fes  publiées  par  fes  Miniftres. 

Le  Cardinal  irrité  du  peu  de  fuccès 
de  fa  lettre , & joignant  fon  reffentiment 
particulier  aux  prétentions  de  la  Q|ur 
Romaine  , qu’il  s’étoit  engagé  de  fou- 
tenir  aux  dépens  même  de  la  réputation 
d’habile  homme  à laquelle  il  étoit  fort 
fenfible , renchérit  fur  fes  premières  ma- 
ximes dans  le  douzième  tome  imprimé 
l’an  1 60  J de  fes  Annales  : il  y dit  en 
termes  exprès  dans  un  difcours  fait  fur  ce 
fujet,  que  c’étoit  une  chofe  honteufe  & 
pleine  d’impiété  que  les  Juges  Royaux 
ofalfent  cenfurer  les  livres  approuvés 
par  le  Pape , & en  défendre  le  débit  aux 
Libraires  de  leur  dépendance  ; que  cé~ 
toit  ôter  àfaint  Pierre  une  des  clefs  ^que 
J £sus-CirRisT  lui  avait  données  j 
fçavoir,  celle  de  difcerner  le  bien  d’avec 
le  mal , & qu’enfin  les  Miniftres  d’Efpa- 
gne  avoient  défendu  fon  livre  , parce 
quily  reprenait  les  ihjujîices  ^ les  ufurpa^ 
lions  de  leurs  Rois. 

M ais  fl  le  Cardinal  ne  gagna  rien  par 
ce  difcours  fi  aigre  & fi  injurieux  aux 
Rois  Catholiques,  aux  Ptinces  & aux 

.Qvj 
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Magiftrars  Chrétiens  ; il  femitau  moins 
à faire  voir  évidemment  la  paflion  de  la 
Cour  de  Rome  qui  croit  qu’il  lui  eft  per- 
mis d’offenfer  les  Princes  , & de  décrier 
leur  Gouvernement  par  des  inveélives 
fanglantes , fous  prétexte  de  Religion  , 
fans  que  ces  Souverains  puHTent  au  moins 
en^êcher  le  cours  & la  leéture  de  ces 
écrits  dans  leurs  propres  Etats. 

Mais  il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye 
quel  défordre  ce  feroit  dans  le  monde , fi 
l’approbation  que  les  Papes  donnent  pour 
leur  intérêt  à des  livres  faits  contre  l’au- 
torité des  Princes , la  plus  légitime  obli- 

feoit  les  Princes  à en  permettre  le  cours 
ans  leurs  Etats. 

Y a-t-il  rien  de  plus  injufte  que  de  pré- 
tendre qu’un  livre,  où  un  Roi  ell  appel- 
lé  Ufurpateur  & Tyrans  où  la  mémoire  de 
fes  ancêtres  eft  diftàmée  , & dans  lequel 
fes  fujets  ne  fçauroient  trouver  que  des 
leçons  de  fa  défobéïflânce  & de  révolte  , 
foit  rendu  , tenu  &lu  publiquement  dans  ' 
les  terres  de  ce  Prince. 

C’étoit  pourtant  ce  que  prétendoit  Ba- 
ronius,  qui,  après  avoir  très-mal  parlé  (a) 
de  plufieurs  Rois  d’Arragon , & particu- 
liérement de  Ferdinanale  Catholique, 

( « ) Dans  Ton  difeours  de  U Monaickie  de  Sicile  , 
totn.  XI  dei  Ann.  Ecdef. 
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croyoit  que  Philippe  III , lui  feiloic 
grand  torr  de  ne  pas  permettre  la  vente 
d’un  ouvrage  rempli  d’aigreur  & de  mé- 
difance  contre  fes  prédécelfeurs  & fes  pe- 
res  , & qui  comme  s’il  eût  eu  grand  rai- 
fon,  s’appliquoic  fes  paroles  de  l’Evan- 
gile , heureux  ceux  qui  fouirent  perfécution 
pour  la  Jujlice.  Cette  confolarion  qui  n’é- 
loit  que  dans  fon  imagination  , lui  vint 
fort  à propos , car  les  Rois  d’Efpagne 
n’ont  jamais  crû  le  devoir  confoler  d’une 
autre  maniéré. 

Cependant  comme  il  eft  certain  qu’un 
livre  approuvé  par  le  Pape  en  matière  de 
foi , ne  peut  être  condamné  par  les  Sécu- 
liers; de  même  il  eft  confiant  qu’un  li- 
vre de  Politique  & d’Hifioire  peut  jufie- 
ment  être  défendu  par  les  Princes  & par 
les  Magiftats,  quoique  tous  les  Prélats  du 
inonde  l’euflfent  approuvé. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’expédient  que  Ba- 
ronius  propofe , de  recourir  humblement 
aux  Evtques  ^ pour  la  fuprejjîon  d’un  li- 
vre que  les  Minijlres  du  Prince  connoî- 
troient  devoir  caufer  du  trouble  ou  du 
fcandale  ; l’on  a déjà  fait  voir  ailleurs , 
que  ce  feroit  un  remede  pire  que  le  mal , 
puifque  par-là  les  Eccléfiaftiques  s’éta- 
bliroient  Juges  d’une  infinité  d’affaires , 
dont  la  connoiffance  ne  leur  appanicnt 
pas. 
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L’on  peut  ' ajouter  que  ce  feroit  un 
mauvais  gouvernement  que  celui  qui 
n’auroit  pas  en  foi  les  moyens  de  pour- 
voir aux  chofes  néceflaires , & qui  feroit 
réduit  à attendre  que  le  remede  lui  fût 
fourni  par  ceux  qui  ont  intérêt  à la  durée 
du  mal , ou  qui  même  n’y  pourvoiroient 
jamais  que  félon  leurs  deflfeins  particu- 
liers,& non  pas  félon  les  befoins  publics, 
& les  intérêts  particuliers  du  Prince. 

C’eft  pourquoi  un  Souverain  ne  doit 
jamais  fe  repofer  fur  la  diligence  d’au- 
trui des  chofes  qui  concernent  le  bon 
gouvernement,  puifque  Dieu  lui  a donné 
l’autorité,  & lui  a mis  en  mains  les 
moyens  nécelfaires  pour  y donner  ordre 
par  lui-même.  En  effet , il  n’y  a que  lui 
qui  fçache  bien  ce  qui  eft  propre  Ôc  avan- 
tageux à fon  Etat  ; c’eft  pourquoi  il  ne 
doit  pas  emprunter  de  Rome  ce  qu’il  a 
chez  foi. 

C’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Jean  de  Mon- 
luc, Evêque  de  Valence, au  fujet  des  guer- 
res de  la  Religion  en  France  , que  cé- 
toit  une  grande  Jimplicité  de  voir  brû- 
ler Paris  J Gr  d* attendre  Veau  du  Tibre , 
pour  en  éteindre  V embrâfement , pendant 
que  Von  avoit  celh\  de  la  Seine  toute 
prête. 

La  Politique  de  la  République  en  par- 
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ticulier  eft  tout  à-fait  oppofée  à celle  des 
Papes  ; ce  qui  eft  bon  pour  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  ne  l’eft  pas  pour  celui  de  Venife, 
& quand  il  le  feroit , l’on  ne  pourroit  pas 
prétendre  avec  juflice  qu’elle  fût  obligée 
de  s’y  conformer  : ainfi  une  doéfrinepeuc 
être  bonne  à Rome, qui  feroit  pernicieufe 
à Venife  , à Paris , à Vienne , à Madrid , 
& par-tout  ailleurs  , parce  que  les  vûes 
& les  intérêts  font  tout  diffère  ns  ; ainfi 
l’approbation  du  Pape  ne  peut  pas  ôter 
aux  Princes  le  pouvoir  de  condamner  des 
livres  qui  caufeioient  du  défordre  dans 
leurs  Etats. 

Cela  eft  d’autant  plus  vrai , que  tant 
s’en  faut  que  les  Papes  loient  les  Juges 
légitimes  de  tous  les  livres  , qu’au  con- 
traire ils  ont  ufurpé  fur  les  féculiers  le 
pouvoir  même  de  défendre  les  livres  hé- 
rétiques. 

Dans  les  huit  premiers  fiécles  , les  li- 
vres des  Hérétiques  étoient  examinés  , 
enfuite  cenfurés  par  les  Conciles  ; mais 
ils  étoient  défendus  par  les  Princes  fécu- 
liers par  voie  de  Police.  Le  Concile  de 
Nicée  déclara  la  doélrine  d’Arius  , hé- 
rétique ; & Conftantin  défendit  fes  livres 
par  un  Edit.  Le  premier  Concile  de 
Conftantinople  en  ufa  de  même  à Pé- 
gard  d’Eunomius  ; & Arcadius  fit  un 
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Édit  contre  fes  livres.  Le  Concile  d’E^' 
phefe  condamna  Neflorius  comme  Hé- 
rétique , & l’Empereur  T heodofc  le  jeune 
lit  brûler  fes  livres. 

Le  Concile  de  Calcédoine  ayant  con- 
damné les  Euticbiens.  L’Empereur  Mar- 
cien  fit  une  Ordonnance  contre  leurs  li- 
vres , & depuis  ce  Concile  jufqu’au  hui- 
tième fiécle , l’on  en  ufa  toujours  de  la 
même  maniéré , fans  que  les  Evêques  , 
les  Papes  , & les  Conciles  fe  foient  mê- 
lés de  défendre  les  livres. 

Cela  montre  évidemment  que  le  droit 
de  défendre  les  livres  des  Hérétiques 
n’eft  pas  une  chofe  fi  propre  à la  jurif- 
diélion  Eccléfiaftique  , qu’elle  n’appar- 
tienne de  bon  droit  à la  puiffance  fécu- 
liere.  Car  quoique  ce  foit  aux  Eccléfiafti- 
ques  de  juger  s’il  y a quelqu’héréfie  dans 
un  livre  ; cela  n’empêche  pas  que  les 
Princes  ne  puilTent  défendre  par  Édit  le 
livre  cenfuré  par  les  Eccléfiaftiques  , fans 
qu’ils  ayent  lieu  de  fe  plaindre  qu^on  leur 
ôte  une  des  clefs  de  S.  Pierre  , puifqu’au 
contraire  les  défenfes  du  Souverain  don- 
nent force  & vigueur  à leurs  cenfures  , 
& les  font  également  craindre  & refpec- 
ter. 

Le  trentième  & le  trente-unieme  Ré- 
glemens  ordonnent  que  les  Inquifiteurs 
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fie  pourront  juger  de  ceux  qui  exercent 
quelque  Art , ou  quelque  profelîion  fé- 
culiere,  comme  Libraires , Douanniers  , 
Cabaretiers  , Hôteliers  , ni  les  Bouchers 


qui  vendent  de  la  viande  en  Carême  ; 
parce  que  tous  ces  gens  appartiennent  à 
la  jurildiélion  fécul\ere  , & que  les  Ma- 
giftrats  font  fuffifans  pour  les  punir  s’ils 
font  quelque  faute  qui  le  mérite  ,&  que 
les  Eccléfiaftiques  fe  plaignent  de  leur 
conduite. 


D’ailleurs  il  n’y  a pas  d’apparence  que 
les  abus  & les  excès  qui  fe  commettent 
dans  ces  fortes  de  profeflions  ayent  un 
autre  principe  que  l’avarice  ; carde  s’i- 
maginer qu’un  Boucher  qui  vend  de  la 
chair  en  Carême,  le  fait  parce  qu’il  ne 
croit  pas  qu’on  loit  obligé  de  faire  abfti- 
nence  en  ce  temps-là , & que  l’Eglife 
ne  la  pût  ordonner  , c’efl:  une  pure  vifion 
par  où  toutes  chofes  pourroient  fe  rap- 
porter à l’héréfie. 

Pour  ce  qui  eft  des  Libraires  , le  Sénat 
confent  que  ceux  qui  tiennent  & ven- 
dent des  livres  hérétiques  foient  punis 
par  rinquifition  ; mais  il  n’a  jamais  vou- 
lu permettre  qu’ils  filTent  invenraires  de 
leurs  livres  devant  les  Inquifiteurs,  qu’ils 
reçurent  d’eux  aucune  permifîîon  de  ven- 
dre , ni  qu’ils  prêtaient  aucun  ferment 
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entre  leurs  mains , ce  que  les  Inquifiteurs 
ont  fouvent  tenté  d’obtenir , auffi-bien 
que  d’inférer  dans  leurs  Edits  d’entrée 
des  commandemens  qui  excédent  leur 
pouvoir. 

Ils  difent  fur  cela  qu’ils  ne  prétendent 
faire  jurer  les  Libraires,  que  fur  des  cho- 
fcs  auxquelles  la  conicience  les  oblige 
déjà  , fçavoir , de  ne  point  vendre  des  li- 
vres défendus , & que  par  leurs  Edits 
ils  ne  prétendent  que  leur  donner  des 
avis  fur  ce  qu’ils  ne  doivent  pas  faire. 

Mais  le  Sénat  répond  que  ces  raifons 
font  captieufes , parce  que  ce  font  des 
aéles  de  fupériorité&  de  jurifdiélion,  que 
de  prétendre  le  ferment  de  quelqu’un  , 

6 d’avertir  par  Edit , quoique  ce  foit 
des  chofes  auxquelles  l’on  eft  déjà  obligé 
d'ailleurs. 

Outre  cela  , l’Edit  Sc  le  ferment  ont 
cette  force  , que  ceux  qui  y contrevien- 
nent font  dignes  de  punition  , ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  de  l’avertilfement  ni  du 
Confeil  que  l’on  peut  fuivre  ou  ne  pas 
fuivre  fans  mériter  aucun  châtiment. 

Les  1 nquifiteurs  répondent  à cela  que 
puifqu’ils  (ont  Juges  de  l’héréfie  , ils  doi- 
vent juger  des  chofes  & des  perfonnes 
qui  y ont  quelque  rapport  ; qu’ainfi  ils  ont 
droit  de  juger  les  Libraires  & de  leur 
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faire  des  commandemens , les  Hérétiques 
s’enfeignant  & fe  femant  par  le  moyen 
des  livres. 

Les  Vénitiens  répondent  qu^ils  de- 
meurent d’accord  que  pour  les  livres  qui 
contiennent  des  héréfies  , c’ejft  aux  In- 
quifiteurs  de  les  défendre  & de  châtier 
les  Libraires  qui  les  débitent  ; mais  que 
pour  toutes  les  autres  fortes  de  livres  , 
les  Libraires  n’en  doivent  rendre  aucun 
compte  aux  Inquifiteurs  , ni  faire  inven-  , 
taire  devant  eux. 

Ils  ajoutent  que  c’eft  une  mauvaife 
raifon  de  dire  que  l’Inquifition  doit  éten- 
dre fon  autorité  fur  tous  les  livres , à cau- 
fe  que  l’héréfie  eft  enfeignée  dans  le  s li- 
vres , puifque  tous  les  livres  ne  traitent 
pas  de  la  foi  qui  eft  la  feule  matière 
qui  appartient  au  faint  Office  ; qu’ainfi 
tous  les  livres  qui  ne  font  pas  écrits  en  ce 
genre  , ne  font  point  de  la  connoiflance 
de  ce  Tribunal  : que  fi  les  Inquifiteurs 
étoient  Juges  de  tout  ce  qui  pourroit  fe 
rapporter  à l’héréfie  par  quelque  conlé- 
quence  même  éloignée  , il  n’y  auroit  ni 
crime  ni  faute  qui  ne  pût  devenir  une 
matière  d’Inquifîtion  ,,  c’eft-à-dire  qu’il 
ne  faudroit  plus  de  Magiftrats  , & que 
peu  à peu  la  jurifdiélion  eccléfiaftique 
deviendroit  la  féculiere. 
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En  conféquence  du  trente-deuxieme 
Réglement, il  n’eftpas  permis  aux  Inqui- 
fiteurs  de  faire  aucun  Monitoire  contre 
les  Communautés , ni  contre  les  Magif- 
trats  , pour  ce  qui  regarde  l’adminiura- 
tion  de  la  J uftice  ; la  raifon  eft  que  l’hé- 
réfie  cft  un  crime  perfonnel  j d’où  il  s’en- 
fuit qu’une  Communauté  ne  peut  jamais 
être  Hérétique , quand  même  tous  les 
particuliers  qui  la  compofentle  feroient: 
ainfi  rinquilition  ne  peut  & ne  doit  pro- 
céder que  contre  les  particuliers  , la 
Communauté  demeurant  toujours  fous 
l’autorité  & la  proteélion  du  Prince. 

Il  en  eft  de  même  du  Magiftrat , en 
qualité  d’homme  privé  il  peut  fe  rendre 
fufpeél  d’héréfie  par  fes  paroles,  ou  par 
fes  aélions;  mais  quand  il  s’agit  des  fonc- 
tions de  fa  charge,  il  ne  peut  ni  pour  l’un, 
ni  pour  l’autre, être  fujq:  aux  cenfures  des 
Inquifiteurs  , parce  qu’alors  il  eû  revê- 
tu de  l’autorité  publique  , & qu’en  cette 
qualité  il  n’ell  refponftble  qu’au  Prince. 

Que  fl  le  Magiftrat  donnoit  quelque 
empêchement  à l’fnquifition,  par  exem- 
ple, en  refufant  de  lui  remettre  un  homme 
qu’elle  auroit  cité  en  Jugement  pour  cri- 
minel ou  pour  témoin  , elle  ne  doit  point 
ufer  de  Monitoire  en  ce  cas , ni  en  tout 
autre  femblable , mais  elle  doit  feulement 
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faire  fa  remontrance  au  Magiftrat  ou  au 
Prince,  par  le  moyen  des  Afliftans. 

Pour  entendre  le  trente-troifieme  Ré- 
glement , il  faut  lùpporer  que  c’étoit  au- 
trefois la  coutume  de  l’Inquifition  , lorf- 
qu’on  l’établiffoit  pour  la  première  fois 
dans  quelqué  lieu , de  publier  d^’abord  un 
Edit  qu’on  appelloit  VEdit  de  Grâce  : par 
cet  Edit  tous  les  Hérétiques  du  lieu 
étoient  invités  à fe  reconnoître , & à fe 
faire  abfoudre  dans  certain  temps,  à con- 
dition qu’on  leur  feroit  grâce  ; palié  ce 
temps  il  n’y  avoir  plus  de 'grâce  , mais 
l’on  publioituQ  autre  Edit  qui  s’appeLloit 
VEdit  de  Jujîice , par  lequel  il  étoic  ordon- 
né fous  peines  portées  à quiconque  fçau- 
roit  quelque  Hérétique,de  le  venir  décla- 
rer,& de  procurer  en  toutes  maniérés, qu’il 
fut  remis  entre  les  mains  de  l'Inquifiteur; 
tel  étoit  l’ancien  ufagede  l’Inquifition. 

Depuis  elle  en  a ulé  d’une  maniéré  fort 
différente , car  quelques  Inquifiteurs  en 
prenant  poffeflion  de  leur  charge,  fmt 
quelquefois  fait  publier  les  deux  Edits  , ce 
qui  eft  peurtant  arrivé  fort  rarement. 
I D’autres  fe  font  contentés  de  publier  une 
I feule  fois  l’Edit  de  Juftice  ; & d’autres 
enfin  l’on  fait  publier  pluficurs  fois.  Mais 
parce  que  cela  fe  faifoit  à deffein  d’y  glif- 
fer  des  commandemens  & des  défeoies  fe? 
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Ion  les  occafions  quïls  croyoient  leur  de- 
voir être  favorables  j la  République  a la- 
gement  limité  la  forme  & la  teneur  ordi- 
naire de  cet  Edit  aux  fix  chefs  portés  dans 
le  Réglement  dont  il  s’agit , auxquels 
les  Inquifiteurs  ne  peuvent  plus  rien  ajou- 
ter. 

Il  n'y  arien  de  particulier  à remarquer 
fur  ces  chefs  , finon  qu’à  l’occafion  du 
cinquième  chef , qui  porte  que  l’inquifi- 
tion  pourra  procéder  contre  ceux  qui  of- 
fenfent  fes  Miniftres  , ou  qui  maltraitent 
les  délateurs  & les  témoins;  l’on  a ajou- 
té la  claufe , Per  caufa  del  Officio  ; c’efl- 
à-dire  , au  fujet  de  cet  C3ffice  & de  fes 
fondions  ; car  fi  c’eft  pour  un  autre  fujet, 
celui  qui  a fait  injure  à quelque  Officier  ou 
à quelque  témoin  de  l’Inquifition  , doit 
être  jugé  par  le  Magiftat.  Autrement  ce 
feroit  un  étrange  abus,  par  lequel  l’In- 
quifition fe  mettroit  bientôt  en  poflef- 
fion  de  connoître  de  toutes  fortes  de  dé- 
fenfes  , & rendroit  toutes  les  caufes  Ec- 
cléfiaftiques.  C’eft  donc  avec  beaucoup 
de  raifon  que  le  Sénat  a ufé  de  cette  ref- 
triélion , que  l’Inquifition  ne  pourra  juger 
des  perfonnes  dont  il  s’agit , finon  per 
opéré  fpettanti  ad  ejfo  Ojficio  ; c’eft- à-dire,' 
pour  des  faits  de  fon  reflort.  Que  fi  elle 
porte  fes  prétentions  plus  loin,  c’eft  aux 
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Affiftans  de  l’empêcher  de  pafler  plus 
avant. 

Le  trente-quatrieme  Réglement  n’a 
point  eu  d’autre  motif , que  d’empêcher 
les  procédures  fecrettes  que  les  Inquifi- 
teurs  euflent  pû  faire  par  les  Villages  & 
par  les  Châteaux, fans  la  préfence  des  Af- 
fiftans  : ce  qui  iroit  à abolir  l’Alfiftance , 
& à faire  tomber  dans  tous  les  inconvé- 
niens  qu’on  a prétendu  éviter  en  l’éta- 
bliUant. 

Le  trente- cinquième  Réglement  n’a 
rien  qui  mérite  aucune  réflexion  parti- 
culière , finon  qu’il  a été  fait  pour  empê- 
cher les  conflits  qui  auroient  pû  furvenir 
entre  les  Affiftans , & pour  la  commo- 
dité des  Inquiflteurs  mêmes  , auxquels  il 
eft  bien  plus  commode  de  vuider  les  pro- 
cès dans  le  lieu  de  leur  réfîdence , que 
d’être  obligé  de  fe  tranfporter  ailleurs. 

' Le  trente-fixicrae  & le  trente-feptie- 
me  n’ont  pas  befoin  non  plus  de  beau- 
coup de  réflexions  , puifqu’ils  font  l’un 
& l’autre  à l’avantage  de  la  Religion  ôc 
de  rinquifition  même  , qui  font  d’autant 
plus  refpeélées  , que  les  contumax  font 
punis  par  les  Magiftrats  (éculiers , avec 
plus  de  févérité  , que  l’inquifition  ne 
pourroit  faire. 

Le  trente -huitième  Réglement,  en 
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laiffant  à l’Inquifition  toute  la  liberté 
d'agir  contre  ceux  qui  ayant  ailleurs  été 
Ibupçonnés  d'héréfie  , ou  été  cités  pour 
cefujet  à l’inquifition  , fe  feront  retirés 
fur  les  terres  de  la  République  , ne  con- 
tribue pas  peu  à faire  paroître  à tout  le 
inonde  le  foin  qu’a  la  République  de 
conferver  fon  Etat  exempt  non-feulement 
d’Hérétiques  , mais  meme  de  perfonnes 
foupçonnées  d’hérélie  , en  leur  ôtant  l’ef- 
pérance  de  trouver  fur  les  terres  de  la 
République  plus  d’appui  & de  proteélion 
qu’ils  n’en  pourroient  trouver  ailleurs. 
C'eft  pourquoi  comme  il  eft  également 
avantageux  à l’Eglife  & à l’Etat , il  ne 
peut  être  obfervé  avec  trop  de  foin. 

Le  35>'.  & dernier  Réglement  qui  or- 
donne la  punition  des  calomniateurs  , & 
de  ceux  qui  auront  dépofé  faux  à l’inqui- 
fition  eft  d’une  très-grande  importance  ÿ 
non-feulement  pour  maintenir  la  Jurif- 
diélion  féculierc  fans  toucher  à l’ecclé- 
fiaftique  , mais  aulfi  à raifon  de  la  pro- 
teétion  que  tout  Souverain  doit  à fes  Su- 
jets , & qu’il  ne  peut  leur  refufer  , en  les 
laiffant  opprimer  impunément  par  la  ca- 
lomnie , fans  commettre  contre  Dieu  une 
des  plus  grandes  ofFenfes  qu’ilpuifl'e  com- 
mettre. 

C’eft  ce  qui  a obligé  la  République  à 

faire 
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(faire  le  Régiement  dont  il  s’agit  : mais 
pour  en  faire  voir  la  juftice  , il  fautfup- 
pofer  que  l’Inquifition  ne  punit  jamais  , 
ou  du  moins  qu’elle  punit  très  rarement 
les  calomniateurs  & les  faux  témoins  : 
elle  dit  fur  cela  qu’il  n’y  a pas  d’apparen- 
ce qu’on  voulût  fe  fervir  du  prétexte  de 
la  Religion  , pour  perdre  fes  ennemis  ; 
qu’ainfi  quand  même  des  témoins  dépofe- 
roient , il  faut  toujours  fuppofer  ou  qu’ils 
ont  cru  dire  vrai  , ou  du  moins  qu’ils 
ont  eu  bonne  intention. 

Sur  ces  principes  pour  peu  de  lieu 
qu’il  y ait  à décharger  un  témoin  , elle 
ne  manque  jamais  de  le  faire  ; ou  fi  le 
faux  témoignage  eft  fi  évident  qu’on  ne 
puifle  ni  le  difîimuler  ni  l’excufer  , il  eft 
toujours  très-légerement  puni , & feule- 
ment de  peines  purement  fpirituelles , tel- 
les qu’un  Confeflfeur  les  pourroit  impofer.’ 
L’Inquifition  n’a  jamais  voulu  confen- 
tir  qu’ils  fulTent  punis  de  peines  plus  fé- 
veres  , de  peur  qu’elles  n’effrayafient  les 
témoins , & ne  les  empêchafient  de  ve- 
nir dépofer.  Ce  qui  eft  , difent-ils , tout- 
à-fait  contraire  aux  intérêts  de  la  Reli- 
gion , qui  demandent  qu’on  le  puiflfe  faire 
en  toute  liberté , quand  même  il  en  de- 
yroit  coûter  la  vie  à quelques  innocens. 
Si  ces  raifons  font  bonnes  ou  non  ^ 
2omc  I.  R 
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ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  le  décider  : l’on 
peut  dire  feulement  qu’il  eft  d’un  grand 
loulagement  pour  une  perfonne  qui  a 
fouffert  infiniment,  & qui  même  a penfé 
périr  d’une  maniéré  également  cruelle  & 
infâme  par  les  calomnies  de  fes  ennemis, de 
trouver  un  Tribunal  où  on  lui  fafle  la  juf- 
tice  qu’il  ne  peut  efpérer  de  l’Inquifition, 
Les  Inquifiteurs  prétendent  qu’un  au- 
tre Tribunal  que  le  leur,ne  peut  prendre 
connoiffance  des  calomnies  & des  faufl'es 
dépofitions  qui  ont  été  faites  devant  lui. 
Ils  allèguent  fur  cela  deux  raifons.  Pre- 
mièrement , que  puifque  le  faux  témoi- 

fnagc  porté  ofFenfe  leur  Tribunal , c’efl: 
eux-mêmes  à le  venger  en  punillant  le 
faux  témoin.  Secondement , que  celui 
qui  fe  plaint  d’avoir  été  calomnié  , ne  le 
peut  prouver , que  par  les  dépofitions  & 
les  procédures  faites  contre  lui  à l’Inqui- 
fition  , & qu’il  n’eft  ni  de  la  juftice  ni  de 
la  bienféance,qu’on  l’oblige  de  les  remet- 
tre à un  autre  Tribunal. 

Tous  les  Doéleursquoiqu’oppofés  auit 
prétentions  de  l’Inquifition  , font  néauf 
moins  partagés  fur  ce  fujet.  Les  uns  di- 
fent  que  la  calomnie  & le  faux  témoi- 
gnage n’étant  pas  une  héréfie  , il  n’y  a 
pas  de  doute  que  n’étant  pas  non  plus  du 
rieflort  de  l’Inquifitipn  , il  n’appartienne 
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au  Magiftrac  ordinaire  d’en  juger  & d’en 
faire  juftice.  Ils  ajoutent  que  cela  eft 
d’autant  plus  vrai , que  l’Inquifition  d’el- 
le-même  n’a  pas  de  peines  proportion- 
nées à la  punition  d’un  aufli  grand  cri- 
me, qui  ne  peut  être  le  plus  fouvent  fuffi- 
famment  puni , que  par  la  perte  de  la  vie  t 
du  moins  par  celle  de  la  langue,  ' 

D’autres  , après  avoir  approuvé  les  rai- 
fons  que  l’on  vient  de  rapporter  de  part  & 
d’autre  , difent  avec  plus  d’apparence,  que 
la  calomnie  ou  la  fauffe  dépofition  réfulte 
quelquefois  du  procès  même  ; comme 
lorsqu’un  témoin  fe  coupe  , fe  contredit , 
ou  le  déclare  lui-même  faux  témoin  en 
demandant  pardon  à la  Juftice , alors  leur 
fentiment  eu  que  les  raifons  des  Inquifi- 
teurs  ont  lieu  , & qu’on  doit  leur  laiffer 
le  Jugement  & la  punition  de  la  calom- 
nie & du  faux  témoignage. 

Mais  s’il  arrive  au  contraire  que  la 
faulfeté  ne  réfulte  pas  du  procès  , & que 
pour  convaincre  un  délateur  ou  un  té- 
moin d’avoir  fait  une  fauffe  dépofition  , 
il  faille  recourir  à de  nouvelles  informa- 
tions, & faire  de  nouvelles  procédures  , 
alors  le  Jugement  & la  punition  du  faux 
témoignage  appartiennent  au  Magillrat 
ordinaire , parce  que  c’eft  alors  que  les 
raifons  du  parti  contraire  ont  lieu  , puif- 
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que  d’un  côté  il  n’eft  pas  befoin  que  les 
Inquifueurs  retnettent  leurs  Procédures  à 
d’autres  Juges,  & que  de  l’autre  il  eft 
très-vrai  que  la  calomnie  & le  faux  té- 
moignage n’étant  point  une  héréfie  , la 
connoiflancede  l’un  & de  l’autre  ne  peut 
appartenir  qu’au  Magiflrat  féculier. 

La  République  toujours  modérée 
dans  fès  maximes  a fuivi  ce  dernier  fen- 
timent  ; & c’eft  encore  aujourd’hui  la 
pratique  de  Venife,  que  quand  le  faux 
témoignage  réfulte  du  Procès  , c’eft  l’In- 
quifition  qui  en  juge  : mais  lorfquM  n’en 
réfulte  pas  , Sc  qu’il  faut  faire  de  nouvel- 
les procédures  pour  le  prouver,  c’eft  aa 
iVIagiftrat  féculier  à en  juger. 

Tellés  font  les  Loix  félon  lefqueîles 
l’Inquifition  de  Venife  fe  gouverne  enco- 
re aujourd’hui  : comme  le  Sénat  les  a éta- 
blies avec  beaucoup  de  fage{fe,il  les  main- 
tient avec  la  dernieré  férrnité  : l’Inquifi- 
tion  qui  eft  toute  compofée  des  gens  du 
monde  les  'plus  fouhris  , lorfqu'iis  ne  fe 
'fehtént  pas  appuyés,  ^ les  plus  fiers, 
lorfqu’iîs  croyent  avoir  de  l’appui , n’â 
■jamais  ceffé  aen  faire  des  plaintes  & de 
faire  des  efforts  pour  en  feebuer  le  joug. 
La  Cour  Romaine  dont  les  intérêts  forlt 
fi  unis  avec  ceux  de  l’Inquifition , qu’ellé 
les  regarde  bbmme  les  ficWSpibpres  , n’a 
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iJpargné  ni  Iblücitations  ni  intrigues  pour 
les  faire  ou  révoquer  ou  adoucir  : toutes 
les  plaintes  ont  été  vaines , les  efforts  fe 
font  trouvés  inutiles,  les  follicitations  & 
les  intrigues  n’ont  point  eu  de  fuccès  ; & 
le  Sénat , par  fa  fernieté  à maintenir  les 
Loix,  fans  foulfrir  qu’on  y ait  jamais  don- 
né la  moindre  atteinte, fe  voit  non-feule- 
ment en  état  de  faire  obferver  les  ancien- 
nes J mais  encore  d’en  faire  de  nouvelles 
toutes  les  fois  qu’il  le  jugera  à propos. 

Mais  fi  ce  que  l’on  a rapporté  de  l’In- 
quifitjon  de  Venife  eft  avantageux  à la 
République , il  ne  l’eft  pas  moins  aux 
Etats  qui  n’ont  pas  voulu  fe  foumettre  à 
ce  terrible  joug  , puifqu’il  prouve  invin- 
ciblement ce  que  l’on  a avancé  fur  la  fin 
du  fécond  Livre , que  quelques  mefures 
que  l’on  prenne  avec  l’Inquifition  , quel- 
q^ues  Loix  qu’on  lui  prefcrive,  & fous 
quelques  conditions  qffon  la  reçoive  , 
rien  ne  la  peut  empêcher  d’affeéter  l’in- 
dépendance, d’afpirerà  une  autorité  fans 
bornes , & d’être  une  occafion  continuel- 
le de  difputes,  de  différends  & debrouil- 
leries  avec  la  Cour  Romaine  : Elle  pré- 
férera toujours  fa  grandeur  au  bien  des 
peuples , au  repos  des  Etats  , ôc  aux 
droits  des  Princes  lés  plus  inviolables. 

Fin  du.trc^Jicmg  Livre, 

R iij 
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Sentimens  conduite  de  VEglife  touchant 
l excommunication  la  dépofition  des 

Scur  eruias , en  cas  dliéréjîe  6*  d'apof^ 
tufie, 

I L feroit  inutile  d’examiner  ici  la  di- 
vifion  de  l’excommunication  (a)  que  les 
C..non.ftes  ont  coutume  de  faire  , quand 
ils  Ja  divifent  en  excommunication  ma- 
jeure & mineure  ; en  celles  qu’ils  appel- 
lent à jure  ^ &*  ab  komine  ; latce  fenten-" 
tiæ , ù’  fententiceferendxe  ; non  plus  que 

( a ) De  combien  de  maniérés  un  Sourerain  peut 
être  c xcommitnié  , & de  quelle  forte  d’cxcominuni- 
caiion  l’on  peut  nfer  à foB  égard. 
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celle  que  d’autres  donnent , quand  ils  la 
divifent  en  excommunication  purement 
penale , qui  ne  fuppofe  pas  toujours  un 
grand  péché  j 6c  l’excommunication  de 
cenfure  qui  le  fuppofe  toujours.L’on  fçair 
aflez  combien  cette  matière  a été  embar- 
raffée  & obfcurcie  par  les  Canoniftes  an- 
ciens & nouveaux  ; & d’ailleurs  le  fujet 
dont  il  s’agit  peut  aifément  s’en  pafl'er. 

L’on  peutfubllituerà  fes  divifions  obf« 
cures  & embarraflées  celle-ci , qui  fuffic 
pour  le  fujet  dont  il  efl:  queftion.  L’on 
peut  donc  divifer  l’excommunication  en 
privée  & publique.  La  privée  eft  pure- 
ment pénitentielle  , & n’emporte  que  la 
privation  des  Sacremens  & de  la  parti- 
cipation aux  prières  de  l’Eglife.  La  pu- 
blique eft  de  deux  fortes  , l’une  em- 
porte feulement , outre  la  privation  des 
Sacremens  & des  prières  , l’exclufton  des 
affemblées  de  l’Eglife  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle une  féparation  du  Corps  de  Jesus- 
Christ  qui  eft  l’Eglife. 

La  fécondé  fone  d’excommunication 
publique  emporte  , outre  toutes  ces  cho- 
îes , une  exclufion  de  toute  forte  de 
commerce  , même  purement  civil  ; en 
forte  qu’il  n’eft  plus  permis  de  converfer 
en  aucune  maniéré  avec  les  perfonnes 
qui  font  ainfi  excommuniées. 

R iüi 
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Cela  Hippofé , il  n’y  a point  de  doute 
Qu’un  Souverain  pour  des  crimes  confi- 
dérables  , à plus  forte  raifon  en  cas  d’hé- 
réfie  & d’apoftalie , ne  puifle  être  excom- 
munié de  l’excommunication  privée  ; 
c’eft-à-dire  , privé  en  particulier  de  l’u- 
fage  des  Sacremens.  Cela  eft  trop  évi- 
dent pour  avoir  befoin  de  preuves. 

Il  eft  encore  certain  , que  non-feule- 
, ment  l’on  ne  doit  pas , mais  même  que 
l’on  ne  peut  pas  exconaraunier  les  Sou- 
verains de  la  fécondé  excommunication 
publique , qui  confifte  à rompre  avec  lui 
tout  commerce , même  civil  , parce 
qu’elle  préjudicie  à leurautorité  fouverai* 
ne  & temporelle  , fur  laquelle  l’on  fera 
voir  que  î’Eglife  n’a  aucun  pouvoir  ni 
direél , ni  inmreél. 

Enfin  , quoique  plufteurs  foutiennent 
qu’un  Souverain  peut  être  excommunié 
de  la  première  excommunication  publi- 
que , c’eft-à-dire , retranché  du  Corps 
de  Jesus-Christ  & dé  l’Eglife  en  cas 
d’héréfie  & d’apoftafie  ; il  eft  indubita- 
ble qu’il  n’eft  pas  à propos  de  le  déclarer 
publiquement  excommunié , & de  l’ex- 
elure  malgré  lui  de  l’entrée  des  Eglifes  , 
des  aflemblces  qui  s’y  font , & de  la  par- 
ticipation aux  prières  publiques. 

il  eft  vrai  que  l’on  ne  peut  alors  en- 
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tretenir  avec  le  Souverain  aucune  com- 
munication de  kntimens  & de  foi;  & 
que  non-feulement  l’on  peut , mais  mê- 
me que  l’on  doit  avoir  des  fentimens 
direéiement  oppofcs  aux  fiens  , lorfqu’il 
eft  véritablement  & manifellement  hé- 
rétique : mais  aulfi  c’en  tout  ce  que  l’o» 
doit  & que  l’on  eft  obligé  de  faire  ; car 
pour  ce  qui  eft  de  l’exclure  des  alfemblées 
& des  prières  publiques  , auflî-bien  que 
de  tout  autre  commerce  qui^  ne  regarde 
point  la  foi , il  n’eft  ni  permis  , ni  à pro-^ 
pos  de  le  faire. 

Mais  comme  ce  fentiment  eft  aujour- 
d’hui fort  contefté  , l’on  va  faire  voir 
que  la  maniéré  dont  en  a ufé  l’Eglife 
.pendant  plus  de  raille  ans , & les  fenti- 
mens des  Peres , y font  entièrement  con- 
formes. 

Il  n’y  a perfonnes  qui  ignore  rhéréiïe 
de  Conftance,  fils  du  grand  Conftantin, 
L’on  fçait  de  quelle  manière  il  protégea 
publiquement  l’héréfîe  Arienne  fi  inju- 
lieufe  au  Fils  de  Dieu.  L’Hiftoire  eft 
pleine  dea  perfécutions  qu’il  fit  foiÆir 
aux  Catholiques.  En  un  mot , l’on  ne 
peut  pas  faire  plus  d’effort  qu’il  en  fît 
pour  détruire  la  véritable  foi,  &pour 
élever  l’héréfie  fur  les  ruines  (k  l’Eglife* 
. D’ailieuis  ^ elle  ne  manquoic  pcûot  est 
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cetemps-Ià  cîe  grands  hommes  & d’Evê- 
ques  tcli-ir^s  6c  zeks , qui  connoiflbient 
leurs  devoirs  , & qui  «voient  aflfez  de 
courage  pour  fatisiaire  à leurs  obliga- 
tions. 

Cependant  l’on  ne  voit  pas  qu’ils  en 
ayent  ufe  à l’cgard  de  ce  Prince , de  la 
maniéré  dont  l’.on  prétend  aujourd’hui 
qu’il  en  doit  être  ul'é.  Ils  ne  l’ont  point 
excommunié' , ils  ne  l’ont  point  exclu 
de  l’Eglife,  ni  de  la  participation  de 
fes  prières,  ils  n’ont  point  retufé  de  le 
reconnoïtre  pour  leur  légitime  Souve- 
rain , en  un  mcît , ôté  la  communicatioa 
dans  la  loi  & dans  les  dogmes  : ils  ont 
entretenu  avec  lui  toute'  autre  commu- 
nie ation  , aulTi-bien  que  toute  dcpendaii- 
ce  . pour  le  temporel  & le  civil. 

L’on  peut  lire  fur  cela  l’Apologie  de 
S.  Athanafe  adrefl'ce  à Conuance  mê- 
me. Le  Chapitre  6 du  livre  fécond  de 
l’Hiftoire  de  Théodoret , où  il  rapporte 
l’entretien  du  Pape  Liberius  , avec  ce 
Prince  ; les  écrits  de  làint  Hilaire  ad* 
dreiTés  au  même  Confiance auflî-bien 
que  les  fentimens  du  grand  Ofius,  rap- 
portés par  faint  Athanafe  dans  fa  Let- 
tre aux  Solitaires.  Ce  font  des  témoi- 
gnages plus  que  fuffifans  des  fentimens 
d«  ce  fiecle-là  , c’efl-à-dire  du  quatrie- 
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rrte.  L’on  y Verra  que  ces  grands  hom- 
mes ul'ent  bien  à l’égard  de  ce  Prince , 
d’avertiflement  & de  prières , mais  ja- 
mais d’excommunication  & de  menaces. 
Il  eft  vrai  qu’ils  dilent  finccrement  la 
vérité,  & qu’ils  foutiennent  librement 
la  foi , mais  c’efl  toujours  d’une  maniéré 
refpcélueufe  & tout-à-fait  éloignée  des 
emportemens  des  derniers  fiécles. 

Julien  l’Apoflat  fît  encore  pis  que 
Conllance , il  ne  le  contenta  pas  d’être 
Hérétique  comme  lui , il  abandonna 
tout-à-fait  la  foi , & le  déclara  ennemi  ir- 
réconciliable des  Chrétiens  & très-cruel 
perfécuteur  de  l’Eghfe.  Il  y avoir  de 
très-grands  hommes  de  fon  temps  , ce- 
pendant perlbnne  ne  parla  jamais  de  dé- 
pofition  & de  cenfures.  li  eft  vrai  que 
laint  Grégoire  de  Nazianze , plutôt  en 

Qualité  d'Orateurque  d’Evêque,  éctivit 
es  invcélives  contre  ce  Prince.  Mais  , 
outre  qu’il  le  fût  bien  pafle  de  les  fai- 
re fl  outrées , il  ne  les  écrivit  qu’après 
fa  mort. 

Valens,  qui  n’étoit  pas  moins  héré- 
tique , fut  encore  plus  cruel  que  Con(^ 
tance  , mais  l’Eglife  garda  totijours  avec 
lui  la  même  modération  dont  elle  avoir 
ufé  envers  Confiance.  L’on  voit  encore 
parmi  les  (Euvres  de  laint  Grégoire  de 
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fom  auffi  avec  le  refpeêl  la  foum'ijfLon 
qui  font  dus  à la  Majeflé  Impériale. 

Mais  fl  I Empereur  veut  ufer  de  vio- 
lence , que  fera  ce  grand  homme  ? L’ex- 
communiera-t-il , fera-t-il  révolter  fon 
peuple  contre  lui  ? Point  du  tout.  L'on 
me  menace  J dit-il,  du  fer^  du  feu  £r  de 
l'exil  J Jssus  nous  a appris  à nous  qui 
fommes  fes  ferviteurs  j à ne  rien  craindre 
quand  il  s'agit  de  fes  intérêts.  La  géné- 
rofité  & la  patience  font  donc , félon  ce 
grand  homme,  les  feules  chofes  que  l’on 
peut  oppofer  à la  perfécution  des  Prin- 
ces. 

C’eft  ce  qu’il  dit  ailleurs  (a')  encore 
plus  nettement.  Si  l'on  me  fait  violence  , 
dit-il  f je  pourrai  me  plaindre  y je  pourrai 
pleurer  f je  pourrai  gémir  ; mes  larmes  font 
toute  ma  défenfe  contre  la  violence  des Jbl-> 
-dats.  C'eft  peut-être  qu’il  n’en  avoit  point 
d’autre  nullement.  Telles  font,  pouruiit-il, 
tes  armes  d’un  Evêque^ je  ne  puis  ni  n^ 
dois  en  employer  d'autres.  " . " 

Il  s^dleva  de  fon  temps  deux  ufurpa- 
teurs  de  PEmpire  , Maxime  & Eugène* 
Ils  joignirent  l’un  & l’autre  à la  révolte 
& à l’ufurpation , l’aflfaflînat  des  deux 
excellens  Princes  Valentinien  & Gra- 
tien.  L’Eglife  vit  ces  révolutions  avec 

(d)  Difcours  coaue  Auxent.  Uv<  1*  i 
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regret  ; cependant  ni  le  Pape  , ni  faint 
Ainbroife , ni  aucun  autre  Evêque  ne 
s’avifa  jamais  de  les  excommunier. 

, C’eft  ainfi  que  l’Eglife  en  ufa  plufieurs 
années  après  à l’égard  de  l’Empereur 
Zenon,  hérétique  & perfécuteur  des  Ca- 
tholiques. Le  Pa^e  Félix  III,  écrivant  à 
Acace , Evêque  de  Conllantinople  , fur 
Ion  fujet , fe  prend  à lui  des  fautes  de  ce 
Prince,  parce  qu’il  re  l’avoit  pas  corrigé 
'comme  il  l’auroit  dû,  non  pas  en  em- 
ployant contre  lui  les  armes , les  cen- 
fures , l’excommunication  & la  dépofi- 
tion,  mais  n’ayant  pas  employé  les  priè- 
res , les  avertilïemens , les  remontran- 
ces & toutes  les  inveniions  charitables 
dont  fe  peut  avifer  le  zélé  d’un  Pafteur. 
L’on  a cette  lettre  toute  entière  dans  les 
Annales  du  Cardinal  Baronius  (a).  L’on 
peut  voir  encore  la  lettre  que  ce  même 
Pape  écrivit  à cet  Empereur,  pour  fup- 
pléer  à la  négligence  d’ Acace  (/  ) ; l’on 
n’y  verra  que  des  prières , des  conjura- 
tions & des  remontrances  faites  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  refpeélueufew 

' L’on  peut  voir  encore  la  lettre  du  Pape 
Gelafe , aux  Evêques  de  Dardanie  , fur 
le  même  fujet  de  la  négligence  d’A- 

(a)  Tom.  *,  (b)l’aa  4gu  , Mmb.  i j,  Ep.  ï, 
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cace.  Il  ne  parle  point  d^employer  d’au- 
tres remedes  à l’égard  de  ce  Prince,  que 
la  douceur , les  remontrances  &c  les  priè- 
res. 

L’Empereur  Anaflafe  ayant  fuccèdë  à 
l’hcréfie  & à la  fureur  de  Zenon  contre 
l’Eglife , aufll  - bien  qu’à  l'on  Empire  , 
elle  n’eut  garde  de  l’aigrir  par  des  cen- 
fures  & des  excommunications  précipi- 
tées ; au  contraire , elle  n’oublia  rien 
pour  Padoucir  par  des  remontrances 
pleines  de'refped.  C’ell  ce  qui  fe  voit 
dans  la  lettre  du  Pape  Anaftafe , à cet 
Empereur  de  même  nom  que  lui,  où  il 
ufe  entPautres  de  ces  paroles  : je  prends 
la  liberté  de  t'eus  faire  une  très-  hurnbtt 
remontrance  en  faveur  de  la  Foi  Catholi- 
que (a  '.  L’on  peut  voir  encore  la  même 
chofe  dans  les  lettres  du  Pape  Hormif- 
das,  écrites  au  même  Empereur;  & dans 
les  inftruélions  que  ce  même  Pape  don- 
na à fes  Légats.  ' ' • ■- 

La  même  modération  paroît  dans  la 
conduite  du  Pape  Vigile  ; car  qiioiqù  îl 
ne  fût  pas  du  fentiment  de  l’Empereur 
•Jullinien  , fur  les' trois  chapitres  dont 
l’on  a parlé  dans  la  première  partie  de 
cette  Iliftoire  ; quoiqu’il  fût  même  fort 
ftialtraité , &.  enfin  envoyé  en  exil  par 

( a ^ Tom.  1 , des  £p.  Decret,  des  P«pet.  / 


Digitized  by  Google 


'40  P UiJIoîre 

ce  même  Empereur.  L’Hiftoire  pourtant 
ne  nous  apprend  point  qu’il  fe  foit  por- 
té aux  excommunications  & aux  cenfu- 
res  ; au  contraire  , ayant  excommunié 
Théodore  Archevêque  de  Céfarée,  qu’il 
croyoit  être  l’auteur  des  maux  de  l'E- 
glile , mais  qu’il  favoit  être  cher  à l’Em- 
pereur ; il  n ofa  publier  cette  excommu- 
nication de  peur  de  l’oftenfer  (a), 

Mais , dit  Baronius  (è),  que  pouvoit~ 
il  faire  étant  fous  la  puifj'ance  d’ autrui, 
dans  une  terre  étrangère , où  les  loix  font 
peu  écoutées  où  l'on  a peu  ou  point  d’é- 
gard à la  juftice. 

Il  pouvoir  faire  ce  que  fit  faint  Jean  , 
que  la  crainte  d’Hérode  n’empêcha  point 
de  reprendre.  S’il  eut  cru  qu’il,  étoit  de 
Ion  devoir  de  l’excommunier,  U le  de- 
voit  faire,  & lailfer  à Dieu  le 'foin  de 
tout  le  relie.  Mais  il  témoigne  afl'ez  lui- 
même  quels  étoient  fes  fentimens  lur  ce 
fujet  ; car  l'Empereur  ayant  publié  ma|7 
gré  lui  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres jy-oici  ce  qu’il  en  écrivit  auX;Evê- 
•qucs,  qui  étaient  pour  lors  à Conftajn- 
linople  (c)  ; prie^  nôtre  très  pieux  Prin- 
ce qu'il  ordonne  la  fupprejjion  de  fes  Edits„ 
Cr  quil  au  la  bonté  d'attendre  un  ilégk- 

t (<a)  To».' ï . Tcm.  7',  sa.  tyi  0,  ù. 

CO  EF*  . i/.  .ir.-.  J :.L  , . 1 : ; ; 


Digitized  by  Google 


des  Inquifîtions  , 'Liv.W.  401 
ment  commun  de  tous  les  Evêques.  . . Que 
s'il  ne  fe  rend  pas  à vos  prières  ^ ne  confen-^ 
te\  à rien  qui  puijje  donner  lieu  au  jchip 
me.  Il  nen  faudroh  pas  tant  en  ce  temps- 
ci  pour  en  venir  aux  menaces  des  excom- 
munications descenfures. 

Le  Pape  Vitalién , au  rappon  du  Bi- 
bliothéquaire  Anaflafe  , fit  encore  quel- 
que chofe  de  plus  ; car  cet  Hiftorien 
raconte  que  1 Empereur  Confiant,  pe- 
tit-fils d Héraclius , étant  venu  à Rome  , 
ce  Pape  fut  au  devant  de  lui  avec  tout 
fon  Clergé,  fix  mille  hors  de  la  Ville, 
qu’il  le  traita  avec  toute  forte  d’hon- 
neurs , qu’il  ne  fit  pas  même  difficulté 
de  le  recevoir  dans  l’Eglife,  & qu’il 
rendit  tous  les  refpeéls  pofiibles  au  Scep- 
tre & au  Diadème,  qu  il  favoit  lui  avoir 
été  donné  de  Dieu. 

Cependant  cet  Empereur  n’étoit  pas 
feulement  un  hérétique , mais  un  fratri- 
cide & un  facrilége , (a)  qui  avoit  ban- 
ni & fait  mourir  de  faim  & de  miferes  le 
faint  Pape  Martin,  & exercé  de  gran- 
des cruautés  contre  le  faint  Abbé  Ma- 
xime (b) , & quantité  de  fes  Moines  , 
& un  très-grand  nombre  d’autres  Ca- 
tholiques. 

(a)  Tom.  2 , Ep.  4.  (l)  Voyelles  Aûei  dt 
l’Abbé  Maxime. 
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Conflantin , fils  d’Irene  ayant  répudié 
fa  femme  légitime  (a) , & époufé  publi- 
quement une  Concubine,  le  grand  Ta- 
raife  Patriarche  de  Conftantinople , bien 
loin  de  l’excommunier , communiqua 
toujours  avec  lui  en  public.  Ce  qui  ayant 
ofFenfé  le  faint  Abbé  Platon , il  fe  lepa- 
ra  de  la  communion  de  Taraife,  en  quoi 
il  ne  fut  pas  approuvé  de  tout  le  monde, 
qui  ne  conclut  rien  de  cette  aélion  , qui, 
jufqu’alors  , avoit  été  fans  exemple , fi- 
non  que  la  fainteté  & le  zélé  ne  font 
pas  toujours  accompagnés  de  la  fcience. 

L’Empereur  Maurice  ayant  fait  une 
loi  que  le  Pape  faint  Grégoire  eflimoit 
injufte  & contraire  à la  liberté  eccléfiaf- 
tique  ; cette  même  loi  lui  ayant  été  ad- 
dreffée  pour  la  faire  publier,  il  obéit 
premièrement  aux  ordres  de  l’Empereur, 
puis  il  lui  écrivit  ce  qu’il  en  penfoit  d’u- 
ne maniéré  bien  éloignée  du  fafte  des 
derniers  fiécles  (b)  ; car  après  avoir  dit 
en  termes  e^œrès  qu’il  eft  l’indigne  fer- 
viteur  de  l’Empereur  ; après  l’avoir  ap- 
pellé  fon  Seigneur  ; il  finit  ainfi  cette  let- 
tre : Pour  moi  qui  fuis  obligé  d'obéir  aux 
«rdres  de  PEmpereur , fai  fait  publier  fa 
loi  en  plujieurs  lieux  de  VEmpire  ^ mais 

(fl)  Baron,  tom.  9 , an.  j9s  , n.  tf,  (t)  Gre(0, 
l.  } . Ep  <1.  iacl.  II. 
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parce  qu^elle  ne  Raccorde  pas  avec  celles 
de  Dieu , je  prends  la  liberté  d’en  dire 
mon  fentiment  à mes  SéréniJJimes  Sei-- 
gneurs  (a).  Ainjî  je  macquitte  de  ce  que 
je  dois  à l’Empereur  j en  lui  obéijjant^ 
de  ce  que  je  dois  à Dieu  ^ en  ne  cachant 
point  mes  fentimens. 

Le  Pape  Leon  IV , ayant  appris  que 
l’on  avoir  fait  plufieurs  plaintes  contre 
lui  à Louis  le  Débonnaire , Empereur  & 
Jloi  de  France.  Il  ne  prétendit  point  , 
comme  l’on  fait  depuis  quelques  fiécles , 
qu’il  n’avoit  à répondre  de  fes  aélions 
qu’à  Dieu  feul , mais  il  lui  écrivit  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  foumife  & la 
plus  refpeélueufe.  Si  j'ai  a dit-il  (b) , paf- 
fé  en  quelque  chofe  les  bornes  de  mon  pou- 
voir & fait  injujîice  à quelqu'un  ^Je  fuis 
prêt  de  corriger  ce  que  j'aurai  mal  fait  fé- 
lon que  vous  ceux  que  vous  enverrez 
fur  lés  lieux  lejugere\  à propos.  C'eft  pour- 
quoi , ajoute-t-il , je  conjure  votre  gran- 
deur par  fa  clémence  , d'envoyer  fur  les 
lieux  pour  faire  les  informations  necéjfai~ 
res  des  gens  qui  craignent  Dieu  fur  toutes 
chofes  , qui  examinent  tout  ce  qui  s'eji 
pajfé  avec  le  même  foin  que  vôtre  Majefté 
Impériale pourroit  faire  elle-même,  fi  elle 

(a)  Cette  lettre  eft  adrcflee  \ l’Erapcreut  & I 
rimpétatrice.  (fr)  1 >q>  7 chap.  Nos  fi’ 
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était  préfente.  Qu  ils  examinent  encore 
non-Jeulement  tout  ce  dont  je  fuis  accufé  ^ 
mais  encore  tout  ce  qu'on  me  pourrait  rer 
procher  ; enfin  qu'ils  afijfent  de  telle  fortCt 
qu'il  ny  ait  rien  qui  nait  pajfé  par  leur 
examen  > & qui  n'ait  été  défini  par  leur. 
Jugement, 

Il  faut  finir  ces  preuves  des  anciens 
fentimens  de  l’Eglife , par  les  paroles  re- 
marquables dont  ufe  le  Pape  Jean  VIH, 
dans  une  de  fes  lettres  à Charles  le  Chaur. 
ve  , Empereur  & Roi  de  France  (a), 
C*ejl  pourquoi^  très-cher  fils  ^ dit-il  ep-r 
tPautres  chofes , nous  confidérans  comme 
préfens  , les  genoux  fléchis  fir  la  tête  haif- 
fée . nous  lous  fupplions  S'  conjurons  ^ 

Des  Papes , qui  parloient  de  la  forte  , 
étoient  bien  éloignés  de  croire  qu’ils  euC- 
fent  le  pouvoir  de  dcpofer  les  Empe- 
reurs , & n’étoient  pas  près  d’en  venir 
contr’eux  aux  excommunications  & aujf 
eenfures. 

Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  des  temps 
les  Papes  perdirent  infenfiblement  ces 
fentimens , & en  vinrent  jufqu’au  point 
de  traiter  les  Empereurs , les  Rois  & les 
Souverains  plutôt  en  efclaves  , qu’e» 
Princes.  J en  rapporterai  quelques  exe«Qr 
pies. 

(a)  Ep.  ji. 
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! Le  premier  fera  pris  des  fentimcns  & 
de  la  conduite  de  Grégoire  VII , qui , 
-Comme  le  rapportent  Othon  de  Frifin- 
güe  {a)  , & Onufre  (b)  , fut  le  premier 
qui  entreprit  d’excommunier  & de  dé- 
pofer  les  Souverains  ; ce  Pape , après 
avoir  excommunié  & dcpofé  Henri  IV , 
l’un  des  plus  grands  Empereurs  qui  eût  te- 
nu l’Empire  depuis  Charlemagne  ; après 
l’avoir  traité  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  indigne , & foulé  au  pieds  en  fa 
perfonne , la  Majefté  de  l’Empire  & cel- 
le de  tous  les  Souverains , écrivant  à 
Philippe  I , Roi  de  France , touchant 
i’éleélicn  d’un  Archevêque  de  Rheims, 
après  lui  avoir  mandé  en  termes  exprès , 
ou’il  veut  & qu’il  lui  ordonne  de  favori- 
ler  cette  éleélion , il  finit  fa  lettre  par 
ces  paroles  bien  éloignées  de  l’ancien 
•ftyle  des  Papes(c):  courage  donc,  Gr  main- 
tenant que  vous  êtes  plus  avancé  en  âge^ 
faites  voir  en  cette  occafionj  que  ce  rCefi 
^as  inutilement  que  je  vous  ai  pardonné 
•les  fautes  de  votre  jeunejfe,  Gr  que  fai  at- 
tendu votre  amendement;  tâche\  à vous 
rendre  favorable  le  bienheureux  Vierre  , 
de  qui  vous  dépende^  pour  le  fpirituel  Gr  le 
' temporel,  Gr  qui  peut  vous  lier  Gr  vous 

(a)  Liv.,  ( , chap.  ïs,  varitmÜ, 

pun.  Pont,  Ut.  4.  ( c)  Liv,  S > Ep.  4 P. 
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délier  en  la  terre  & au  Cielj  Cf  ne  nous 
oblige^pas,  en  négligeant  ce  que  nous  vous 
ordonnons  J à agir  à votre  égards  en  qua- 
lité de  Juge  : Ne  femble-t-il  pas  entendre 
un  Souverain  qui  parle  au  dernier  de  fes 
fujets. 

L’on  ne  fait  pas  ce  que  ce  Prince  ré- 
pondit à une  lettre  fi  peu  obligeante  ; 
mais  l’ôn  fait  bien  que  le  Pape  Adrien 
s’étant  joué  à en  écrire  à peu  près  autant 
à Charles  le  Chauve,  Roi  de  France,  il 
lui  répondit  d’une  maniéré  à lui  faire 
perdre  l’envie  de  lui  récrire  jamais  de 
pareilles  lettres  (a).  Car  après  lui  avoir 
prouvé  par  plufieurs  palfages  de  l’Ecri- 
ture fainte , l’honneur  que  tout  le  mon- 
de , fans  en  exempter  les  Papes  ^ doit  à la 
Majefté  des  Princes  ; il  finit  ainfi  fa  ré- 
ponfè  : De  quel  enfer  ejl  donc  fenie  cette 
loi  Ji  injujîe  Cf  Ji  contraire  à la  parole  de 
Dieu  ; il  parle  de  la  prétention  qu’a- 
voient  les  Papes  , qu’ils  n’étoient  pas 
obligés  d honorer  les  Princes  : c’ejl  pour- 
quoi nous  vous  prions  au  nom  de  Dieu  Cf 
des  faims  pâtres  , de  ne  nous  plus  en- 
voyer à nous  ou  aux  Evêques  de  notre 
Royaume^  des  lettres  pleines  de  mépris ^ 
telles  que  nous  n*en  avons  point  encore  re- 
çu de  pareilles  de  qui  que  ce  foit , autre- 
( A ) Baron,  tom  t o , l’an  1 7 1 , n.  100. 
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ment  nous  ferions  obligés  de  traiter  vos  let-‘ 
très  êt*  vos  envoyés  ^ avec  le  même  mépris 
que  nous  avons  été  traités. 

Ce  qui  avoit  choqué  ce  Prince  dans 
les  lettres  du  Pape , étoit  principalement 
ces  paroles  dont  il  ufoit  dans  la  lettre  : 
Nous  voulons  J ù"  nous  vous  commun- 
dons  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit , la  rcponfe  du  Roi 
rendit  ce  Pape  plus  retenu  ; il  ne  lui  écri- 
vit plus  depuis  que  d’une  maniéré  très- 
honnête  , comme  Baronius  lui  même  le 
rapporte  : c’eût  été  autant  de  pied  pris , 
fl  ce  Prince  n’en  avoit  pas  témoigné  de 
relTentiment , ou  plutôt,  s’il  n’eût  pas 
été  en  état  de  le  témoigner  dclFet  aulîi- 
bien  que  de  parole , car  à Rome , l’on 
compte  les  paroles  pour  rien , fi  l’on 
n’eft  en  état  de  les  loutenir  par  les  ef- 
fets. 

Le  deuxieme  exemple  eft  du  Pape 
Adrien  {h).  Ce  Pape  écrivant  aux  Ar- 
chevêques de  Trêves , de  May  an  ce  & 
de  Cologne  ; dit  ex^reffémenr  que  VEm- 
fire  d'Occident  a été  transféré  par  les 
Papes  J des  Qrecs  aux  Allemans  ; dont  U 
s'enfuit  qu'il  peut  bien  être  Roi  en  vertu 
de  l'Election  binais  il  ne  peut  être  Empe- 
reur J s'il  n'a  reçu  du  Pape  la  Courçjj.-^ 
(«)  Bar,  ibid.  (i)Âvent,  Hy.  7.  * 
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ne  de  l'Empire  : devant  qu'il  fait  facré , 
continue-t  il  , il  ejî  Roi  ; après  qu'il  a 
reçu  de  nous  la  confécration  ^ il  eJî  Em- 
pereur. De  qui  donc  tient-il  l'Empire , 
Jî  ce  nejî  de  nous  ? les  EleEleurs'lui  don- 
nent le  titre  de  Roi  ^ la  confécration  qu’il 
reçoit  de  nous  lui  donne  celui  d'Empe- 
reur  ^ d'AuguJîe  Êr*  de  Céfar  : c’ejî  donc 
de  nous  qu'il  tient  l'Empire  ? Notre  Sie^ 
geejî  à Rome  , celui  de  l'Empereur  efl 
à Aix  la  Chapelle.  Tout  ce  qu'a  l'Em- 
pereur » il  le  tient  de  nous  ••  de  même 
que  le  Pape  Zacharie  j notre  prédécef- 
Jeur  > a transféré  l'Empire  des  Grecs  aux 
Allethans  ; ainji  nous  le  pouvons  trans- 
férer des  Allemans  aux  Grecs  ; ^ il  ejl 
en  notre  pouvoir  de  le  donner  à qui  il 
nous  plaira  ; car  Dieu  nous  a établi  fur , 
les  peuples  &’  fur  les  Royaumes  , pour 
détruire  arracher  ^ pour  bâtir  Êr  pour 
planter.  Voilà  de  grandes  prétentions  ; 
c’eft  dommage  que  pendant  plus  de  mil- 
le ans  les  Papes  les  ont  ignorées  : faint 
Grégoire , Leon  I V , Jean  VIII,  & 
tous  les  Papes  qui  les  ont  précédé , n ’euf- 
fent  ni  parlé  ni  agi  comme  ils  ont  fait  , 
s’ils  en  euflent  eû  connoiflance. 

Clement  V le  prend  encore  d’un  ton 
bien  plus  haut  ; car  joignant  les  effets  les 
plu^  éclatons  aux  paroles  les  plus  ma> 

gmfiques  | 
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gnifiqües  ; 1 Empereur  Henri  ayant  ren- 
du une  Sentence  contre  Robert,  Roi  de 
.Sicile , il  ne  fait  point  de  difficulté  de 
la  caflcr,  & de  fe  fervir  pour  cela  de  ces 
termes  {a).  Nous , tant  par  la  fupériorité 
qu’aucun  ne  doute  que  nous  n’ayons  à l’é~ 
gard  de  l’Empire , quen  per  tu  du  droit 
que  nous  avons  de  gouverner  l'Empire  pen- 
dant la  vacance  , & de  la  plénitude  de 
puijjance  que  J £sus~Christ  ^ Roi  des 
.Rois  , Er  Seigneur  des  Seigneurs  j nous  a 
donné  ( quoiqu’indigne)  en  la  perfonne  de 
faim  Pierre.,  nous  ^ dis-je,  en  vertu  de 
tout  ce  que  diffus.,  de  l'avis  de  nosfreres, 
cajfons  ladite  Sentence^  €r déclarons  quel- 
le eji  Er  quelle  a toujours  été  nulle  6*  de 
nul  effet, 

, Bonilàce  VIII , va  encore  plus  loin  ; 
car  il  fait  une  article  de  foi  de  tous  ces 
droits  infoutenables  que  les  Papes  fe  font 
attribués  fans  d’autre  titre  que  celui  d u- 
. ne  ufurpation  toute  pure  j nous  décla-- 
tons,  dit-il,  difons , prononçons  Er  déjî- 
nijjons  qu’il  ejl  nécejjaire  à falut.,  de  croi- 
re que  tout  homme  , de  quelque  qualité 
.qu’il  puijfe  être,  ejl  fujet  au  Pontife  Ro- 
main. 

Les  Papes  des  derniers  fiécles  n^ont 

(fij  CUm.  Lit.  a C/  j i.  Dr  Stnt,  & Repud.  cap,  taf- 
icralis. 
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rien  rabbattu  des  prétentions  de  leurs 
prédéceffeurs  , car  Paul  IV  ne  faifoit 
aucune  difficulté  de  dire  en  toutes  ren- 
contres , quUl  ne  vouloit  point  de  Princes 
pour  fes  compagnons  : mais  bien  pour  fes 
fujets , & qu^il  les  tiendrait  tous  fous  fis 
pieds  (a).  Gela  étoit  plus  facile  à dire 
-qu’à  faire. 

Paul  V n’en  difoiç  pM  moins,  car 
c’éroit  une  de  fes  maximes  : que  Dieu 
avait  fait  Pape, pour  dompter  ia  préfomp- 
tion  des  Princes  féculiers  (b).  Ce  même 
Pape  fouflfnt  qu’on  lui  dédiât  des  The- 
fes  ; au  lieu  de  Vicaire  de  J E s u s - 
Christ,  qui  avoit  fait  la  plus  belle 
- qualité  de  fes  prédéceffeurs , on  l’appel- 
loit  Vicaire  de  Dieu , Monarque  invin- 
' cible  de  la  République  Chrétienne , & 
défenfeur  de  la  toute-puiffance  Papale. 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  toute-puif- 
fence  prétendue,  que  ce  même  Pàpe  ex- 
"communia  le  Doge  & le  Senatide  Vern- 
' fe  (c) , & mit  >00  interdit  toutes  les  ter- 
res de  cette  paiffante  République , par- 
ce (Qu’elle  avoit  feit  deux  loix  qui  ne  lui 
eoient  pas,  quoiqu’elles  fufent  très- 

Sitimes  & qu’elle  eût  un  droit  incon- 
âble  de  les  faire.  S^en  fat  encore  un 

- (a)  du  CtfJKllc  dé  Trtnre.liv.  Vi  ^ 

(c^L'an  i6o6,  ' ' 
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trait  de  cafler  & déclarer  nulles  ces  mê- 
mes loix  , comme'  s’il  eût  été  le  Souve- 
rain de  Verife , au  lieu  que  cette  Répu- 
blique ne  dépend  ni  du  Pape , ni  de  qui 
que  ce  foit , pour  le  temporel. 

Il  eft  aifé  de  juger , après  de  tels  exem-  ' 

Îles,  que  ce  que  l’on  avance  ici  touchant 
'excommunication , & ce  que  l’on  fera 
voir  touchant  la  dépofition  des  Souve- 
rains , ne  fera  pas  du  goût  de  bien  des 
gens.  Ceft  pourquoi , après  avoir  fait 
voir  quelle  a été  fur  ces  deux  points 
la  conduite  des  plus  grands  Saints , & 
des  Papes  mêmes , pendant  plus  de  800 
ans  ; il  eft  bon  de  faire  voir  encore  que 
ce  que  l’on  a avancé  eft  très-conforme 
aux  fentimens  & à la  doélrine  des  plus 
grands , des  plus  faints,  & des  plus  éclai- 
rées perfonnes  que  Dieu  ait  donné  à fon 
ïglife. 

(a)  Quoique  S.  Auguftin  ait  traité  cette 
matière  en  plufieurs  endroits  de  fes  ou- 
vrages , l’on  fe  contentera  de  rapporter 
‘cè  qu’il  en  dit  dans  fon  troifieme  Livre 
contre  la  lettre  de  Parmenien. 

Après  avoir  dit  dans  le  premier  cha- 
pitre , que  celui  qui  a le  pouvoir  d’exr 

(d)  Sentimenf  de  S.  AuguAln  & de  quelques  au- 
tres Peres  de  l’Egllfe  , touchant  l’excommunication 
des  SouTcrains. 

Sij 
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communier , n’en  doit  ufer  que  lorfque 
le  bien  & la  paix  de*l  Eglife  le  permet- 
tent , & avoir  traité  dans  le  fécond  de 
fchifmatiques , ftcriltges,  ceux  qui  ufent 
d’excommunication  à l’égard  des  per- 
fonnes  conftituées  en  dignité  , & c^ui  en- 
traînent beaucoup  de  monde  apres  el* 
les , il  déclare  » qu’il  vaut  mieux  foufïrir 
» la  zizanie  jufqu  à la  moilTon , que  de 
» s’expofer  au  aanger  de  faire  un  fchif- 
» me  a ; il  prefcrit  enfuite  la  maniéré  dont 
l’on  doit  ufer  de  l’excommunication  en 
protedant  auparavant  qu’il  ne  dira  rien 
de  nouveau  qui  lui  foit  particulier  , & 
hors  d ulàge  ; mais  ce  que  la  plus  faine 
partie  de  l’Eglife  écriyoit  & pratiquoit 
de  fon  teraps^ 

Il  dit  donc  » que  lorfqu’un  fidèle , qui 
» vit  dans  l’union  de  l’Eglife , a commis 
» quelque  crime  pour  lequel  il  mérite  d’ê- 
jo  tre  excommunié  , il  nç  faut  y procéder 
» qu’au  cas  que  cette  excommunication 
.»  ne  donne  pas  lieu  à un  fchifme,  cela  fe 
» doit  faire  ( ajoute-t-il  ) ayeç  cette  cha- 

rité  dont  parle  l’Apôtre  (a) , lorfqu’jl 
» dit  que  Tonne  doit  pas  le  regarder  alors 
» comme  un  ennemi,  mais  comme  un 
» frere  que  Ton  corrige  ; car  ce  pouvoir 
‘»  n’a  pas  été  donné  à TEglife  pour  dé- 

( a)  Ëf*  i,«  aux  TefTal* 
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»truire  , mais  pour  corriger , que  fi  après 
i>  l’excomir.umcation  il  ne  fe  reconnoît  &C 

* ne  (e corrige  pa>  en  taifant  une  péniten- 

* ce  proportionnée  à fort  Crime , il  ne  faut 
» pas  le  chaflfer  tour-à-fait  de  l’Eglife  , 
» mais  attendre  que  de  lui-même  il  en  for- 
■»  te , ce  qu’il  ne  manquera  pas  de  faire  a* 
Ce  font  les  propres  paroles  de  ce  Saint. 

Il  ne  veut  donc  pas  que  lorfqu’il  y a 
danger  de  fchifme  l’on  contt.iigne  par 
force,  par  excommunication  & par  c n- 
fu  e à ibrtir  de  l’Eglife,  mais  que  I on 
attende  que  ceux  qui  méritent  d’en  être 
exclus,  en  fortent  eux-mêmes  de  leur 
bon  gré  : il  prétend  que  l’on  ne  peut  ex- 
communier fans  s’expofer  au  fchifme, 
que  lorfque  les  perfonnes  que  l’on  re- 
tranche , n’ont  pas  un  grand  parti  atta- 
ché à eux , & ne  font  ni  fuivis , ni  ap- 
puyés f alors , dit  il , on  le  peut  fans  que 
t unité  de  VEglife  &*  les  vrais  fidèles  ^ qui 
font  comparés  au  froment  ^ en  foufirent , 
parce  qu’alors  le  plus  grand  nombre , 
qui  efi  innocent  du  crime  que  l’on 
punit , ne  manque  pas  de  prendre  le  par- 
ti du  Supérieur  qui  corrige , contre  le 
criminel  qui  refilte. 

Lors  donc  que  le  plus  grand  nombre 
tient  le  parti  de  celui  qui  mérite  d’être 
excommunié,  il  faut  s’abftenir  de  l’ex- 

S iij 
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communication.  Il  ajoute  enfuite  que 
» quand  un  grand  nombre  de  perfonnes 
» eft  engagé  dans  un  crime  digne  de  l’ex- 
» communication,  il  en  faut  laifler  le  Ju- 
» gement  & la  punition  à Dieu  feul  a. 

Il  ne  fait  pas  même  difficulté  de  trai- 
ter de  facrilége  & de  pernicieux,  le  def- 
fein  que  l’on  feroit  de  retrancher  tant 
de  monde  de  l’Eglife  ; il  dit , que  com- 
me il  ne  peut  pauir  que  de  V impiété  Gr  de 
V arrogance  ^ il  fait  toujours  plus  de  mal 

Î\ue  de  bien;  il  finit  enfin  par  ces  bel- 
es  paroles  : corrigons  donc  avec  douceur 
ceux  que  nous  pouvons  corriger  j ^ fup- 
portans  avec  patience  ceux  qui  ne  font  pas 
'difpofés  à fe  corriger;  répandons  cepen- 
dant des  larmes  de  charité , jufqu^à  ce  que 
le  Seigneur  les  change , ou  qu’au  temps  de 
la  moiffonf  il  arrache  la  '{i\aniejb’  fépare 
la  paille  du  bon  grain. 

Mais  comme  on  lui  pouvoit  objeâer 
que  les  bons  feroient  donc  ainfi  con- 
traints de  vivre  parmi  les  méchans  & les 
fcandaleux,  fans  pouvoir  s’en  féparer  j 
il  explique  en  peu  de  mots , le  devoir 
d’un  bon  Chrétien  dans  ces  fortes  d’oc- 
cafions  , qui  confifte  à ne  point  faire  de 
fchifme , & à fe  conferver  lui  - même 
exempt  des  crimes  , qui  rendent  les  au- 
tres dignes  d’être  retranchés  du  corps  de 
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l’Eglife , quoique  l’amour  de  la  paix  em- 
pêche qu’on  ne  les  retranche  en  effet.  . 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire, 
connoître  le  fenriment  deîaint  Auguf- 
tin  , touchant  l'excommunication  des 
perfonnes  conftituées  en  dignité  ; il  eft 
vrai  qu’il  ne  parle  pas  nonunément  des 
Rois  & des  Souverains , parce  que  de. 
fon  temps , l’on  ne  fongeoit  pas  feule- 
ment à les  excommunier  ; mais  il  n’y  a 
rien  de  plus  aifé  & de  plus  naturel  que 
d’inférer  de  i'es  principes,  quelle  eft  fa 
doéhine  fur  ce  fujet. 

Car  I O.  il  ne  veut  pas  que  l’on  excom- 
munie , lorfqu’il  y a lieu  de  craindre  que 
la  paix  de  l’Eglife  en  foit  troublée.  Or , 
il  n’y  a jamais  plus  grand  fujet  de  le 
craindre  , que  lorfque  l’on  excommunie 
les  Souverains  ; il  n’eft  donc  pas  à pro- 
pos de  les  excommunier. 

2®.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  ufe  d’ex- 
communication , lorfqu’elle  peut  donner 
lieu  un  fchifme.  Or , il  n’y  a rien  de 
plus  capable  de  le  faire  naître , que  l’ex- 
communication des  Souverains  ; donc  il 
faut  s’en  abftenir.  Nous  en  avons  un 
exemple  très  - fünefte  devant  les  yeux; 
car  le  fchifme  d’Angleterre , qui  duse  en-, 
core  aujourd’hui , & qui  a enfin  énve- 
ioppé  l’Ecoffe  & l’Irlande , n’a  point  en 
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d’autre  caufe  que  l’excommunication 
précipitée  d’Henri  VIII , Roi  d’Angle- 
terre. 

30.  Quand  il  y a danger  de  fchifme  , 
faint  Auguftin  veut  que  l’onattende  que 
ceux  qui  méritent  l’excommunication  , 
fe  réparent  eux  - mêmes  de  1 Eglife  de 
leur  propre  mouvement , & il  veut  que 
cela  fe  pratique  à l’égard  d un  particulier 
qui  auroit  beaucoup  de  partifans  y donc 
à plus  forte  raifon  doit-on  en  ufer  ainfi 
à l’égard  des  Princes  & des  Rois 
ont  toujours  de  leur  côté  le  plus 
nombre. 

40.11  veut  quefi  l’on  juge,  que  nonobf’ 
tant  l’excommunication , le  plus  grand 
nombre  tiendra  toujours  le  parti  de  1 ex- 
communié y le  Jugement  doit  en  être 
laiflfé  à Dieu.  Or , cela  arrive  toujours  à 
l’égard  des  Princes  ; donc  , dans  ces  ren- 
contres, l’Eglife  doit  s’abdenir  de  les 
juger? 

yo.  Saint  Auguflin  traitant  l’excom- 
munication qui  peut  produire  des  fehif- 
mes  & troubler  la  paix  de  l’Eglife,  de 
deflfein  inutile , pernicieux  & facrilége 
lein  d’arrogance’  & de  vanité  , il  efl 
ien  éloigné  d’approuver  l’excommuni- 
cation des  Souverains , qui  eft  toujours 
fuivie  de  ces  inconvéniens. 


, qui 
grand 


A 
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60.  Saint  Auguflin  voulant  que  l’on 
fupporte  avec  patience  ceux  que  l’on  ne 
peut  corriger  avec  fuccès  , comme  il  n’y 
a point  de  gens  que  l’Eglife  puifle  moins 
corriger  que  les  Princes,  il  eft  clair  que 
c’eftlon  fentiment,  qu’il  faut  plutôt  ufer 
envers  eux  d une  condefcenciance  cha-’ 
ritable , que  d’une  févéritc  inutile. 

Enfin , comme  il  veut  que  l’on  fe  con- 
tente d’ôter  de  foi-même  le  mal  qui , 
dans  les  perfonnes  puifiantes  , mérite 
l’excommunication  j il  eft  vifible  que  ce 
n’eft  pas  fon  fentiment  que  l’on  en  purge 
l’Eglife  par  l’excommunication  publi- 
que j ces  conféquences  font  aflfez  nette- 
ment tirées  des  paroles  de  faint  Auguf- 
tin , pour  ne  pouvoir  pas  être  défavouées 

f)ar  ceux  qui  ont  quelque  refpeél  pour 
es  Peres. 

Mais  quand  l’autorité  de  ce  grand 
homme  ne  feroit  d’aucun  poids,  comme 
elle  eft  fondée  en  raifonnement , il  fau- 
droit  tout  au  moins  céder  à la  force  de 
fes  raifons.  En  effet , l’état  de  l’Eglife 
d’à  préfent  fait  bien  voir*que  l’excommu- 
nication eft  fouvent  un  remede  pire  que 
le  mal  : fi  l’on  ne  fe  fut  pas  tant  preflfé 
d’excommunier  les  Proteftans  d’Allema- 
gne , nous  ne  verrions  pas  aujourd’hui 
tant  de  grands  Etats  féparés  de  l’Eglife. 

S V 
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Le  pervertiflTement  de  la  Suède , du 
Dannenarck,  de  l’Angleterre , de  l’E- 
caffe , de  l’Irlande , de  la  Saxe  & d’au- 
tres Etats  confidérables  de  l’Europe, 
font  aflez  voir  que  les  Princes  font  tou- 
jours fuivis  du  plus  grand  nombre , & 
que  la  Religion  du  peuple  eft  toujours 
celle  du  Prince. 

Pourquoi  l’hcréfie  a-t-elle  toujours  fait 
en  France  de  vains  efforts  pour  rempor- 
ter le  deffus  ? finon  parce  que  les  Rois 
très-Chrétiens , quoique  fouvent  mal- 
traités par  les  Papes , ne  fe  font  jamais  fé- 
parés  de  l’Eglife , Sc  ont  toujours  fait 
profelEon  publique  de  la  Religion  Ca- 
tholique : pourquoi  l’y  vok-on  aujour- 
d’hui triompher  avec  tant  d’éclat  f d’oti 
vient  que  l’héréfie  y eft  aujourd’hui  tout- 
à-fait  détruite  f à qui  doit-on  tous  ces 
grands  fuccès , finon  au  zele  de  Louis 
LE  Grand  , qui  a fuipaffé  autant  fes 
Prédecefleurs  par  fa  piét^  que  par  toutes 
fes  autres  qualités  héroïques. 

D’où  viennent  au  contraire  ces  révo- 
lutions fl  fubites  , fi  générales  & fi  per- 
levérantes  de  l’Angleterre  , de  la  Suede, 
du  Dannemarck , de  la  Saxe,  & de  tant 
d’autres  Etats  ; finon  de  ce  que  les 
Princ  js  ont  été  les  premiers  à changer  de 
^Uligion. 
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Saint  AmbroiCe  ( a ) eft  aufli  dans  le 
même  fentiment  que  S.  Auguftin  ; car  fe 
plaignant  de  la  perfécution  que  lui  fai- 
loit  foufffir  Valentinien  le  jeune , Arien» 
il  dit  pofitivement  qu’il  n’a  point  d’autres 
armes  à employer  contre  lui , que  les  lar~ 
mes  Êr  la  patience  j £7”  quun  Evêque  n’en 
doit  jamais  employer  d’autres.  Ce  n’ë- 
toit  donc  pas  feulement  la  force  qui  lui 
manquoit  pour  rcfifter  à l’Empereur  ; 
mais  fon  devoir  , qui  l’empêchoit  de  le 
faire  : car  il  ne  dit  pas  feulement  qu’il  ne 
peut  pas  , mais  qu’il  ne  doit  pas  réfiûer 
autrement. 

C’eft  encore  le  fentiment  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  ( i ) , qui  dit  expref- 
fément  » que  Dieu  arrêta  la  perfécution 
»de  Julien,ayantêtê  fléchi  par  les  larmes 
» des  Chrétiens  qui  n’avoient  point  d’au- 
» tre  remede  à oppofer  à la  perfécution 
» de  cet  ^oftat  «. 

Saint  Chrifoftome  eft  entièrement 
dans  cene  doélrine  ; les  paflàges  qu’on 
en  pourroit  rapporter  font  en  fi  grand 
nombre  , que  la  breveté  qu’on  fê  propo- 
fe  ne  permet  pas  de  les  rapporter.  On 
peut  donc  lire  fon  fécond  Livre  du 
Sacerdoce  3 l’Homélie  quatrième  fur  ces 

( d ) Difcouii  coocie  Aux.  ( ) Difeoun  coaue 
Jui. 

S vj 
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paroles  d’Ifàïe  : J' ai.  va  U Seigneur  ; fon 
Homélie  troifiemefür  les  Aéles  des  Apô-’ 
très  5 l’Homélie  première  fur  l’Epître  a 
Tite  ; l’Homélie  dix-feptieme  fur  celle- 
aux  Ephefiens. 

■ L’on  peut  auffi  voir  fur  cette  matière 
la  Lettre  144  d’Yves  de  Chartres  au  Pa- 
pe Pafcal , & la  1 7 1 «. 

Le  Concile  XII;  de  Tolede  , étoit  lî- 
éloigné  de  croire  qu’il  fut  à propos  d’éx- 
communier  les  Princes , qu’il  ne  veut 
pas  même  que  l’on  excommunie  ceux 
que  les  Princes  honorent  de  leur  amitié. 

Yves  de  Chartres  ne  fe  contente  pas 
de  rapporter  ce  Décret  & de  l’approuver 
dans  fa  lettre  ^2  , & i ; mais  fur  l’au- 
torité de  ce  Concile,  il  ne  fit  aucune  dif* 
ficulté  de  communiquer  avec  un  nommé 
Gervais  quoiqu’excommunié, parce  qu’il 
étoit  bien  venu  chez  le  Roi  ; & dans  fa 
lettre  1 7 1 , il  fe  fonde  fur  ce  même  Dé- 
cret, pour  confeiller  de  communiquer 
avec  les  excommuniés  , quand  ils  font 
confidérés  des  Princes. 

S,  int  Anfelme  étoit  auflî  dans  cefen- 
timent  comme  il  paroitpar  fa  lettre  <?o, 
du  livre  3:  & l’on  verra  aufii  Jurer  fur  la 
Lettre  6?,  d Yves  de  Chartres. 

r Enfin  faint  Bernard,  quoiqu’il  fût  fort 
favorable  aux  Papes,  ayant  vécû  dans 
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un  fiécle  où  les  fentimens  contraires  à 
ceux  que  nous  avons  établis  avoient 
déjà  commencé  de  prévaloir  , eft  encore 
de  ce  fentiment  ; c’eft  ce  qu’on  peut  voir 
dans  fa  Lettre  22 1 , à Louis  VIII , Roi 
de  France  : nous  combattrons  ^ dit-il , 
pour  l’Eglife  notre  mere  ^ avec  les  armes 
dont  il  nous  ejî  permis  de  nous  fervir  , 
c’eft  à dire  avec  les  priere  & les  larmes 
répandues  devant  Dieu. 

L’on  peut  dire  que  toupies  Peres  dont 
l’on  vient  de  rapporter  la  dodrine  & la 
conduite  ; fçavoir , S.  Athanafe  , S. 
Hilaire  , Liberius  , Ofms  , S.  Baille , 
Félix  ni , Gelafe  , Vigile  , Sylvere  , S.* 
Grégoire  , auffi-bien  que  Vitallion  , Leon 
IV  & Je'an  VIII , étoient  tous  de  ce 
fentiment.  Leur  conduite  en  ce  point  efl; 
un  bon  garant, puifqu’ils  étoient  trop  fa- 
ges  & trop  faints , pour  agir  contre  leurs 
fentimens.  . 

■ ( fl  ) Cependant  comme  il  y en  a qui 
prétendent  que  non-feulement  1 Eglife 
peut  ex.communier  les  Souverains  , mais 
qu’elle  doit  même  le  faire  quelquefois  ; 
il  eft  jufte  de  répondre  aux  faits  & aux 
exemples  qu’ils  rapportent,  pour  favori- 
fer  cette  prétention. 

(a)  Quelques  faits  hiftoriqiies  8c  anciens  , qui  pa- 
roilTent  contraires  à ce  qui  vient  d’icrc  dit  de  l’aucien- 
ne  pratique  de  riglife. 
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Ils  objeélent  donc  i l’exemple  de 
l’Empereur  Philippe,  que  quelques-uns 
tiennent  avoir  été  le  premier  Ernpereur 
Chrétien  , qui  fut  au  rapport  d Eufebe 
(a)  excommunié  & mis  au  nombre  des 
Pénitens. 

On  répond  qu’il  paroît  par  le  paflage 
d’Eufebe  , que  Phihppe  ne  fut  point  ex- 
communié par  voie  d’autorité  & malgré 
lui  , puifqu’il  eft  dit  exprelTément , que 
Fabien  lui  perfuada  d‘y  confentir  , pour 
obtenir  la  remiflîon  de  fbs  péchés  ; or, on 
n’a  pas  avancé  ci-defTus  qu’il  ne  fut  pas 
à propos  d’excommunier  les  Princes  , & 
par  voie  de  difcipline,lorfqu’ils  s’y  fou-  « 
mettent  ; car  alors  il  n’y  a pas  lieu  d’ap- 
préhender le  fchifme  & les  autres  incon- 
vénicïis  dont  parle  S.  Auguftin  , mais 
feulement  qu’il  ne  falloit  pas  les  excom- 
munier malgré  eux  : l’exemple  de  Phi- 
lippe ne  prouve  point  le  contraire. 

De  plus,  au  rapport  d’Eufebe  , Philip- 
pe n’étoit  Chrétien  qu’en  fecret , ainû , 
fon  excommunication  ne  pouvoit  pas 
palfer  pour  publique  au  fens  qu’on  a ex- 
pofé  ci-delfus , & où  on  le  prend  cora- 
' munément. 

Enfin  cette  excommunication  ne  s’é- 
tendoit  pas  au  commerce  civil,  & n’é- 

( « ) Lhr.  t , ehap,  27, 
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toit  purement  qu’une  peine  fpirituelle. 
Outre  cela  ce  n’eft  pas  une  chofe  bien 
conftante  fi  Philippe  a été  Chrétien  & de 
quelle  maniéré  il  1 étoit  ; il  y a bien  de 
l'apparence  q je  ce  qui  a donné  lieu  de 
le  croire , eu  qoe  non-feulement  il  ne 
perfécutoit  pas  les  Chrétiens  , mais  les 
îavorifoit  & en  faifoit  eftime  ; ce  n’eft 
pas  une  chofe  extraordinaire  de  dire  qu’un 
Prince  eft  d’un  parti  qu’on  fçait  qu  il  h- 
vorife. 

2°.  L’on  objeéle  ce  que  rapporte  S. 
Chryfoftome  de  Babilas,  Evêque  d’An- 
tioche , qui  empêcha  1 Empereur  Déciu^ 
d’entrer  dans  1 Èglife,  même  en  lui  don- 
nant du  poing  dans  la  poitrine , & le  re-  . 
pouftant  rudement. 

L’on  ne  voit  pas  que  cette  aâion  du 
S.  Martyr  Babilas,  foit  faite  au  fujet  que 
l’on  traite;  il  s’agit  de  l’excommunication 
des  Princes , & il  n’en  eft  point  parlé 
dans  cet  endroit.  Il  eft  vrai  que  l’adion 
de  Babilas  étoit  hardie  j mais  elle  eft  plus 
admirable  qu’imitable  , & il  la  faut  attri- 
buer à un  mouvement  extraordinaire  du 
S.  Efpritjdont  ce  S.  homme  étoit  rempli. 

30,  L’on  objeéle  (a)  l’exemple  de 
S.  Athanafe  , qui  excommunia  le  Préfet 
de  Lybie , & de  S,  Bafile  , qui  non- 

(a)  Lcure  47. 
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feulement  l’approuva  , mais  la  publia  ; 
& ordonna  qu’il  falloir  éviter  tout  com- 
merce avec  ce  Prefet. 

L’on  répond  que  ce  Prefet  n’étoit  ni 
Roi  ni  Prince  ; mais  un  pur  Miniftre  du 
Prince  ; homme  fcélérat  s’il  en  fut  ja- 
mais , & tellement  odieux  à tout  le  mon- 
de , qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  craindre 
aucun  inconvénient  de  fon  excommuni- 
cation. Voilà  pour  ce  qui  regarde  faint 
Athanafe.  Pour  ce  quieft  de  faint  Bafile, 
la  réponfe  eft  encore  plus  facile  , car  le 
Prefet  de  Lybie  n’avoit  aucun  droit , ni 
aucune  jurildiélion  dans  la  Capadoce  oCi 
faint  Bafile  étoit  Evêque. 

40.  L’on  fait  grand  bruit,  &l’on  pré- 
tend tirer  de  grands  avantages  de  l’aélion 
de  faint  Ambroife , qui  excommunia  les 
deux  Empereurs  , T^heodofe  & Maxi- 
me ( a). 

Mais  il  eft  vifible  par  l ITiftoire  même, 
que  Theodofe , Prince  très-pieux,  fe  fou- 
rnit à l’excommunication  , & il  ne  faut 
point  douter  qu’un  homme  aufli  fage 
que  faint  Ambroife,  n’eut  pris  avec  ce 
Prince  , toutes  les  précautions  raifonna- 
bles  que  la  prudence  Chrétienne  diéle 
en  ces  rencontres. 

Pour  ce  qui  eÜ;  de  l’excommunication 

( a)  Bacon,  tom.  4,  an.  3 14,  n.  {3. 
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de  Maxime  , il  paroît  encore  par  l’Hif- 
toir£,  que  faint  Ambroife  ne  fit  autre 
chofe , qiue  de  ne  plus  communiquer  avec 
lui.  C eu  tout  ce  que  veut  dire  1 excom- 
munication xîe  Maxime. 

y®.  L’on  objeéle  l’exemple  de  Plm- 
përatrice  Eudoxie,  femme  d’Arcude,  que 
faint  Chrifoftome  exclut  de  l’entrée  de 
l’Eglife  j ce  qui  eft  une  forte  d excom- 
munication (û). 

Si  ce  n’étoit  l’autorité  de  Theodorer, 
qui  rapporte  cette  Hiftoire  , elle  auroit 
tout-à-fait  l’air  d un  conte.  Mais  fuppo- 
fé  qu’elle  foit  vraie  ; l’on  répond  que  les 
plus  modérés  & les  plus  équitables  n’ont 
pas  approuvé  en  toutes  chofes  la  con- 
duite de  faint  Chrifoftome , à 1 égard  de 
cette  Princefle , non  plus  que  les  décla- 
mations publiques  qu  il  fit  contr’elle  ; 
dans  l’une  defquelles,  en  fe  comparant  à 
faint  Jean-Baptifte , il  la  compare  à He- 
rodias. 

6°.  L’on  fait  inftance  fur  l'exemple 
de  l’Empereur  Arcade,  excommunié  , 
dit-on  , par  le  Pape  Innocent  I , à caufe 
du  bannilfement  de  faint  Chrifoftome 
( /)  ) ; fur  celui  d’Anaftafe  , excommunié 
par  le  Pape  Symmaque  ( c ) , & de  Leon 

‘ ( a ) Theodoret  , liv.  j , chap.  6.  (t)  Innocent, 
lettre  â Arcade,  (c)  Nicop.  liv.  i,  chap.  34. 
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rifaurieti  , excommunié  par  les  deux 

Gregoires , II  Sc  III  (a). 

Quand  l’on  rejecteroit  ces  Hiftoires 
comme  des  fables  , l’on  ne  feroit  que  ce 
qu’a  faitOnufre,  Auteur  très  Catholique 
& très  judicieux:  car  parlant  (J?)  de  Gré- 
goire VII  , qui  excommunia  l’Empereur 
Henri  IV  : Il  dit  qu’il  fit  en  cela  une  ac- 
tion qui  jitfqu^  alors  assoit  été  fans  exemple , 
car^  ajoute-t-il,  je  ne  m'arrête  pas  aux  fa- 
blet  qiion  raconte  £ Arcade  ^ £Anafiafe  ^ 
Cr  de  Leon  l*Ifaurien.  Ces  paroles  font 
voir  que  cet  Auteur  rejette  comme  des 
fables  , non-feulement  les  exemples  qu’on 
vient  de  rapporter  ; mais  ceux  que  l’on 
va  rapporter  encore  jufqu’à  Grégoire 
VII  J c’eft-à-dire  , jufqu’à  l’an  looo, 
& plus  de  cinquante  ans  par  delà. 

7 ° . L’on  rapporte  encore  fur  ce  fujec 
l’exemple  du  Prefet  Andronique  , ex- 
communié par  Sinefius  ( c). 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  l’Of- 
ficier & le  Miniftre  d’un  Prince  , & le 
Prince  même.  De  plus  cet  homme  étoit 
un  fcélérat  haï  de  tout  le  monde  : ainfi 
fon  excommunication  ne  pouvoit  point 
avoir  les  mauvaifes  fuites  qui  rendent 
celles  des  Princes  dangereufes. 

(a^  Platine  dans  1a  vie  de  Grégoire  }.  ( ( ^ D< 
ttt.  crm.  R.  P.  ( r ) Sine£us , Leuie  5 1. 
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8®.  L’on  prête  l’exemple  du  Comte 
Boni  face , excommunié  , dit-on  , par  S. 
Auguftin, 

Les  fenîimens  de  S.  Auguftin  rappor- 
tés ci-deflus  (fl  ) , rendent  ce  fait  tout-à- 
fait  hors  d’apparence  ;auffi  paflfe-t-il  pour 
tel  parmi  les  plus  habiles  , & ç’eft  pour- 
quoi la  Lettre  6,011  il  en  eft  fait  mention, 
n’eft  pas  au  rang  des  autres  , mais  a ét  é 
rejettée  dans  le  Supplément. 

P®.  L’on  prétend  encore  que  l’Impé- 
ratrice Théodore , femme  de  l’Empereur 
Juftinien  , a été  excommuniée  parla  Pa- 
pe Vigilius  (b). 

Il  eft  évident  par  l’Hiftoire  même , 
que  la  perfonne  de  l’Impératice  n’a  pas 
. été  anathématifée  , mais  le  dogme  qu’elle 
fàvorifoit , dont  il  ne  s’agir  pas  ici. 

Enfin  l’on  produit  l’exemple  de  Lo- 
taire , de  Didier  , Rois  des  Lombars , & 
de  Charles  le  Chauve.  Le  premier  ex- 
communié par  Nicolas  I ; le  fécond  par 
Adrien  ; le  troifieme  par  Jean  VIII. 

Mais  l’Hiflorien  même  fait  foi  que  ces 
Princes  n’ont  pas  été  excommuniés  , 
mais  feu  lement  menacés  de  l’excommu- 
nication. 

Voilà  les  exemples  , & les  faits  que 
l’on  a coutume  de  rapporter, pour  autori- 

(d)  s.  Aug.  6.  Lettre  «.  dans  le  Suppl,  (h)  Greg. 
lÎY.  a » Lettre  i 6 . 


Digi  -^by  Google 


4a  8 Hifloire 

fer  l’ufage  de  l’excommunication  des 
Princes  ; l’on  peut  juger  par  les  réponfes 
qui  y ont  été  faites , du  cas  que  l’on  doit 
faire  fur  eux. 

L’on  peut  encore  ajouter , que  toutes 
les  fois  que  l’on  trouve  dans  l’antiquité 
le  mot  d’excommunication  ; il  ne  lignifie 
pas  toujours  la  privation  des  Sacrtmens 
& des  prières  publiques,  non  plus  que 
l’exclufion  des  alTemblées  de  1 Eglile , 
encore  moins  la  privation  du  commerce 
civil  ; mais  feulement  que  celui  qui  ex- 
communie , ne  communique  plus  avec 
l’excommunié;  c’eft  à-dire  , ne  reçoit 
plus  de  Lettres  de  la  part  , n’oflre  plus 
pour  lui,  & ne  le  nomme  plus  dans  les 
prières  publiques  de  l’Eglife.  A infi  quand 
il  feroit  vrai  qu’innocent  I auroit  excom- 
munié Arcade;  il  eft  évident  que  cela 
ne  peut  lignifier  tout  au  plus , finon  qu’il 
fe  retira  de  fa  communion  , au  fens  que 
je  viens  de  dire.  Car  excepté  Nicéphore 
dont  la  foi  eft  fort  fufpeéle  , tous  les  Hif- 
toriens  de  ce  temps- là  témoignent  conf- 
tamment  qu’Arcade  a toujours  vécu  & 
ell  mort  dans  l’ufage  des  Sacremens  ; 
c’eft-à-dire  dansla  Communion  de  l’E- 
glife. Ce  qu'il  eft  important  de  remar- 
quer , pour  ne  point  confondre  les  idées 
que  Ton  joint  aux  mots  en  ce  tennps-ti , 
avec  celles  que  l’on  y joignoit  autrefois. 
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Q^U  E VEglife  n'a  auiun  pouvoir  ni  di- 
reff  ni  indire5l  fur  le  temporel  des  Erin^ 
ces  , £r  par  conféquent . ni  le  Pape  . ni 
un  Conçue  même  général . ni  aucun  au- 
tre EccléjiajHque^ne  les  peut  dépofer , ni 
abfoudre  leurs  Sujets  du  ferment  de  fi- 
delité j même  en  ccts  d'héréfe  Qr  d'a^ 
pofiafe, 

J_/Es  Partifans  de  la  Cour  Romaine  ; 
du  nombre  defquels  font  prefque  tous 
les  Scolafliqùes , font  tous  les  efforts 
iraaginables  pour  appuyer  l’affimative. 
Ils  le  vantent  même  d'en  donner  des  dé- 
monftrations  ; ce  qu’a  fait  entr’autres 
Grégoire  de  Valence  {a).  Ils  ont  été  pré- 
cédés par  S.  Thomas  , qui  lafoutient  ou- 
vertement dans  fa  Somme  & dans  fon  Li- 
vre des  Sentences  { bj.  Elle  avoit  meme 
en  France, il  y a environ  deux  fiecle,  plu* 
fleurs  Partifans, comme  il  parut  par  le  Dé- 
cret injufte  rendu  en  Sorbonne  , contre 
Henri  111;  enfuite  de  la  Sentence  d’ex- 
communication fulminée  contre  lui  par 
Sixte  V.  Ce  Prince  par  ce  Décret  fut  dé- 
claré déchu  de  fon  Royaume,  &fes  Su- 
jets abfous  du  ferment  de  fidélité,  fous 

(j* ) Jnuoc.  iifp.  ï.  U II, p.  t , tff-  X, 

Çb)  XX,  IX,  a,  X,  2.  dijl.difi. 
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prétexte  qu’il  étoit  fauteur  d’Hérétiques. 

L’on  objedla  dej/uis  la  même  choie  à 
Henri  IV  , 6c  Ton  prétendit  que  fon  hé- 
réfie  le  rendoit  incapable  de  parvenir 
à la  Couronne  de  France  qui  lui  étoit 
échue  par  une  fuccellion  légitime  & in- 
conteftable.  C’eft  ainfi  que  la  paflîon  & 
l’intérêt  font  fouvent  la  réglé  de  la  doc- 
trine , même  dans  les  chofes  les  plus  im- 
portantes. 

Mais  l’on  fera  voir  que  ce  fentimenc 
ell  tout' à-fait  contraire  à laraifon  &au 
bons  fens  ; qu’il  eft  oppofé  à l’Ecriture 
Sainte  êc  aux  Peres  ; tout- à-fait  éloigné 
de  la  pratique  de  l’Eglife  , pendant  plus 
de  mille  ans  ; & enfin  , qu'il  n'ell  appuyé 
fur  aucun  fondement  folide  & raifonna- 
ble. 

(tf)  Il  n’eft  pasbefoin  d’en  aller  cher- 
cher des  preuves  bien  loin  ; car  il  eft 
Aident  que  l’Eglife  ne  peut  avoir  plus 
de  pouvoir  que  J es  u s-C  h r i st  même 
ne  s’en  eft  attribué.  Or , Jesüs-Christ 
ne  s’ell  attribué  aucun  pouvoir  fur  le 
temporel  des  Princes  ; donc  l’Eglifo 
n’en  peut  prétendre  aucun  f 

11  ne  faut  avoir  que  tant  foit  peu  de 

( a ) Le  rentiroent  qui  favorife  la  <ftfpolîtion  dee 
Priocea  , eft  ceiUrake  à ta  ratfon  & 14 

Ik«  feu. 
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connoiflànce  de  l’Evangile  & de  la  vie 
de  Jesus-Christ  , pour  demeurer  d’ac- 
cord de  ce  raifonnement.  Que  (1  quel- 
qu’un pourtant  en  doucoit  , il  peut  fe 
fouvenir  que  Jesus-Christ  n’a  exercé 
aucun  aâe  de  jurifdidion  temporelle  > & 
•qu’un  homme  l’étant  venu  trouver  pour 
le  prier  de  vuider  un  différend  qu’il  avoir 
touchant  une  fucceflion.  Il  répondit  : 
Mon  ami . qui  m*a  établi  pour  être  vo~ 
tre  Juge  ? Que  non-feulement  il  ne  s’eft 
pas  contenté  d’ordonner  qu’on  payât  le 
taibut  au  Prince  y mais  qu’il  Ta  payé  lui- 
même.  Qu’il  a déclaré  que  Ton  Royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde  : que  quoique  de 
Ton  temps  le  monde  fût  gouverné  par  des 
Princes  infidèles  , idolâtres  & tout-à-fâit 
corrompus , qu’il  n'a  pourtant  rien  at- 
tenté contr’eux , non  plus  que  contre  le 
moindre  des  Magiflrats  Sc  des  Poiffances 
temporelles.  Qu\nfin , il  a reconnu  lui- 
même  leur  autorité  fur  fa  perfonne , en  fe 
■ foumettant  au  Jugement  de  Pilate , quoi- 
qu'il y allât  de  fa  vie  ; qu’il  a depuis  été 
-imité , entr’autres  par  S.  Paul , qui  ne  fe 
contenta  pas  de  fubir  le  Jugement , mais 
‘ qui  s'y  fournit  de  lui-même , en  appellant 
-fans  contrainte  au  Triburral  de  Geî'ar  , & 
‘tJifânt  que  c’étoit  par  lui  qu’il  devoir  être 
‘ jugé.  Il  n’y  a donc<aucune  difficulté  dans 
-'Ce  premier  raifonnement. 
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En  voici  un  fécond  qui  n’efl  pas  moins 
fore.  Le  Pape  ne  peut  en  rien  preicrire 
contre  rauterité  temporelle  des  Princes, 
s’il  ne  leur  eft  fupérieur  pour  le  temporel. 
Or  , il  eft  évident  qu’il  ne  l’eft  pas  ; car 
ils  tiennent  en  cela  la  place  de  Dieu  , & 
fontfesMiniftres  & fes  Vicaires , & non 
pas  du  Pape  , ni  de  qui  que  fe  foit  : car , 
.comme  dit  S.  Paul , k Prince  temporel 
ejl  Minijïre  de  Dieu  pour  exécuter  fa 
vengeance  contre  ceux  qui  font  mal.  C’eft 
pourquoi  il  ajoute , que  celui  qui  s*oppo~ 
fe  aux  Puijfances  s'élève  contre  leur  au- 
torités réjijîe  à l'ordre  de  Dieu  : la  raifon 
qu’il  en  rend  eft  tout-à-fait  convaincante  ; 
ckjl  J dit  - il  , qu'ils  ont  été  établis  de 
Dieu  s Gr  que  c'ejl  de  lui  qu'ils  tienrient 
leur  pouvoir.  Elle  ne  vient  donc  pas  du 
Pape , & par  conlëquent  elle  ne  lui  eft 
pas  foumife. 

Il  eft  fl  vrai  que  la  qualité  qu’ils  por- 
tent de  Vicaires  4e  Dieu  les  rend  indé- 
pendans  de  qui  que  ce  foit  ; que  le  Pape 
même  ne  fe  prétend  indépendant  ÔC 
exempt  de  la  jurifdiélion  de  PEglife,  que 
parce  qu’il  eft  Vicaire  de  Jesüs-Christ: 
il  faut  dire  de  Jesüs-Christ,  & non  pas 
,de  Dieu  , comme  l’on  a commencé  à dire 
depuis  quelque  temps.  Car  quoique  J.  C. 
foit  Dieu  &.  homme , l’Egliie  n’a  fuccé- 
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dé  qu’au  pouvoir  qu’il  a eu  en  qualité 
d’homme  j car  elle  demeure  elle- même 
d’accord  qu’elle  ne  peut  pas  inftituer  de 
nouveaux  Sacremens  , ni  remettre  les  pé- 
chés,fans  fe  fervir  des  moyens  établis  par 
J.  C.  parce  qu’il  a fait  l’un  & l’autre  en 
qualité  de  Dieu  & non  pas  en  qualité 
d’homme.  Au  contraire  , les  Princes  font 
véritablement  les  Vicaires  de  Dieu  pour 
le  temporel  & le  civil , & c’eft  pourquoi 
ils  ont  fur  les  hommes  pouvoir  de  vie  & 
de  mort,  qui  proprement  n’appartient 
qu’à  Dieu. 

Il  s’enfuit  de  là  par  un  troifieme  rai- 
fonnement que  JESüs-CHRisT,en 
qualité  d’homme , non-feulement  n’ayant 
eu  aucun  pouvoir  fur  les  Princes  , mais 
même  y ayant  été  fournis  , le  Pape  qui 
cftfon  Vicaire,  n’a  aucune  autorité  fur 
eux  , mais  leur  eft  même  fournis  de  droit, 
Ôc  dépend  d’eux  pour  le  temporel  dans 
les  lieux  où  il  n’eft  pas  Souverain.  Et 
telle  en  effet  a été  la  pratique  de  l’Eglife 
pendant  plus  de  huit  cens  ans. 

Cette  raifon  n’eft  pas  moins  convain- 
cante que  les  autres  ; car  c’eft  une  vérité 
conftante  & reconnue  de  tous  les  fçavans, 
que  l’on  ne  peut  pas  être  fupérieur&  in- 
férieur dans  le  même  genre.  Or  le  Pape 
4e  droit  eft  inférieur  aux  Princes  pour  le 
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temporel , & pour  la  plupart  des  points 
de  la  di.cipline  Eccléfiaftique  ; donc  en 
ce  meme  genre  il  ne  peut  pas  %re  leur 
fupérieur  ? 

Outre  cela  , l’Eglife  pendant  plus  de 
3oo  ans  a reconnu  l’autorité,  des  Prin- 
ces- C’eft  ce  qui  paroît  par  le  Çodo 
Theodofien  ôc  les  Novelles-  de  Jufti- 
nien  , où  il  y a plus  fix  vingt  loix  qui 
concernent  rÊglife,;  celles  de  l’Empe- 
reur Leon  VI , où  il  y en  a plus  de  qua- 
rante ; & les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne , où  il  y en  a plufieurs.  Elle  étoit 
donc  alors  bien  éloignée  de  prétendre 
fur  le  temporel  des  Princes. 

L’on,  peut  remarquer  entr’autres.deux- 
loix  bien  confidérables  de  Leon  VI. 
C'eft  fa  Novelle  troifieme  6c  fécondé  , 
par  la  première  defquelles  il  permet  le  di-  , 
vorce  , & donne  pouvoir  à un  homme 
dont  la  femme  fera  devenue  folle  , de  fe 
remarier  du  vivant  même  de.  cette,  fem- 
me , pourvû  qu’il  attende  feulement  juf-, 
qu’à  la  troifieme  année.  Par  la  fécon- 
dé , il  permet  à la  femme  la  même  chofe 
après  cina  ans. 

Cependant  l’E^Ufe  qui  étoit-fi  pure 
dans  les  premiers  fiecles,n*a  jamais  recla-. 
mé  contre  ces  loix , & a donné  de  fort 

frandes  louanges  aux  Princes  qui  en  ont, 
té  les  auteurs. 


JtsInjuifüms.LW.lV.  4,5 
A c«  râlions  qui  paraîtront  fans  doie 
«mva^cantes.j’en  ajoute  une  très- forte 
prile  des  prinapes  mêmes  de  Belarinin . 
^U1  s e(i  fi  fort  déclaré  pour  l’opinion  con- 
traire.  C eft  dans  fon  fécond  Livre  du 
Pont.  R.  ch  2ÿ,  où  il  reconnoît  que 
devant  que  les  ^pereurs  fiilfent  con! 
vertis  » Ijfoi.  les  Papes  étoient  leurs 
Sujets  & dépendoient  abfolument  d’eux 
pour  le  temporel.  Mais  ajoute-t-il  le» 
Pcinrer  r étant  fai,  Chrétiens  font  devenus 
Us  Sujets  da  Papes  , &■  iU  ont  acquis  fur 
Uur  temporel  un  droit  qu’iU  n’auoien,  pas 
auparavant.  ^ 

^ Au  principe  de  Belarmin , l’on  en  peut 
ajouter  un  autre  dont  tout  le  monde  de- 
jurera  a^^ment  d’accord  , c’eft  que  la- 
Be  igion  Chrétienne  ne  dépouille  pas 
malgré  eux , ceux  qui  rembrafTent , des. 
droits  qu  ils  pofTedent  légitimement. 

Cela  fupporé  l’on  doit  raifonner  ainfi 
Ce  qurapprtient  à quelqu’un  ne  peut  cef. 
fer  d etre  a lui , & appartenir  à un  autre 
qu  d ne  le  cede.  Or  les  Princes  devant 
qu  ils  euflent  embralTé  la  Religion  Chré- 
tienne  étoient  les  Supérieurs  des  Papes  • 
donc  ils  n ont  pû  perdre  ce  droit , s’ils-, 
ne  1 ont  cédé;  mais  ils  ne  l’ont  point' 
cédé , ils  le  pofledent  donc  encore  , ou . 
tout  au  roqins.  ils  ne  font  point  les  fujetg 
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de  celui  dont  de  droit  ils  font  Supérieurs, 

ou  au  moins  tout-à-fait  indépendans. 

Que  11  l’on  prétend  que  les  Princes 
ont  renoncé  à ce  droit  d’indépendance 
dont  pourtant  ils  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord , il  le  faut  prouver;  il  ne  iuffit  pas 
que  les  Partifans  de  la  Cour  Romaine  le 
difent , ils  font  intérefl'és , &c  l’on  n’eft 
pas  obligé  de  croire  un  intérelfé  dans  fa 
propre  caufe.  Il  faut  donc  produire  des 
ailes  authentiques , par  lefquels  l’Empe- 
reur , le  Roi  de  P rance,  & les  autres 
Princes  Chrétiens  ayent  renoncé  au  droit 
d’indépendance , & fe  foient  fournis  au 
Pape  pour  le  temporel.  Mais  fi  on  ne  peut 
fournir  aucune  preuve  de  cette  préten- 
tion , comme  en  effet  on  n’en  peut  four- 
nir aucune  ; les  Princes  font  bien  fondés 
à fe  prétendre  & à demeurer  toujours  in- 
dépendans. 

. Mais , dira-t-on  , la  profeflîon  de  la 
Religion  Chrétienne  emporte  la  fujettion 
au  Pape.  C’eft  ce  qui  ne  peut  fe  di- 
re avec  la  moindre  vraifemblance  : car 
comme  on  l’a  déjà  avancé  , la  profeffion 
du  Chriftianifme  ne  dépouille  perfonne 
de  fes  droits-;  légitimes  ; infi  ce  droit 
d’indépendance  appartenant  légitime- 
ment aux  Princes  avant  leur  converfion  ; 
la  profeflion  de  la  Religion  Chrétien- 
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ne  ne  les  en  a pas  dépouillés. 

Il  eft  conftanc  d’ailleurs  , que  la  pro- 
feflion  du  Chriftianifme  foumet  à la  vé- 
rité ceux  qui  l’embraflent  à Jésus- 
Christ;  mais  il  ne  s’en  fuit  pas  qu’el- 
le lesfoumette  aux  Papes. 

Il  eft  pourtant  vrai , dira-t-on  , qu’un 
Prince  en  recevant  le  Baptême  devient 
enfant  de  TEglife , & fe  foumet  par  con- 
l'équent  à celui  qui  en  eft  le  Chef. 

L’on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  s’y  fou- 
mette  en  effet , mais  c’eft  pour  le  fpiri- 
tuel  & non  pas  pour  le  temporel  ; car  la 
puiffance  de  l’Eglife  , & par  conféquent 
celle  des  Papes  ne  s’étend  pas  plus  loin  : 
que  l’Eglife  n’ait  qu’une  puiffance  fpiri- 
tuelle , cela  paroît  de  ce  qui  a été  dit  ci- 
deffus , qu’elle  n’a  pas  plus  de  pouvoir 
que  Jesus-Christ  ne  s’en  eft  attribué, 
tant  qu’il  a vécu  fur  la  terre  ; car  il  ne 
s’eft  attribué  qu’une  autorité  fpirituelle. 
Quand  donc  il  feroit  vrai  que  les  Princes 
par  le  Baptême  , feroient  autant  fournis 
aux  Papes  qu’à  Jesus-Christ  , l’on 
n’en  pourroit  rien  conclure  pour  la  dé- 
pendance temporelle  , puifqu’en-  cela 
J.  C.  ne  s’eft  rien  attribué. 

On  pourroit  très-bien  prétendre  & 
conclure  des  deux  droits  qu’avoient  les 
princes  à l’égard  des  Papes  , dont  le  pre-, 
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mier  eft  en  ce  qu’ils  n’en  d^pendoient 
pas  ; & le  fécond  , que  les  Papes  dépen- 
doient  véritablennenc  d’eux  pour  le  tem- 
porel ; qu’ils  auroient  perdu  le  fécond  : 
car  en  effet , les  Papes  ne  dépendent  plus 
des  Princes , & les  Princes  lesreconnoif- 
fenc  eux  memes  pour  indépendans , en 
leur  rendant  parleurs  Ambaffadeurstout 
ce  qu’on  a coutume  de  rendre  à ceux  qui 
ne  dépendent  de  perfonne  : mais  pour  le 
premier  , il  eft  certain  que  les  Princes  ne 
i’ont  pas  perdu  ; & que  fi  le  Pape  n’eft 
pas  leur  Sujet,  ib  ne  font  pas  non  plus 
les  Sujets. 

(a)  Si  les  prétentions  de  la  Cour  Ro- 
maine fur  le  temporel  des  Princes  font 
contraires  à la  raifon  & au  bon  fens  , elles 
ne  le  font  pas  moins  à l’Ecriture  Sainte. 

Cela  paroît,  1®.  par  Pexemple  des  Pro- 
phètes âc  des  Souverains  Pontifes  de  l’an- 
cienTeftament,  qui  ont  vécu  fous  des 
Princes  impies,  idolâtres  & apoftats  , 
Si  qui  pourtant  n’ont  pas  laiflé  de  leur 
être  fournis  dans  tout  ce  qui  regardoitJe 
civil , Sc  qui  n’étoit  pas  contraire  à la 
Loi  de  Dieu  : ils  n’ont  jamais  entrepris 
de  les  dépofer  ; ils  ne  fe  font  point  préten- 
dus exemps  du  ferment  de  fidélité  , & 

(c)  Il  eft  coatraire  à rEcricure  Sainte  que  le* 
Princea  dépcDdcnt  du  Pape  pour  le  temporel. 
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Tî’oTit  point  cru  que  les  autres  le  fuitenr. 

C’eft  ce  qa’on  peut  conclure  de  la  con- 
duire d’Elie,  d’Elifée  , d’Ifaïe  , de  Jérc- 
mie , & de  prefque  tous  les  Prophètes , 
qui  étoient  trop  éclairés  , pour  ne  pas 
fçavoir  ce  qu’ils  étoient  obligés  de  faire , 
& trop  zélés  pour  les  intérôfs  de  Dieu  , 
pour  manquer  à ce  qu’ils  euflfent  cru  être 
d’obligation  & de  confcience. 

C'eft  pourquoi  l’on  peut  conclure  deux 
chofcs  de  leur  exemple,  i Que  l’infidé- 
lité & l’apoflafie  ne  fait  point  dcchcoir 
un  Prince  de  fon  autorité  temporelle. 
2,°.  Que  non-feulement  l’on  peut  , mais 

3ue  l’on  eft  même  obligé  en  confcience 
e leur  obéir.  Cette  preuve  eft  fi  évidente, 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’y  infifter  davan- 
tage. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  Teftamenc, 
il  n’eft  pas  moins  favorable  aux  Princes. 
C’eft  ce  que  nous  apprend  l’exemple  de 
Jésus  - Christ  même.  L’on  fçait  qu’il 
a vécu  & prêché  fous  l’Empire  de  Tibè- 
re , Prince  non- feulement  hérétique  , 
mais  idolâtre  ; cependant  il  n’enfeigna 
jamais  qu’il  fallût  fe  révolter  centre  lui , 
au  contraire  il  lui  rendit  lui- même  la  fou- 


hi.ffion  & PobéiflTance  qui  lui  étoit  due 
pour  le  temporel  & le  civil,  en  ordon- 
nant qu’on  lui  rayât  le  tribut , & en  le 
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payant  lui-même  , quoique  cefiit  la  plus 
grande  marque  de  foumiflion  & dépen- 
dance. 

Saint  Paul  a fuivi  la  même  doélrine  , 
ic  dans  fa  conduite  & dans  Tes  paroles  ; . 
car  non-feulement  il  n’a  point  enfeigné 
que  les  Infidelles , les  Hérétiques  & les 
Apoftats  ne  pouvoient  point  être  les 
Seigneurs  temporels  des  Chrétiens  , 
mais  il  a enfeigné  tout  le  contraire  ; 
Qu'un  chacun  ^ dit- il  , foit  fournis  aux 
PuiJJances  fupérieures  (c’elt  des  Puif- 
fances  temporelles  qu’il  parle  ) ; & il  ne 
fait  pour  le  commendement  aucune  dif- 
tinétion  entre  les  Fideles  & les  Infidèles , 
les  Hérétiques  & les  Catholiques;&  pour 
l’obéilfance  , il  ne  diftingue  pas  entre  les 
Papes , les  Evêques , le  Clergé  & les  Sé- 
culiers. C’eft  pourquoi  faint  Chrifofto- 
me  , le  plus  habile  de  tous  les  Interpré- 
tés de  fa‘nt  Paul  ; Qu  un  chacun  j dit- il’, 
foit  fournis  aux  Puif  ances  fouver aines  (af 
Quand  il  feroit  Apôtre  , Evangelifte  , 
Prophète  , qui  que  ce  puilfe  être  , il  faut 
qu’il  foit  fournis  ; & il  cft  compris  dans 
l’Ordonnance  de  l’Apôtre. 

Quoique  faint  Bernard  ait  vécu  dans 
un  fiecle  où  les  Papes  avoient  déjà  fort 

(4)  Hom.  23  I fut  le  ehsp  1 3 de  rEpitre  aax  R».; 
Kaioi. 
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avancé  leurs  prétentions  temporelles  fur 
les  Princes  , il  eft  encore  plus  exprès  fur 
ces  paroles  de  l’Apôtre  ; car  écrivant  à 
Henri , Archevêque  de  Sens  : Que  toute 
perfonnej  dit-il  ^foit  foumije  aux  Puijan- 
ces  fupérieures  ( ce  font  les  paroles  de 
l’Apôtre  ).  Si  tous  doivent  ttre  aufjî  fou^ 
mis  y vous  le  deveq  donc  être  aujjî- bien 
que  tous  les  autres  ; qui  vous  a excepté  de 
cette  totalité  J qui  comprend  tout  ? Si  quel^ 
qu’un  tente  de  vous  en  excepter  ^ il  ne  cher- 
che qu’à  vous  tromper.  Ne  fuiveq  donc  pas 
les  confeils  de  ceux  qui  étant  Chrétiens  , 
s’ejîiment  déshonorés  en  obéijfant  aux  pa- 
roles de  J Est/s-Cjfxrs  T j&r  en  Sui- 
vant ces  exemples. 

Puis  ayant  rapporté  ce  que  difoi^nt 
ceux  qui  tenoient  pour  l’cx?mption  des 
Clercs  de  la  Jurifdiélion  temporelle  des 
Princes.  Voilà  ce  qu’ils  difent  ; 

mais  J £ s U s -C  H R I s T a bien  parlé 
autrement  j &*  s’ejî  bien  conduit  d’une 
autre  mariere  : rendeq^  dit-il , à Cefar  ce 
qui  ejl  à Ce  Car  ^ Cf  à Dieu  ce  qui  ejî  à 
Dieu.  Ce  qu’il  dit  Jî  exprejfément  j il  Va- 
pratiqué  lui  mime.  Celui  qui  avait  fait 
Cefar  ce  qu’il  était , ne  fit  point  difficulté 
de  lui  payer  le  tribut  ; en  lefaifant , il 

vous  a donné  l’exemple  de  ce  que  vous  de- 
ye^  faire, 

Tv 
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Quoique  ces  paroles  foient  des  pîu» 
fortes , il  infifte  encore  d’avantage  dans: 
la  fuite  de  cette  Lettre  fur  ce  mênoe  fen- 
time^it.  Vous  méprife^  les  Séculiers  ^ con- 
tinue-t-il , mais  qui  V était  plus  que  Pila^ 
te  , devant  lequel  le  Seigneur  non-Jèule-^ 
ment  voulut  bien  comparaître  pour  en  êtrt 
jugé  > mais  il  reconnut  encore  que  la  puij^ 
fance  qu  il  exerçait  à fan  égard  était  légi- 
time J G*  lui  avait  été  donnée  de  Dieu  f 
Vous  n aurie\  , dit-il , fur  mai  aucun  pou-, 
voir  s*il  ne  vous  avait  été  donné  d\n  hauu 
C’était  dire  de  parole  (ir  d’exemple  ce  quit 
a depuis  fait  prêcher  Ji  hautement  par  fes 
Apkrcs.  Il  n’y  a point  de  puiffances  qui  ne 
viennent  de  Dieu  ; c’ejl  pourquoi  quicon- 
que leur  réjîfîe  g réjîjîe  à ce  que  Dieu  lui- 
même  a étahlL  ' 

Ces  paroles  de  S.  Bernard  font  voir 

3 ne  de  fon  temps  l’ojiinioa  de  findépen- 
ance  des  Clercs  n’e'Loit  pas  encore  bien: 
établie  , & que  l’Eglife  n’étoit  pas  alors; 
dans  une  paifible  po/fjfîlon-  des  droits^ 
imaginaires  qu’on  prétend  aujourd’hui 
ne  lui  pouvoir  être  conteftés. 

Mais  pour  retourner  à l’Ecriture  Sain- 
te, fàint  Paul  ne  s’ed  pas  contenté  det 
recommander  l’autorité  des  PriiKes  dait 
l’end  oit  qu’on  vient  de  citer,  il  conti- 
nue : it  n’y  a point  de  puijfance  qui  n* 
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vienne  de  Dieu  ; donc  qui  réjifte  aux 
PuiJI'ances  ^ réjifle  à Dieu  thème.  D’où  il 
conclud  encore  que  ce  n'ejî  pas  feulement 
la  crainte  , mais  la  canfcience  qui  nous 
doit  foumettre  à eux.  Et  pour  faire  voir 
que  cette  fôumiflîon  ne  doit  pas  être  feu- 
lement de  parole  , mais  d’effet  : rendeq^ 
donc , dit-il , à un  chacun  ce  que  vous  lui 
deveq , le  tribut  à qui  vous  le  deveq  , l’hon- 
neur Cr  la  crainte  à ceux  qui  doivent  être 
craints  honores.. 

Dans  TEpître  à Tire , il  veut  que  FE- 
vêque  exhorte  fouvent  le  peuple  à être 
fournis  aux  Princes.  Il  recommande  la 
même  chofe  à Timothée  : avant  toutes 
clïofes dit-il , qu'on  fajj'e  des  prières  con- 
tinuelles , &*  qu'on  rende  fans  cejje  des 
avions  de  grâces  pour  tout  le  monde , tri 
particulier  pour  les  Rois  ^ pour  tous  ceux 
qui  font  étallis  en  autorité.. 

Saint  Pierre,  conformément  à fa  doc- 
trine de  Ion  Coapôtre  r fô^eq  fournis  à 
tout  le  monde  pour  l’amour  du  Seigneur  y 
foit  au  Roi . comme  à celui  qui  eji  élevé  ats- 
dejfus  de  tous  tes  autres  }:  foit  à ceux  qui 
font  envoyés  de  fa  part  ; craigneq  Ditx  , 
refpeêleq  le  RoL  Saint  Pierre  , notr  plus 
que  faint  Paul,  ne  fait  point  de  diftinc- 
tion  entre  les  Princes  fîdelTes  ou  infîdcr- 
les,  entre  let  Catîioiique»  & les  Héréthr 
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ques  : mais  on  ne  parle  plus  ainfi  à Ro^ 

me  aujourd’hui. 

Il  eft  donc  confiant  par  l’Ecriture 
Sainte  , que  bien  loin  que  les  Papes  puif- 
fenc  s’attribuer  légitimement  le  droit  de 
dépofer  les  Princes  (a)  y qu’ils  doivent 
eux-mêmes  leur  être  fournis  ; que  s’ils 
s’en  font  exemptés , ce  n’eft  pas  en  vertu 
de  la  difpofition  de  la  Loi  de  Dieu  , qui  a 
lailfé  les  Princes  dans  tous  leurs  droits  : 
mais  ils  en  font  redevables  aux  concef- 
fions  des  Princes  , qui  les  ont  exemptés 
de  la  fujetion  que  naturellement  ils  leur 
dévoient.  Ils  devroient  bien  fe  conten- 
ter de  cette  conceflîon  , & ne  pas  préten- 
dre à la  fouveraineté  fur  ceux  , qui  félon 
tout  droit  divin  & humain  , font  vérita- 
blement leurs  Souverains.  C’eft  ce  qu’il 
ne  fera  pas  difficile  de  faire  voir  par  des 
exemples  tirés  de  l’ancienne  pratique  de 
l’Eglife  , & par  les  fentimens  des  Pcres 
&:  des  Papes  mêmes. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à des  autori- 
tés pofitives  & des  termes  exprès  , par 
iefquels  l’Eglife  ancienne  ou  les  Peres  , 
ayen:  déclaré  que  ni  les  Papes  ni  l’Eglife 
n’ont  aucun  droit  de  dépofcr  les  Princes; 

fa)  L’ancienne  pratique  de  l’Pglire  & les  fcnri- 
mens  des  Pcres  contraires  à U prétention  des  Pape^ 
fnr  la  dépoütion  des  Prince*. 
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ils  n’avoient  garde  de  s’expliquer  ainlî 
fur  ce  fujet , puifqu’alors  l’Eglife  éroic 
infiniment  éloignée  de  ces  fortes  de  pré- 
tentions : il  ne  fera  pas  pourtant  difficile 
de  conclure  invinciblement  de  la  con- 
duite de  l’Eglife  pendant 'plus  de  mille 
ans  , & des  fentimens  des  premiers  Peres; 
que  dans  l’Eglife  on  ne  fongeoit  pas 
•feulement  alors  à ce  qu’on  foutient  au- 
jourd’hui comme  inconteftable. 

L’on  ne  peut  pas  nier  que  pendant  les 
trois  premiers  fiecles  jufqu’à  Conftantin , 
l’Eglife  pour  toutes  les  chofes  tempo- 
relles & civiles  , n’ait  été  dans  une  par- 
faite foumiffion  à l’égard  des  Princes  ; & 
que  les  Papes  bien  loin  d’en  juger  , n’en 
ayent  éié  jugés  eux-mêmes  , relégués  » 
bannis  , condrmnés  à mort.  Belarmin 
dans  l’endroit  cité  ci-deffiis  , en  tombe 
lui  -même  d’accord. 

Depuis  Conftantin  jufqu’à  Charlema- 
gne , l’Eglife  n’a  pas  porté  plus  loin  fes 
prétentions.  Auffi  voyons  - nous  que 
Conftantin  a banni  faint  Athanafe  qui 
étoit  le  premier  Evêque  du  monde  après 
le  Pape  , f.ns  que  pcrfonne  fe  foit  plaint 
qu’il  n’en  eût  pas  le  pouvoir.  '' 

Conftance  , fils  de  Conftantin  , le 
bannit  encore  avec  un  très-grand  nom- 
bre d’Evêques  Catholiques.  Il  bannit 
même  le  Pape  Liberius, 
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Arcade  fils  de  Theodofe  bannît  pw 
deux  fois  faint  Cbriroftoroe,  Tous  les 
Evêques  du  parti  contraire  à ce  Saint  lui 
en  ont  donné  de  très  - grandes  louan- 
ges , & ceux  qui  le  favorifoient  ne  fe 
wnt  jamais  plaints  qu’il  eût  en  cela  ex- 
cédé Ton  pouvoir. 

Juftinien  bannit  le  faint  Pape  Silve- 
rius  , fans  qu’on  ait  fait  contre  lui  l» 
moindre  plainte. 

Theodoric,Roi  d’Italie , fit  mettre  en 
prifon  le  Pape  Jean  I.  Othon  1 dépofa 
Jean  XII , & fit  mettre  en  fa  place  Leon 
VIII.  Henri  III  fît  dépoter  Grégoire 
VI , & lui  donna  pour  fuceeffeur  Clé- 
ment III.  Belarmin  convient  que  les 
Hiftoires  de  ce  temps- là  font  remplies  de 
ces  faits. 

On  fçait  bien  que  le  même  Belarmin, 
Baronius  , & les  autres  Panifans  de  lat 
Cour  Romaine  , aceufent  ces  Princes 
d’avoir  excédé  leur  pouvoir.  Ils  préten- 
dent qu’il  n’a  manqué  à l’Eglifé  que  ce- 
lui de  leur  réfifter  ; nwis  il  n’eft  pas  quef- 
tion  des  fenti mens  qu’ont  ces  deux  Au- 
teurs qui  font  aflêz  connus , mais  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  vi voient  dans  ces 
tcmps4à , qui  n’ont  pas  fak  la  moindre 
plainte  de  cette  conduite  ,,  & qui  L’oot 
regardée  comme  légitime* 
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’ De  plus , Ton  ne  trouvera'aucun  Pere 
ni  aucun  Concile  , au  moins  jufau’cn 
Pan  800  , qui  ait  attribué  à l’EglHo  un 
femblable  pouvoir.  Ce  filence  n’tft  pas 
«ne  petite  preuve;  car  il  n’eft  pas  polH- 
ble  que  fi  PEglife  eût  eu  ou  prétendu 
avoir  un  pouvoir  fi  confidérable  , quel- 
qu’un n’en  eût  parlé  : & cela  demeure 
confianr,  par  la  quantité  des  Auteurs  qui 
en  ont  parlé  pour  & contre, depuis  qu’on 
s’tft  avifé  d’avoir  de  pareilles  préten- 
tions. 

Non-feulement  il  ne  fe  trouve  point 
de  Peres  ni  d’ancens  Auteurs  qui  ayent 
favorifé  ces  prétentions  : mais  il  s’en 
trouve  beaucoup  des  paroles  & de  la 
conduite  defquels , l’on  peut  conclure 
tout  le  contraire.  Tel  a été  faint  Gré- 
goire, à l’égard  de  l’Empereur  Mauri- 
ce, comme  on  le  peut  voir  par  fa  lettre 
foixante- unième  au  même  Empereur, 
qui  a été  rapportée  ci-delTus.  L’on  peut 
voir  dans  cette  lettre  que  ce  faint  Pape 
reconnoît  qu’il  eft  le  fujet  de  l’Empereur,. 
Il  l’appelle  fon  Seigneur,  & avoue  qu’il 
eft  obligé  d^exécuter  fes  ordres , lors 
même  qu’ils  ne  lui  paroiffent  pas  juftes* 

La  trente -quatrième  du  même  Paçe 
au  même  Eimpereur,  eft  encore  tout- i- 
fait  remarquaDle  fur  ce  fujet.  Il  y eûea- 
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• core  fait  mention  de  l’obéiflance  due  paf 
les  Papes  aux  Empereurs  ; & il  les  ap- 
pelle encore  dans  cette  lettre,  (es  Sei- 
gneurs. Les  Papes  d’apréfent  entendent 
bien  mieux  les  termes  de  domination  ; 
ils  ont  retranché  cette  odieufe  qualité 
de  Seigneurs  , & à peine  donne-t-on  à 
préfent  à l’Empereur  & aux  plus  grands 
Princes , celle  de  très-cher  fils. 

L’on  peut  voir  encore  la  première  let- 
•tre  du  feptieme  Livre,  & la  vingt-huitie- 
me  du  cinquième , & l’on  y pourra  re- 
marquer que  ce  faint  Pape  , le  plus  fa- 
vant  qui  ait  occupé  le  Siège  de  Rome 
depuis  faint  Pierre  , lors  même  qu’il  étoit 
perfuadé  que  les  Empereurs  lui  faifoient 
injuftice,  n’employoit  que  les  plaintes, 
encore  les  plus  modeftes  & les  plus  fou- 
mifes. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  remarquable , 
c’eft  que  ce  n’étoit  pas  feulement  à l’é- 
gard de  l’Empereur , mais  même  à l'é- 
gard des  Exarques  d’Italie  qui  n’étoient 

?u’Officiers  de  l’Empereur , que  ce  faint 
ape  en  ufe  avec  tant  de  modeftie  & 
de  retenue.  Un  de  ces  Exarques  avoit 
fait  emprifonner  l’Evcque  Blandus  pour 
raifon  de  crime.  Voici  comme  faint  Gré- 
goire lui  écrivit  fur  ce  fujet  (a)  : Coirtr. 

. (a)  Letrre  du  Llv.  7. 
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me  nous  ne  doutons  pas  que  votre  Excel- 
lence rCait  été  contrainte  par  les  excès 
tommis  par  cet  Evêque , de  le  faire  arrê- 
ter y il  faut  ajfembler  les  Evêques , afin  que 
les  crimes  de  Vaccufé  étant  une  fois' con- 
nus y s*ils  méritent  la  dégradation , il fubif 
fe  cette  peine , qu'on  mette  un  autre 
Evêque  à fa  place. 

Il  ne  redemande  point  cet  Evoque 
prifonnier,  il  ne  s’en  attribue  point  le 
Jugement , comme  l’on  feroit  aujour- 
d hui  ; il  demande  feulement  qu’avant 
qu’on  le  juge , fes  crimes  foient  exami- 
nés dans  un  Concile,  & qu  il  foit  dégra- 
dé , s’il  fe  trouve  l’avoir  mérité. 

Le  Pape  & les  Evêques  étoient  donc 
bien  éloignés  en  ce  temps-là  de  juger 
les  Princes , puifque  les  Princes  les  ja- 
geoient , & même  les  fimples  Couver-, 
neurs  de  leurs  Provinces. 

Quoique  l’Empire  dgns  la  fuite  perdit 
beaucoup  de  fa  majefté , & les  Empe- 
reurs de  leur  autorité,  Us  en  avoient 
encore  allez  du  temps  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , fils  de  Chajlemagne , c’eft-à- 
dire,  après  l’an  800,  pour  obliger  le 
Pape  Leon  IV  , de  lui  écrire  de  la  ma- 
niéré que  nous, avons  rapportée  ci-def- 
fiis  (fl).  Les  paroles  de  cette  Lettre  mé- 

(4)  Page  4^1. 
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ritent  bien  d’être  examinées , puifque  ce 
Pape  y avoue  dans  les  termes  du  mon- 
de les  plus  précis , que  non-feulement 
TEmpereur  en  perfonne , mais  ceux  en- 
core qui  étoient  députés  & commis  Je 
fa  part , pouvoient  juger  de  la  perfonne 
du  Pape.  Il  étoit  donc  bien  éloigné  en 
ce  temps , de  prétendre,  comme  les  Pa- 
pes font  aujourd  hui , avoir  droit  de  dé- 
pofer  1 Empereur  & les  autres  Princes , 
qui  ont  l’autorité  Impériale  dans  leurs 
Etats , puifque , comme  tout  le  monde 
en  convient , une  même  perfonne  ne 
peut  pas  être  fupérieure  & inférieure 
dans  le  même  genre  de  JurifdiéUon. 

Les  chofes , dira-t-on  , ne  font  plus 
maintenant  fur  le  même  pied  ; mais  ali 
moins  peut- on  raifonnablement  conclu- 
re que  fi  les  Empereurs  ne  peuvent  plus 
juger  des  Papes , les  Papes  ne  peuvent 
pas  auflî  difpolèr  des  Etats  & du  tempo- 
rel de  l’Empereur  & des  autres  Princes. 
Et  c’eft  en  effet  ce  qu’ils  n’ont  prétendu 
que  long-temps  depuis  le  Pape  Leon  IV. 

Si  l’on  en  croit  Othon  Evêque  de 
Frifingue  (û)  , Grégoire  VII,  fut  le  pre- 
mier qui  entreprit  de  dépofer  les  Prin- 
ces , ou  du  moins  qui  prétendit  le  faire 
en  fubftituant  Rodolphe  Duc  de  Suau- 

(«)  Hiftoire,  Liv.  S , chap.  }f. 
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te  à l’Empereur  Henri  IV  , qu’il  avoit 
dcpofé,&  en  lui  envoyant  une  couronne 
d’or  avec  cette  infcription  autour:  Pier- 
re Va  reçu  de  Jesus-Christ  ^ Pierre  de 
r angle,  Gr  Pierre  Va  donne  àP  odolphe{a)i 
e’eft-à-dire  , que  ces  entreprifes  n’ont 
commencé  que  bien  avant  dans  l’on- 
zieme  fiécle.  ♦ 

Cet  Hiftorien , à cette  occafion  , dit 
ces  paroles  remarquables  Qj)  : j’ai  lu  &* 
relu  les  Hijîoires  des  Rois  èr  des  Empe- 
reurs Romains  , Gr  je  ne  trouve  point 
qu’avant  ce  Pape  ( c ) ^ aucun  de  fes  préde- 
cejjèurs  ait  jamait  entrepris  de  les  excom- 
munier ou  de  les  dépofer, 

Onufre , Hiftorien  confidérable  & 
fort  aftèftionné  aux  Papes , aflure  la  mê- 
me chofe  ( d ) , & confirme  en  même 
temps  ce  que  l’on  vient  de  dire  de  l’au- 
torité des  anciens  Empereurs  fur  les  Pa- 
pes. Voici  fes  paroles  également  judi- 
cieufes  & remarquables. 

Quoique  Von  ait  toujours  conjîdéré 
les  Papes  dans  l’Eglife , comme  les  chefs 
de  la  Religion  Chrétienne  Gr  les  Succef- 
feurs  de  faint  Pierre  ^ leur  autorité  pour- 
tant ne  s’étendoit  qu'à  maintenir  Gr  con- 

(<i)  Fttra  dédit  Petro  Petrus  Diaiema  Rniulphi%, 

(b)  IWid.  (cj  Grégoire  VI,  (d)  Dt  Fer.  £rr» 
Htm,  Ptat,  lit.  4. 
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ferver  la  doêlrine  de  la  foi  dans  fa  pureté» 
Dans  tout  le  rejîe  ils  dépendoient  des  Em- 
pereurs , ils  obé'ijfoient  avec  exaSlitude; 
c’étoit  eux  qui  les  élevoient  à cette  pre- 
mière dignité  de  VEglife.  Mais  de  juger  de 
leur  perfonne  » ou  de  faire  quelqu' Ordon- 
nance fur  ce  qui  les  regardoit»  ils  n'ofoient 
pas  l’entreprendre.  , 

» Grégoire  VII,  fut  le  premier  qui , 
» foutenu  des  armes  des  Normands , & 
» des  grandes  richelTes  de  la  Comtefle  Ma- 
» tilde , la  plus  puiffante  PrincelTe  de  tou- 
» te  l’Italie  , & encouragé  par  la  guerre 
» civile  qui  défoloit  alors  l’Allemagne  ; 
» ce  fut  lui , dis  - je  , qui  ofa  le  premier , 
» contre  la  coutume  de  fes  prédécelTeurs, 
» non  - feulement  excommunier  l’Empe- 
» reur  (a)  , mais  meme  le  dépofer  de 
» l’Empire , quoiqu’il  fût  redevable  à ce 
» Prince  de  fa  dignité , qui  la  lui  ayoit  ou 
» donnée,  ou  tout  au  moins  confirmée.  Je 
» fai , continue  cet'Hiftorien,jqu’on  pré- 
» tend  que  les  Empereurs  Arcane , Anaf- 
» tafe  , & Leon  l’Ifaurien  , ont  été  ex- 
» communiés  avaçt  lui  par  les  Papes,  mais 
» je  ne  m’arrête  pas  à de’pareilles  fables  a, 

Guaguin , Hillorien  fort  efHmé  & fort 
Catholique  (b)  , après  avoir  traité  d’u- 

(a)  Hciui  IV.  (b)Hiî.  Fr.  Liv.  lo.n.  vitê 
Ou-.  VU. 
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furpation  cette  autorité  fans  bornes  que 
les  Papes  s’attribuent  : enfin , ajoute-t-il , 
ils  portent  aujourd’hui  leur  autorité  fi 
loin  J qu’outre  qu’ils  traitent  tous  les  Rois 
avec  mépris  ^ ils  fe  vantent  que  tout  leur 
ejî  permis  j £r  que  leur  pouvoir  n’a  point 
de  bornes. 

Le  même  Hiftorien , dans  la  vie  de 
Pbilipp^e  le  Bel  (æ), parlant  de  la  mort  du 
Pape  Boniface  VIII , qui  avoit  porté  ■ 
plus  loin  qu’aucun  de  fes  prédécelieurs , 
fes  prétentions  fur  le  temporel  des  Prin- 
ces. » Ainfi  mourut , dit-il , Boniface , qui 
» ne  tenoit  compte  de  qui  que  ce  fïit , & 
» qui , par  un  oubli  criminel  des  comman- 
» demens  de  J.  C. , n’épargnoit  rien  pour 
» ôter  & donner  les  Couronnes  à fa  fan- 
» taille,  quoiqu’il  lut  bien  qu’il  tenoit  la- 
» place  de  celui  qui  avoit  déclaré  fi  hau- 
» tementoue  fon  Royaume  n’étoit  pas  de 
» ce  monae , & que  fa  confeience  lui  dût 
reprocher  les  fourbes  & les  mauvais  ar- 
3>  tifices  par  lefquels  il  étoit  parvenu  au 
•Souverain  Pontificat  , - & la  maniéré 
«^cruelle  dont  il  avoit  traité  le  S.  Pape 
» Celeftin , de  qui  il  tenoit  fa  dignité  , en 
» le  tenant  prifonnier  le  relie  de  ces 
3»  jours  a.  Ce  Pape  vivoit  fur  la  fin  du 
treiziéme  fiécle. 

Il  paroît  de  ce  que  l’on  vient  de  rap- 

(a)  Ibid. Lir.  7., 
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porter , que  les  prétentions  des  Papes  fur 
le  temporel  des  Princes , n’ont  commen- 
cé que  fur  la  fin  du  X l'fiécle  , avant 
ce  temps , particulièrement  dans  les  pre- 
miers nécles  de  l’Eglife,  l'on  ne  croyoit 
pas  que  les  Princes  eulfent  aucun  Juge 
iiir  la  terre  pour  le  temporel. 

Mais  comme  l’on  prétend  aujourd  hui 
que  ces  prétentions  des  Princes  font  ti- 
ranniques  & nouvelles , il  efl  bon  de 
faire  voir  qu’ils  ne  prétendent  rien  en 
cela  que  les  Peres  de  l’Eglife  les  plus 
anciens  & les  plus  éclairés , n’ayent  re- 
connu leur  appartenir  légitimement. 

Saint  Irenée,  l’un  des  plus  anciens 
Peres , dit  exprelfément  (a) , que  » fi  les- 
» Princes  violent  les  Loix  & le  condui- 
».fent  en  tyrans , qu’ils  n’ont  que  Dieu 
» pour  Juge , comme  c’eft , dit-il , con- 
so-tre  Dieu  feul  qu’ils  pèchent  quand  ils. 

manquent  au  devoir  de  Prince  ,,  c’eft 
30U  à Dieu  feul  qu’ils  font  obligés  d’en  ren- 
3»r  dre  compte  «. 

Tertulien  ne  parle  pas-  mois  forte- 
ment (b)  que  faint  Irenee , noui  prions ,, 
dit-il , pour  le  Jàlut  des  Empereurs . , . , , 
ils  f avenir  dit-il,  ( c’eft  des  Empereurs 
qu’il  parle  ) qu'ils  ne  dépendent  que  dz 
Dieu  J quils  font  les  premiers  après  lui 

(a  ^ Lib,  f , AÜt  htrdit»  (^b)  In  JfoU 
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devant  tous  les  Dieux  y au  deJJ'us  de  tous 
les  hommes. 

Il  écrit  la  même  chofe  (a)  à Scapula 
Préfident  de  Carthage  , nous  honorons- 
l’Empereur , dit-il  ^ comme  un  homme 
qui  ejî  le  premier  après  Dieu , qui  n'a 
que  Dieu  au  deJJ'us  de  lui. 

Mais  (b)  afin  que  les  partifans  de  la 
Cour  Romaine , ne  difent  pas  que  du. 
emps  de  ces  Peres , les  Princes  n’etoient 
pas  chrétiens  & fournis  à l’Eglife  ; voi- 
ci comme  parle  Optât  Evêque  de  Mi- 
lenis  (c)  , qui  a vécu  du  temps  des  Em- 
pereurs chrétiens  : au  dejfus  de  l*  Empe- 
reur ^ dit-il,  il  n'y  a que  Dieu  feuljqui< 
a fait  PEmpereur. 

Saint  Jerome  dit  la  même  chofe  , c’eû 
dans  fa  Lettre  à Ruftique  (^i),o^l  parlant* 
de  la  pénitence'de  David  .,  & examinant 
ces  paroles  que  ce  Prince  dit  à Dieu  : 
J'ai  péché  contre  vous,  feul:  il  dit , » que. 
» ce  qui  lui  faifoit  dire,  qu’il  n’avoit  pé- 

ché  que  contre  Dieu  , étoit  qu’étant> 
» Roi , il  n’étoit  fournis  qu’à  Dieu  feul  a., 
• Saint  Ambroife , qui  vivoit-auflî  du. 
temps  des  Empereurs  chrétiens , & qui 
favoit  mieux  que  perfonne  jufqu’où  le 
pouvoir  de  TEglile  s’étendoit:,  parlant 

(a)  14.  al  Scap.  (b>)  Liy.  3-  cotu,  Partnen, 

( < ) LLy.  3 • cont,  Parp,  ( d)  Eft  ,, , 
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de  la  pénitence  de  David  (a)  : David  â 
péché , dit-il,  ce  qui  ejifort  ordinaire  aux 
Kois,  mais  il  a fait  pénitence  ^ il  a pieu- 
ré  J il  a gémi,  ce  que  les  Rois  n’ont  pas 
coutume  de  faire  ; ce  Roi  neut  pas  honte 
d’avouer  ce  que  des  particuliers  auraient 
honte  de  corifeffer.  Ceux  qui  font  fournis 
aux  Loix  ofent  nier  leurs  péchés  Gr  ne 
veulent  pas  fe  foumettre  à demander  le 
pardon  que  demandait  celui  qui  n était  pas 
fujet  aux  Loix  humaines  , car  étant  Roi, 
il  ne  pouvait  être  obligé  par  aucune  Loi , 
car  la  puijf  'ance  Royale  les  met  à couvert 
des  punitions  portées  par  les  Loix  ; il  n’a- 
v-oit  donc  pas  péchés  contre  les  hommes , 
puifqu’il  ne  dépendait  d’aucun. 

Saint  Auguflin,  qui  vivoit  aufli  du 
temps  des  Empereurs  Chrétiens , dit  ex- 
preffément  (b)  » que  non-feulement  l’Em- 
» pereur  n’eft  pas  fujet  aux  Loix  , mais 
» qu’il  peut , quand  il  lui  plaît , en  faire 
» de  nouvelles  «.  Ce  droit  de  ne  dépen- 
dre que  de  Dieu  feul  , n’étoit  point 
tellement  attaché  aux  Ei^ereurs  Ro- 
mains, que  Grégoire  de  T^ours  ne  re- 
connoifle  qu’il  appartient  aufli  aux  Rois 
de  France  ; car  il  parle  ainfi  au  Roi  Chil- 
peric  (a)  : Si  quelqu’un  de  nous  , o Roi  ! 

(a)  Apol,  David,  chtp.  (b)  Epitre 

( c ) Hifioirct  Liv.  5 < cbap.  1 
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pajfe  les  bornes  de  la  Juftice , il  peut  être 
repris  corrigé  par  vous  ; mais  Ji  vous 
les pajfe^  vous-même, qui  ave^  droit  de  nous 
reprendre  , 'nous  avons  bien  droit  de  vous 
faire  des  remontrances  : mais  ji  vous  vou- 
lez vous  les  recevez  , que  Ji  vous  ne  vou- 
lez y avoir  aucun  égard,  qui  vous  condam- 
nera ^Jinon  celui  qui  fe  dit  la  Jujîice  mê- 
me. 

- Enfin  , pour  faire  voir  que  ce  Vétoic 
pas  feulement  dans  les  premiers  fiécles 
de  l’Eglife , que  l’indépendance  des  Prin- 
ces étoit  reconnue  même  par  les  Ecri- 
vains Ecclcfiaftiques  ; l’on  peut  voir  un 
endroit  remarquable  d’Othon  de  Frifin- 
gue , il  eft  tiré  de  fa  lettre  à l’Empereur 
Frédéric  dit  Barbe  roulTe,  qui  fert  de 
préface  à fa  Chronique.  Cet  endroit  mé- 
rite d’autant  plus  d’être  confidéré , qu’ou- 
tre que  cet  Auteur  a toujours  eu  une  très- 
grande  réputation  de  probité  & de  fin- 
cérité  ; il  ne  peut  pas  être  foupçonné 
d’une  lâche  & balle  flatterie,  puifque 
l’Empereur  auquel  il  écrivoit , étoit  hnn 
neveu , & qu’il  étoit  lui-même  frere  de 
l’Empereur  Conrad  III,  voici  fes  paro- 
les : Outre  cela  ^ comme  il  n*y  a perfonne 
dans  le  monde  qui  ne  fait  fujet  aux  Loix, 
Cr  qui  , en  vertu  de  cette  fujetion  j ne 
jpuiJJe  être  puni  par  elles  ; les  Rois  feuls , 
Tome  I,  V 
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comme  étant  au  dejjus  des  Loix^  font  ré* 
fervés  au  Jugement  de  Dieu , O ne  pew- 
ve«r  ttre  punis  par  ks  Loix. . k €é'eft  pour* 
quoi  un  Prince  doit  craindre  fur  touiei 
chofes,  le  compte  qu’il  doit  rendre  À Dieu  y 
du  pouvoir  qu  H lui  a confié car  fi^  coin* 
me  dit  V Apôtre^  il  efi  horrible  pour  qui 
que  ce  Joifi  àe  tomber  entre  ks  mains  dé 
Dieu  ; ce  fera  pour  les  Rois , une  chofi 
d'autant  plus  'horrible:,  qüt  rda^’ant  per- 
fonneque  lui  au  dejfus  d’eux,qu  ils  puÿfent 
crainde  £r  qui  ks  puijj'e  retenir^  ils  peu* 
vent  pécher  avec  plus  de  liberté,  > 

Ouffe  les  tottféqueiîces  que  tteeuh 
peut  tirei"  de  tes  parolesy  il  >eft  évident 
qu’elles  confirment  ce  que  l’on  vient  d’â- 
vancerjqu’avatit  l’onzième  fiède  les  pré- 
tentions des  Papes  fur  le  temporel  & fut 
la  perforine  des  Princes  y n’étoient  pas 
encore  reconnues  des  plus  habiles  gens  ; 
car  Othon  de  Frifmgue , vivok  & écfi- 
voit  au  commencement  du  douzième 
fiécle  ; ce  qui  le  peut  inférer  de  ce  qu’il 
eft  mort  l’an  iiySwLes  prétentions  de 
ia  Cour  Romaine  n’ont  donc  point  d’au* 
très  fbndemeïTs  que  PambkioTi  & l’ufur- 
pation  ; mais  'comme  ce  font  de  fort 
mauvais  titres , elles  donnent  à toutes 
les  P erfonnes  équitables  & qui  aiment  la 
vérité , un  droit  plein  & entier  <l€  les 

é » 
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Tejetter  &même  de  les  combattre,  & 
cela  avec  d’autant  plus  de  raifon , que 
n’étant  point  utiles  a l’Eglife , elles  font 
pernicieufes  aux  Etats. 

A cette  réflexion  l’on  en  peut  join- 
dre une  autre  qui  fe  tire  naturellement 
de  toutes  les  autorités  que  l’on  vient  de 
rapporter  pour  l’indépendance  des  Prin- 
ces j c’eft  que  l’on  ne  peut  prétendre, 
fans  violer  leurs  droits  les  plus  légiti- 
mes & les  plus  reconnus , qu’ils  puilfent 
être  jugés,  punis  & dépofés  , foit  par  le 
Pape , foit  par  un  Concile  général , ou 
même  par  les  Etats  généraux  & par  le 
Peuple  aflemblé  j car  ces  autorités  in- 
fèrent tout  expreffément  ï>  que  les  Rois 
» font  au  delTus  des  Loix , qu’ils  ne  dé- 
» pendent  que  de  Dieu , & qu’ils  ne  peu» 
» vent  être  jugés  que  par  lui 

Ces  prétentions  des  Princes  ne  font 
donc  ni  nouvelles  ni  tyranniques  , mais 
juftes,  légitimes,  anciennes  & recon- 
nues par  tout  ce  qu’il  y a eu  dans  tous 
les  fiecles  de  l’Eglife , de  perfonnes  fain- 
tes , fincéres , habiles  & éclairées , qu’el- 
le révéré  encore  aujourd’hui  comme  fes 
oracles. 

Ce  fut  donc  avec  beaucoup  de  rai- 
fon que  Charles  I , Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  pere  de  Charles  II  & de  Jac- 

. Vij 
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ques  II , refufa  toujours  conftamment  de 
reconnoître  pour  fes  Juges,  ceux  que  la 
Chambre  des  Communes,  qui  repréfen- 
te le  Peuple  d’Angleterre , avoir  com- 
mis pour  le  juger;  & il  étoit  très- bien 
fondé,  quand  il  prétendit  que  le  peuple 
n’ayant  point  cette  autorité , ne  l’avoit 
pû  donner -à  perfonne. 

Marie  Stuart , Reine  d’EcolTe  , étoit 
bien  perfuadce  de  ce  droit,  car  ayant 
été  condamnée  à mort  par  le  confeil 
d’Elifabeth , Reine  d’Angleterre  ; toutes 
les  difpofitions  humbles , chrétiennes  & 
pénitentes , avec  lefquelles  elle  mourut , 
ne  l’empêcherent  pas  de  protefter  que 
la  Sentence  rendue  contr’elle  étoit  in- 
jure, par  cela  même,  qu’étant  Reine  , 
elle  ne  dépendoit  que  de  Dieu , & ne 
pouvoir  être  jugée  que  par  lui. 

Le  delfein  que  l’on  attribue  au  Duc 
de  Guife , qui  fut  alTafltné  à Blois , de 
faire  dépofer  Henri  III,  par  les  Etats 
qui  y étoient  aflemblés , & de  fe  faire 
élire  en  fa  place  par  les  mêmes  Etats  , 
ne  pouvoit  être  auffi  que  très-injufte , 
puilque  les  Etats  n’avoient  aucun  droit 
Oe  dépofer  leur  Roi , ni  d’en  élire  un 
autre  au  préjudice  de  la  légitime  fuccef- 
lion. 

L’on  ne  peut  pas  non  plus  excufer 
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d’injuftice  très-notable  tout  ce  que  la 
Ligue , foutenue  de  la  Cour  de  Rome , 
fit  depuis  contre  Henri  III  & Henri  IV, 
fon  fucceflfeur , & ces  deux  Rois  étoienc 
très-bien  fondés  à prétendre  qu’il  ne  dé- 
pendoit  pas  de  leurs  fujets  de  les  recon- 
noître  , ou  de  ne  les  pas  reconnoître 
pour  leurs  Rois  légitimes. 

Il  ne  refleroit  plus  pour  achever  le 
deflein  qu’on  s’eft  propofé  , que  de  ré- 
pondre a ce  qu’allèguent  les  partifans 
de  la  Cour  Romaine , pour  foutenir  fes 
prétentions  fur  le  temporel  & fur  la  per- 
fonne  des  Souverains  ; mais  cela  feroit 
trop  loi^  & peu  utile. 

Il  fumt  en  peu  de  mots  de  dire  que 
toutes  leurs  preuves  confiftent  ou  en  rai- 
fons , ou  en  faits  : pour  ce  qui  eft  des 
raifons , il  n’eft  non  plus  aife  de  faire 
voir , ou  que  les  principes  fur  lefquels 
elles  font  appuyées  font  faux , ou  que 
les  conféquences  en  font  mal  tirées  ; & 
pour  ce  qui  eft  des  faits  , quand  ils  fe- 
roient  aulTi  véritables  & auflî  conftans 
qu’ils  font  ou  faux  ou  outrés , il.  n’y  a 
point  de  perfonnes  raifonnables  & habiles 
qui  n’avouent  que  les  faits  n’empêchent 
point  les  conféquences  de  droit.  Un  Pa- 
pe (à)  a dépofé  un  Roi  de  Navarre , fa^ 

fa)  Juler  11. 

Viij 
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dépofition  a eu  fon  effet  par  l’ambition 
& la  politique  d^un  Roi  d’Efpagne  (a)  j 
donc  il,  a eu  droit  de  le  faire  : c’eft  une 
raauvaife  conféquence  ;il  feroit  aifé  d’en 
dire  autant  des  autres  faits  , mais  cela 
îroit  trop  loin.  Il  vaut  bien  mieux  fubf- 
tituer  à ces  difculîions  inutiles , des  ré- 
ponfes  utiles  &'  folides  à quelques  quef- 
tions  importantes  que  l’on  peut  faire  a 
l’occafion  de  l’excommunication  & de  la 
dépofition  des  Princes  dont  on  a traité 
dans  ce  Livre. 

D E quelle  maniéré  les  Ecdéfiajliques  &* 
les  autres  Sujets  d’un  Prince  doivent  fe 
conduire  , Ji  le  Pape  venait  à tex~ 
communier, 

T J ^On  ne  parle  ici  que  de  l’excommu- 
nication du  Pape  , parce  qu’il  n’y  a pas 
d’apparence  que  d’autres  prétendent  en 
ufer , ou  du  moins  foient  en  état  de  le 
faire  avec  fuccès. 

Cela  fuppofé , comme  l’on  a fait  voir 
ci’-defllis  par  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin , des  Peres , & des  Conciles  , par 
raifons  convaincantes  & par  la  pratique 
‘confiante  de  l’Eglife, pendant  plus  d’on- 
(a)Fefdinaad  le  Catholique. 
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Ee  cens  ans,  & par  ce  qui  efl  arrivé  dans 
Je  dernier  fiéçle  ; que  l’excornmunica-! 
lion  des  Princes  étoit  toujours  très-per-r 
nicieufe  à l’Eglife , que  c’étoit  un  reméf 
de  pire  que  le  mal , & félon  faint  Au- 
guftin  , un  deffein  inutile  , pernicieux 
lacrilége , plein  d’arrogance  & de  vani- 
té : il  eft  cenain  qu’un  Pape  qui  aima 
la  paix  & le  bien  ae  l’Eglife , qui  aura 
quelque  modération , & qui  fe  voudra 
regler  fur  d’exemple  même  de  fes  prédé- 
celTeurs  les  plus  faints  5c  les  plus  éclai-r 
rés , n’en  ulera  jamais  pour  quelque  rai-- 
fon  que  ce  puiffe  être , & aimera  bien 
mieux  fupporter  un  Prince  avec  patien-r 
ce , que  d’entreprendre  de  le  corriger 
non-leulement  fans  fecours , mais  enco^ 
re  au  péril  d’un  fchifme , de  la  ruine  de 
PEglife , 5c  de  la  pene  d’une  infinité 
4’ames. 

• Néanmoins  ^ comme  cela  efi  déjà  ar-' 
rivé  plufieurs  fois  , quoique  toujours 
avec  ae  très-grands  inconvéniens  , que 
cela  pourroit  arriver  encore , Sc  que  l’on 
eft  très-éloigné  à Rome  d’avoir  les  fenûr 
mens  que  l’on  devroit  avoir  fur  un  poinr 
fl  important  ; il  eft  bon  de  favoir  corn- 
tnent  les  Eccléfiaftiques  & les  autres  fii- 
jets  d’un  Prince  devroient  fe  conduire 
4ans  une  pareille  occafion. 
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L’on  peut  dire  premièrement , ou  que 
le  Prince  excommunié  fe  foumettra  à 
l’excommunication , comme  fit  Theo- 
doce  à celle  de  faint  Ambroife , ou  il 
ne  s’y  foumettra  pas.  S’il  s’y  foumet , il 
n’y  a plus  de  difficulté  ; mais  alors  les  fu- 
jets  d’un  Prince  doivent  être  avertis , que 
bien  loin  d’en  avoir  moins  d’eftime  , 
moins  de  refpeél  & de  foumiffion  pour 
leur  Souverain  ; ils  doivent  avoir  d’au- 
tant plus  de  vénération  pour  lui  & d’au- 
tant plus  de  foumiffion , qu’en  fe  foumet- 
tant  lui-même  volontairement  à l'Egli- 
fe , il  a fait  voir  qu’il  l’aimoit , qu’il  s’ef- 
timoit  honoré  d être  un  de  fes  enfans, 

au’il  refpeéloit  la  Religion  , qu’il  avoit 
e Dieu  la  crainte  que  tout  bon  Prince 
doit  en  avoir , & qu’en  fe  furmontant 
lui-même  dans  une  occafion  fi  délicate  8c 
li  fenfible , il  a donné  la  plus  grande  mar- 
que d’une  magnanimité  chrétienne  8c  hé-, 
roïque. 

Mais  au  contraire , fî , pour  des  raifons 
dont  lui  feul  a droit  de  juger , il  ne  veiic 
pas  s’y  foumettre  , il  eft  certain  que  les 
Eccléüalliques  ni  fes  autres  fujets  n’ayant 
point  droit  de  le  contraindre , & ne  pou- 
vant légitimement  ufer  de  violence  à 
fon  endroit , il  faut  le  fupporter , le  bif- 
fer au  Jugement  de  Dieu , & commuai-, 


I 
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auer  avec  lui  en  toutes  chofes  , comme 
ait  faint  Auguftin  (h)  , excepté  dans  fes 
fennmens , s il  ell:  hérétique  ou  infidèle, 
& dans  fes  crimes,  fi  c'elt  un  Prince  vi- 
cieux & déréglé.  Comme  tout  ce  que 
l’on  a rapporté  dans  ce  Livre, eft  la  preu- 
ve de  ce  que  I on  avance  à préfent  ; il 
feroit  inutile  de  le  répéter,  ou  d’en  don- 
ner d’autres  preuves. 

Mais  , dira-t  on , n’eft-on  pas  obligé 
d’obéir  au  Pape  , fur-tout  lorfqu’il  com- 
mande quelque  chofe  fous  peine  d’ex- 
communication? 

Il  eft  certain  que  fi  en  obéiftanr  an 
Pape,  il  en  doit  naître  du  trouble 5c  du 
fcandale  d?ns  l’Eglife  ; on  n’eft  point 
obligé  de  lui  obéir  ; c’eft  ce  que  dit  Syl- 
veftrc , fameux  Canon ifte  ; i!  eft  fuivi  eu 
cela  par  Antoine  de  Cordoue  , Auteur 
célébré  , qui  dit  exprelfément  (h)  : » que 
» PEglife  ne  prétend  point  obliger  per- 
» fonne  à quoi  que  ce  foit,qui  puiife  faire 
» du  fcandale , ou  caufèr  aucun  mal  fpiri- 
» tuel  , vû  que  ce  qui  fe  fait  par  un  mo- 
» tif  de  charité  , ne  doit  pas  combattre  Fa 
» charité.  Il  ajoute  encore  un  peu  après  ; 
» que  fi  l’Eglife  ordonne  de  dénoncer 
» quelqu’un  , & que  probablement  il 

( a ) Voyet  ci-de(Tus.  Il)  Cordub.  Liv.  3.  q.  i s» 
Rtg.  13* 
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» en  doive  arriver  plus  de  mal  que  de 
» bien  , l’on  n’efl  point  obligé  d’obéir, 
30  puifqu’il  y a une  excufe  légitime 

Mais  11  Ton  ne  croit  pas  ces  deux 
Doéleurs  fuffilàns  ; Alexandre  111 , fi  ze- 
lé  d’ailleurs  pour  la  confervation  de  la 
puilTance  Eccléfiaftique , approuve 
ne  lui  obéijjè pas  ^Jî  l’exécution  de  fes  corn- 
mandemens  doit  caufer  du  fcandale.  Sut 
.quoi  la  glofe  dit  expreirément  \a):  Le 
commandement  du  Pape  doit  s’exécuter , 
s'il  n'y  a point  de  raifon  qui  en  empêche^ 
Et  fur  le  chap.  Ad  aures  de  tempore  ord^ 
elle  ajoute  que  pour  éviter  le  fcandale  , 
la  rigueur  de  l'ordonnance  doit  cejjén 

Le  meme  Alexandre  111 , dans  la  Dé- 
crétale (i)  qui  commence  par  ces  paroles, 
Siquando,  écrit  à l’Archevêque  de  Ka- 
venne  que  lorfque  le  Pape  commande 
quelque  chofe  ^ il  doit  lui  obéir  ^ ou  bien 
apporter  une  bonne  raifon  j.  pourquoi  it 
n'obéit  pas.  L’on  doit  donc  toujours  fup- 
pofer  que  c’eft  Tintention  du  Pape , 
qu’on  ne  lui  obéiiïe  pas  quelque  com- 
mandement qu’il  puilTe  fair«  , fi  l’on  a 
des  eau  fes  j U fies  & raifonnablesde  ne  lui 
pas  obéir  \ or  les  défordres  & les  l'canda- 
les  qui  naîtroient  infaillibleroent , fi  les 

( a ) Cap.  Gtm  teneimur  it  preiaii.  ( U } Ht 
T^nripi.  ■ 
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fujets  d’un  Prince  le  traicoient  malgré  lui 
d'excommunié,  & le  vouloient  lorcerà 
garder  fon  excommunication  , font  des 
caufes  judes  & raifonnables  de  ne  la  pas 
faire  : donc  quand  Le  Pape  qui  ne  voie 
pas  de  fi  près  ces  dangers , l’ordonneroit 
•fous  peine  d’excommunication , l’on  ne 
•fèroit  pas  obligé  de  lui  obéir* 

L’on  peut  ajouter  à cela  que  la  loi  di- 
vine doit  être  préférée  aux  comnoande- 
' mens  du  Pape.  Or  c’eft  un  précepte  de 
-la  loi  divine  & naturelle  contenu  dans 
-l’Evangile  , d’éviter  Le  rcandale;donc  C\ 
le  commandement  du  Pape  le  doit  oc- 
cafionner , l’on  n’ell  pas  obligé  de  lut 
: obéir.  ..  > 

Cela  efl:  d’autant  plus  vr^i , que  l’obli- 
• gation  de  fuir  Le  fcandale,  eft  fi  étroite  , 
. que  l’on  doit  même  cefler  pour  cela  d^ob- 
ferver  la  loi  divine  pofitive  , à plus  forte 
raifon’  la  loi  humaine.  C’eft  un  précep- 
‘tede  la  ioi  d:vine  pofitive  de  confeffer 
- tous  fç£  péchés  : cependant  fi  la  décla- 
' ration  de  quelque  péché  devoir  feanda- 
li<er  le  Confeflfeur  , & le  faire  tomber 
dans  quelque,  faute  4:00 fidérable  ; Adhéra 
*■&  'Navarre  foatiennent  ç[\i’ il  faudrait  eè- 
"mettre  ce  péché  6r  ne  le  pas  confeffer  r à 
^ plus  forte  ratfon  peut-on  ne  pas  obéir  au 

(a)  ConfeJ.  f.  4 , ia  noiz^  î*  T » 4* 
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Pape , pour  éviter  les  fcandales  , la  ruine 
de  l’Eglife  , le  fchifme  , & une  infinité 
d’autres  maux  qui  naîtroient  infeillible- 
ment  de  l’excommunication  forcée  d’un 
Souverain.  Si  donc  il  ne  veut  pas  fe  fou- 
mettre  à l’excommunication  ; Ton  peui 
& l’on  doit  même  en  u(er  avec  lui  com- 
me sM  n’a,yoit  pas  été  excommunié  , ex- 
-cepte', comme  dit  S.  Augü{ï\n{  a) -qu  il  faut 
ôter  de  foi-même  le  mal  qui  mérite  Vex~ 

■ communication  ; car  l’on  luppole  que  le 
Souverain  auroit  été  excommunié  pour 
un  fujet  qui  méritât  : car  s’il  ne  le  méri- 
toitpas  , à plus  for:e  raifon  ne  doit-on 
avoir  aucun  égard  à l’excommunication. 
C’eft  aflurément  la  conduite  que  doit 
garder  celui  qui  veut  rendre  à Ton  Prin- 
ce , à l’EgUfe  , & à l’Etat , & par  con- 
féquent  à Dieu  même  , ce  qu’il  lui  doit. 

D E l'égard  que  les  Eccléfaftiques  , £r/er 
autres  Sujets  d'un  Prince  doivent  avoir 
pour  une  Ordonnance  du  Pape  qui  le 
• dépoferoit  Gr  déclareroit [es  Sujets  ab~ 
fous  du  ferment  de  f délité. 

A.  Près  que  l’on  a fait  voir  qu’il  eft  con- 
traire à la  raifon  , au  bon  fens  , à l’ancien 
& au  nouveau  Tefiament , au  fentiment 

^ d ) cité  ci-delTuf. 
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des  Peres  , des  Conciles,  des  Auteurs  les 
plus  célèbres, des  Papes  mêmes, & à la  pra- 
tique conftanre  de  l’Eglife, pendant  près 
de  1 2 ficelés  , de  prétendre  que  le  Pape 
ait  aucun  droit  fur  le  temporel  des  Prin- 
ces , & avoir  démontré  qu’à  cet  égard 
il  n'eft  point  leur  fupérieur  , & qu’ils  ne 
dépendent  que  de  Dieu  pour  le  civil  ; 
la  queftion  propofée  ne  peut  pas  faire  la 
moindre  difficulté  , & il  eft  indubitable 
que  fi  un  Pape  entreprenoit  de  dépofer  un 
Roi, ou  quelqu’autre  Souverain,  & d’ab- 
foudre  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité, 
ces  mêmes  fujets  quels  qu’ils  fuffent  n’y 

• devroient  avoir  aucun  égard  : au  con- 
traire ils  devroient  lui  être  d’autant  plus 

■fideles  , &plus  fournis,  qu’ils  verroient 

qu’on  feroit  des  efforts  injuftes  pour  le 
dépouiller  de  ce  qui  lui  eft  le  plus  légir 
timement  acquis. 

Il  ne  faut  pour  cela  d’autres  preuves 

• que  celles-là  memes  que  l’on  vient  de 

-donner  touchant  l’excommunication  des 

• Princes  : car  s'il  eft  permis  de  ne  pas 
obéir  au  Pape,  dans  les  chofes  fpirituel- 

• les  & Ecc'éfiaftiquesqui  font  de  fon  ref- 

• fort  , quand  l’on  juge  qu’il  en  arrivera 
du  fcandale  & du  trouble  dans  l’Eglife  ; 
il  le  fera  encore  davantage  , quand  il  fe 
mêle  de  difpofer  des  chofes  temporelles 
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que  Dieu  ne  lui  a pas  commiles. 

L’on  peut  ajouter  à cela  qu’un  juge- 
ment , comme  le  dit  S.  Thomas  (a), 
ni  une  (èntence  injùfte  , une  Centcnce  » 
•comme  l’atlure  Cajetan  fur  le  même  en- 
droit : or  il  ne  peut  pas  y avoir  un  juge- 
ment plus  injufte  que  celui  par  lequel  le 
Pape  dépoferoit  un  Souverain , ni  une 
fentence  plus  injufte  que  celle  par  laquel- 
le il  dêclareroit  Tes  fujets  abfous  du  fer- 
ment de  fidélité  : l’un  & l’autre  eft  injuf- 
te , & par  conféquent  nul  ; parce  que  le 
Pape  n’a  pas  l’autorité  qu’il  faut  pour  les 
rendre  : or  il  n’y  a pas  de  plus  grande 
•injuftice  dans  un  Jugement , ni  de  plus 
grande  nullité  dans  une  fentence , que 
^d’être  rendu  par  un  Juge  qui  n’a  pas  le 
-pouvoir  & l’autorité  qu’il  faut  pour  les 
- rendre  : donc  fi  le  Pape  rendoit  une  pa- 
reille fentence  , elle  feroit  nulle  de  toute 
nullité.  L’on  ne  peut  pas  douter  que  le 
. Pape  n’a  pas  l’autorité  qu’il  faut  pour  dé- 
■ poièr  les  Princes , car  il  n’eft  pas  leur  fu- 
« périeur  pour  le  temporel  ; i cet  égard  ils 
ne  dépendent  pas  de  lui , mais  de  Dieu 
leul  : dor>c  s’il  entreprenoit  de  les  dépo- 
fer,  fon  Jugement  étant  nul , l’on  ne  de- 
. vroit  y avoir  non  plus  d’égard, que  s’il  ne 
-l’avoit  pas  rendu.  " * 

».  a.  ».  4,  1^  .'-  . 
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Mais  non- feulement  l’on  peut  & l’on 
doit  n’avoir  aucun  égard  à un  Jugement 
du  Pape  qui  dépoferoit  un  Souverain  , & 
à une  fentence  qui  abfbudroit  fes  fujets 
du  ferment  de  fi  Jelité  , mais  ce  feroit  un 
très-grand  péché  que  d’exécuter  Pun  & 
l’autre  , & d’obéir  au  Pape  dans  une 
pareille  occafion. 

11  ne  faut  pour  cela  que  fiippofer  une 
chofe  très-conftante  , qui  eft  que  le  Pa- 
pe  en  dépofant  un  Prince , commettroit 
lui-même  un  des  plus  grands  péchés  qu’il 
pourroit  commettre  ; parce  qu’il  le  dé- 
pouilleroit  autant  qu’il  dépendroit  de  lui 
injuftement,  làns  autorité,  d’un  bien  aufli 
confidérable  que  l’ell  une  Couronne  , <fc 
lui  raviroic  en  même  temps  les  biens  & 
l’honneur, fans  avoir  aucun  pouvoir  de  le 
feire  , ce  qui  eft  un  des  plus  grands  pé- 
chés qui  fe  puiffent  commettre.' 

Cela  fuppofé  , c’eft  une  chofe  connue 
de  tout  le  monde , & décidée  par  faint 
Paul  ( a)  , que  quiconque  participe  au  pi- 
ché  d’autrui , commet  un  péché  plus  oui 
moins  grand , félon  quily  participe  plus 
ou  moins.  Exécuter  une  fentence , c’eft  y 
participer  d’une  maniéré  bien  effentielle* 
Car  il  y a des  gens  qui  participent  à un 
péché  commis  > fans  néanmoins  y coa- 

( «)  Epîtie  «tti  Romains,  «iap.  ' ' 
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tribuer  rien  d’eff>."dit  : comme  ceux  qui 
louent  une  mauvaife  aélion  , ou  qui  en 
tirent  quelqu’avantage  ; quelques- autres 
y ont  une  fi  grande  part , que  fans  eux 
l’effet  ne  s’enluivroit  point. 

L'exécution  d’une  fentence  en  efl  une 
partie  fi  confi.iérable  , que  fans  cela  la 
fentence  n’ayant  point  d’effet , n’auroit 
pas  aulîi  , pour  ainfi  dire  , fa  derniere 
perfeéfion  ; par  conféquent  celui  qui  exé- 
cute une  fentence  injufte  . telle  que  fe- 
roit  celle  qui  dépoferoit  un  Souverain  , 
ne  peche  pas  feulement  , mais  a encore 
la  plus  grande  part  au  péché.  Or  l’exécu- 
teur d’une  fentence  de  dépofition  , n'eft 
pas  feulement  celui  qui  la  rend  & la  fi- 
gnifie  ; mais  encore  à plus  forte  raifon 
chaque  particulier  quel  qu’il  foit,  Ecclé- 
. fiaflique  ou  Séculier  qui  l’obfcrve , en 
refufant  au  Souverain  l’obéiffance  qui 
lui  eft  dàe  , nonobftant  la  fentence  de 
dépofition  : donc  il  n’eft  pas  permis  d’y 
avoir  aucun  égard  ; on  la  doit  regarder 
comme  injufte  & nulle  en  toute  maniéré  , 
& rendre  tou  ours  au  Souverain  ce  qu’on 
lui  devoir , & ce  qu’on  lui  rendoit  avant 
que , par  une  témérité  infoutenable , l’on 
eût  entrepris  de  le  dépofer. 

L’on  peut  même  faire  quelque  chofe 
de  plus , car  le  Souverain  qu’on  oftênfQ 
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d’une  maniera  fi  fenfible,peut  réfifter  à la 
violence  & à l’injudice  qu’on  lui  fait , & 
repouifer  l’injure  par  la  force.  Il  n’en 
faut  point  d’autre  preuve  que  le  droit  na- 
turel que  chacun  a de  fe  défendre  , & de 
réfifler  à ceux  , qui  n’étant  pas  fes  fupé- 
rieurs,  veulent  le  dépouiller  injuftement 
-defon  bien  & de  fon  honneur.  Si  tout 
particulier  a ce  droit , à plus  forte  raifon 
ne  le  peut-on  pas  difputer  à un  Etat , à 
une  République  & à un  Souverain  , com- 
me le  montre  fort  bien  Navarre  (a) , dont 
les  fentimens  ne  peuvent  être  (ufpeds  à 
la  Cour  de  Rome. 

. Mais  comme  cette  raifon  eft  générale, 
&que  quelqu’un  pourroit  dire  qu’il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  tels  remèdes  contre  une 
Puilïance  fuprêrae  , & facrée, comme  cel- 
le du  Pape  ; il  eft  bon  de  rapporter  les 
fentimens  des  Dcéleurs  qui  enfeignenc 
pofitivement  non  - feulement  que  l’on 
peut , mais  encore  que  l’on  doit  s’oppo- 
fer  au  Pape, quand  il  abufe  de  l'a  puilfan- 
ce.  Balde  , Jurifconfulte  célébré,  fur  le 
chap.  Olim  de  referip.  dit  pofitivement 
qu’en  ce  cas  il  ne  faut  point  obéir  au  Pa- 
pe , quon  peut  mime  lui  réjîjîer  les  ar- 
mes à la  main. 

Gerfon  , dans  fes  Réglés  morales  (b)  ; 

( ■)  Cap.  novit.  de  Ind.  not.  j , raim.  1 1 9.  (b}  Ti- 
mie  De  freteept.  i o Decalogi. 
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dit  : qu’i/  ejî  permis  de  repouffer  la  force  , 
& de  réjîjîer  à quelque  puijjdnce  que  ce 
fait , & au  Pape  même. 

Dans  un  autre  endroit  ( a ),  il  dit  que 
» fi  un  Pape  vouloit  fe  (ervir  de  fa  di- 
» gnité  comme  d’un  inftrument  pour  dé- 
jà truire  quelque  partie  de  TEgliliè  dans 
» le  temporel  ou  dans  le  fpiricuel , & 
«>  qu’il  n’y  eût  point  d’autre  remede  que 
» de  fe  fouftraire  de  Ton  obéifïance , pour 
■»  un  temps  , ou  jufqu’à  ce  que  l’Eglife  , 
J»  ou  un  Concile  y eût  pourvû  , il  ferok 
» permis  de  le  faire  a. 

Dans  fon  Livre  de  l’Unité  de  l’Egli- 
•fs  (è  ) , il  dit  prefque  la  même  chofe. 
•Et  dans  le  Traité  de  l’Excommunica- 
tion ( c ) , il  dit  que  l'on  ne  doit  point 
prendre  pour  un  mépris  des  clefs  de  faint 
Pierre  , la  réjîjlance  qui  fe  fait  avec  les  for- 
ces temporelles  aux  excommunications  in- 
'jujîes  du  Pape  ; ce  qui  eft  encore  plus 
vrai  à l’égard  des  fentences  de  dépofi- 
tions  qui  font  toujours  & injufies  & vio- 
leutes , parce  que  la  loi  naturelle  nous 
diêie  de  repoujjer  les  injures  > Çr  que  d' ail- 
leurs ces  fortes  de  fentences  ne  doivent  s'ap- 
peHer  ni  Droit  ni  Juflice  , mais  force  &* 
violence.  Cet  Auteur  traite  cette  matie- 

( a ) D?  auferihit.  Pafx.  conf.  14.  ( > ) Covfil.  i O, 

(e)  Qin[id,  i«. 
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re  en  plufieurs  autres  endroits  , comme 
dans  leXivre  Visa  fpirit.  anima.  LeSl.  3, 
Cr  in  Tribgo  de  Schifmate. 

Sylveftre  alléguant  Pierre  de  la  Pa- 
lue  (a),  montre  » qu’en  plufieurs  chofes 
» il  eft  néceflaire  non-feulement  de  n’o- 
» béir  pas  au  Pape , mais  de  lui  réfifter  , 
» pour  éviter  de  grands  maux  , tels  que 
» font  indubitablement  ceux  qui  neman- 
» quent  jamais  de  fuivre  la  dépofition 
» d’un  Souverain  Cajetan  , opufc.  1 > 
de  potejiate  Papa  ù"  Conciî,  c.  27.  Soto  , 
in  4 ,fent.  dijî.  i y , 2 , a.  2 , l iEloria 

in  repet.  de  potejiate  Papa  Concil.  pro~ 
pof.  22  ^ font  de  l’avis  de  Sylveftre  , 5c 
de  Pierre  de  la  Palue. 

Antoipe  de  Cordoue  , Auteur  célébré,' 
dit  expreffément  ( ^ ) » ® que  les  Evê- 
» ques  peuvent  réfifter  au  Pape , lorfqu’il 
» abufe  de  fon  pouvoir,  & implorer  mê- 
» me  l’afliftance  des  Princes  féculiers  , 
» pour  lui  oppofer  la  force  de  leurs  armes , 
» & punir  les  exécuteurs  & les  Miniftres 
a»  de  fes  injuftes  commandemens  «, 

Le  Cardinal  Belarmin  même  (c) 
preffé  par  la  force  de  la  vérité  , ne  fait 
point  de  difficulté  d’avouer  que  , » com- 
» me  il  ell  permis  de  réfifter  au  Pape,lorf- 

( z)  Ferbo  P^pa  4.  Corduh.  Lîv,  4.  7, 

iijl.  J , ( c ) lAb,  3 . ii^Rom,  Pêiu.  e.  1 9. 
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» qu’il  attaque  le  corps , il  ne  l’eft  pas 
» moins  quand  il  attaque  les  âmes  , ou 
» qu’il  trouble  un  Etat  ; à plus  forte  rai- 
» fon  , s’il  vouloir  détruire  l’Eglife  , fe- 
» roit-on  en  droit  d’empêcher  qu’il  n’e- 
» xécutât  fes  delTeins  «. 

Félin  & Decius,  cap.  Siquando  de  ref-^ 
crip.  Socinusj  fenior  ^cap.  Nulli  de  fent. 
excomm.  Curtius , fenior,  Concil.  lO. 
Navare  , cap.  Cum  contingat  rem.  2 , & 
plufieurs  autres  font  encore  de  ce  fenti- 
ment. 

Mais  il  eft  important  de  remarquer  que 
plufieurs  de  ces  Doéleurs  parlent  de  la' 
réfiftance  que  les  Eccléfiaftiques  doi- 
vent faire  aux  commandemens  & aux 
cenfures  injuftes  du  Pape , & à plufieurs 
abus  qu’il  pourroit  commettre  dans  la 
difpenfation  des  terres  Eccléfiaftiques , 
à plus  forte  raifon  les  Séculiers , & par- 
ticuliérement les  Souverains  lui  peuvent 
& lui  doivent-ils  réfifter  dans  une  occa- 
lion  aufli  importante  que  celle  dont  nous 
traitons , oii  il  ne  s’agit  de  rien  moins  qi« 
de  leur  honneur  , & d’une  aufli  grande 
perte  que  celle  de  leurs  Etats  & de  tous 
leurs  biens:  car, comme  l’on  a déjà  dit, s’il 
eft  permis  de  lui  réfifter  lorfqu’il  s’agit 
des  choses  fpirituelles  & eccléfiaftiques 
que  Dieu  lui  a commifcs,  lorfqu’il  abufe 
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de  fon  pouvoir  ; il  le  fera  encore  davan- 
tage quand  il  s’agit  des  chofes  temporel- 
les que  Dieu  ne  lui  a pas  confiées. 

Que  fl  les  Eccléfiaftiques  qui  dépen- 
dent plus  de  lui , que  les  autres , peuvent 
lui  réfifter;  à combien  plus  forte  raifon 
les  Séculiers  & les  Souverains  qui  en 
font  tout-à-fait  indépendans  pour  le  tem- 
porel , le  peuvent-ils  faire  ? Et  fi  plufieurs 
de  ces  Dodeurs  tiennent  que  lesrEcclé- 
fiaftiques  peuvent  avec  juftice  appeller 
les  Princes  à leur  fecours  pour  réfifter 
au  Pape  , en  employant  même  les  armes 
temporelles;  les  Princes  ne  font -ils  pas 
encore  plus  en  droit  le  faire, ^uand  il  s’a- 
git de  leur  Couronne, 6c  dedefendre  l’au- 
torité que  Dieu  leur  a donnéetc’eft  ce  qui 
eft  dit  expreffément  dans  3 Canons  , 23  , 
q,  y,  c.  Principes  , c.  Regum  ^ c.  Adminif- 
tr.&  16  ^ q.'J  ^ c.  FiLiis.  L’on  n’avan- 
ce donc  rien  d’extraordinaire , 6c  qui  ne 
foit  autant  autorifé  qu’il  le  peut  être, 
quand  l’on  dit  que  fi  le  Pape  entreprenoit 
de  dépofer  un  Souverain  , 6c  d’abfoudre 
fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  , ces  mê- 
mes fujets  quels  qu’ils  fuffent , Eccléfiaf- 
tiques  ou  Séculiers  , devroient  n’y  avoir 
aucun  égard  , 6c  demeurer  toujours  à Té- 
gard  de  leur  Prince  dans  la  même  fidélité; 
que  fi  le  Pape  n’avoitrien  fait  contre  lui. 
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DE  VINTERDIT, 

Que  cijl  une  Cenfure  de  nouvelle  efpect 
qui  va  à la  dejhruSlion  de  VEgliJè, 
Qu'un  Prince  dont  l’Etat  ejî  mis  en  in- 
terdit , peut  en  empêcher  lobfervation  , 
fe  maintenir  dans  la  pojji^on  &* 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique , 
que  dans  cette  occafon  , fes  Sujets  font 
plus  obligés  de  lui  obéir  qu'au  Pape^ 

L’Interdit  peut  tomber  fur  les  perfon- 
îies  ou  fur  les  lieux.  L’interdit  des  per- 
ibnnes  au  moins  féculieres , eil  la  même 
cbofe  que  l’excommunication  ; puifque 
c’efl  une  cenfure  qui  les  prive  de  Tufage 
des  Sacremens  , du  droit  d’entrer  dans 
les  lieux  Saints , & d’aflifler  aux  alfem- 
bldes  ecclêfiaftiques.  L’interdit  des  Ec- 
clédaAiques  ne  va  pas  ü loin , puifqu’ii 
ne  fait  que  les  priver  de  quelques-unes 
eu  même  de  toutes  les  fondions  de  leur 
miniftere  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  puUfent , comme  les  antres  âdeles  « 
participer  aux  Sacremens  & aux  autres 
pratiques  religieufes  qui  font  en  ufage 
dans  l’Eglife. 

L’interdit  local  eft  une  cenfure  par 
laquelle  l’on  prive  un  lieu  , une  Ville  , 
tme  Province , ou  même  tout  un  Royau- 


i 
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me  de  l’ufage  des  Sacremens , & des  au- 
tres exercices  de  piété  qui  font  en  ufage 
parmi  les  Catholiques.  C’eft  de  ce  der- 
nier que  fe  doit  entendre  la  p'ropofitioa 
qui  porte  que  c’eft  une  Cenfure  de  nou- 
velle efpece , qui  va  à la  deftrudion  de 
l’Eglife. 

■:  La  preuve  en  efl;  aifée  ; car  ni  TEcri- 
ture  fainte , ni  aucun  des  anciens  Peres, 
Bc  font  mention  de  l’interdit , ni  quant 
au  nom  , ni  quant  à la  fignification.  11  ne 
s’en  voit  rien  non  plus  dans  les  Collec- 
tions des  Canons  faits  par  Burchard,. 
Yves  de  Chartres , à Gratien  , qui  a écrit 
environ  l’an  ï 1.5'Ojc’eft-à-dire  qu’il  n’a 
commencé  d’être  en  ufa^e  que  fur  la  fin 
du  douzième  fiécle.  C’eu  Alexandre  IH 
qui  en  a parlé  le  premier  dans  une  Lettre 
^rite  aux  Evêques  d'Angleterre, environ 
Pan  1 170  : elle  cft  inférée  dans  les  Dé- 
crétales de  ce  Pape, , , ^ 

. Lorfque  l’on,  commença  ;à  mettre  les 
lieux  en  interdit , l’exercice  de  toutes  les 
chofes  divines  fut  défendu , excepté  le 
Baptême  des  enfans  , & la  Pénitence  des 
moriboés.  Alexandre  lll  en  parle  de  la 
forte  dans  le-chap.  Non  efl  nobis  ).* 

» Vers  l’an  1200  , la  Prédication  8c 
» radrainiftration  du  Sacrement  de  Con- 
. ( t)  De an,  1170, 
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» firmation  furent  accordées  par  Inno-' 
» cent  III  (a). 

» Vers  l’an  1250 , Grégoire  IX  ( ) 

» permit  de  célébrer  une  MelTe  baffe 
M toutes  les  femaines  , pour  confacrer  le 
» Viatique  des  moribons  , mais  à portes' 
a>  fermées  & fans  fonner  les  cloches. 

» Vers  l’an  1 24P  , Innocent  IV  ( c ) 
B accorda  le  Sacrement  de  Pénitence  aux 
» Croifés  & aux  Etrangers  , Sc  la  liberté 
» aux  Eccléfiaftiques  de  célébrer  l’Offi- 
m ce  divin  deux  à deux , ou  trois  à trois 
» voix  baffe, 

» Vers  l’an  1500,  Boniface  VIII 
3»  (d)  accorda  l’ufage  - du  Sacrement  de 
» Pénitence  , non-leulement  aux  mala» 

» des  ; mais  encore  à ceux  qui  étoient  en 
3»  parfaite  fanté , avec  la  permiflion  de 
3»  célébrer  tous  les  jours  l’Office  divin  à 

30  voix  baffe  , portes  fermées  & fans  fon- 
3»  ner  les  cloches , excepté  les  Fêtes  de 
3»  Noël , de  Pâque  , de  la  Pentecôte  > & 

31  de  l’Affomption  de  la  Sainte  Vierge,' 

3»  que  l’on  pouvoir  célébrer  publique- 
» ment  a. 

Quant  à l'effet  des  interdits  , le  chap. 
Alma  , que  l'on  vient  de  citer , enfeigne 

r 

(a)  Cjp.  Refponfo  de  fent.  excommun,  (b)  Cap, 
Fermittimus,  de  Sent,  excomm.  (c)  Cap.  quod  in  Six,  de 
Feeiû  & rem,  (d)  Cap.Almimatr,  de  Stnt,excomm,  n,  i, 

qu’i/i 
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3\fils  ne  fervent  quâ  augmenter  la  licence 
U peuple  , âfaire  naître  des  héiefies , 6“  à 
faire  perdre  les  âmes.  « 

La  glofe  fur  le  même  chapitre , Jlma 
mater f dit  après  de  longs  interdits  l'on 

a vû  des  hommes  de  trente  à quarante  ans 
qui  n'avoient  jamais  entendu  la  Mejjè  , 
Je  mocquer  des  Prêtres  qui  la  célébroknt. 

‘ Lie  célébré  Doéleur  Dominique  Soto* 
dit  fur  ce  fujetj(a) , » que  d’un  côté  l’in- 
» terdit  donne  de  la  terreur  aux  excom- 
» muniés,  mais  que  d’un  autre  côté  il  rui- 
ü ne  le  culte  divin, fur-tout  s’il  dure  long- 
m temps,  parce  que  le  peuple  perd  l’habi- 
» tude  Sc  le  goût  des  chofes  divines , Sc 
m que  le  Clergé  fe  relâche  de  fon  devoir», 
- C’eft  pour  remédier  à ces  défordres , 
que  depuis  quelques  fiécles  les  Princes 
& les  Magiftrats  ont  pris  la  coutume 
d’empêcher  l’exécution  des  interdits 
mais  parce  que  Ton  pouvoir  douter  s’ils 
l’ont  fait , & s’ils  le  pourroient  faire  en- 
core avec  juftice.  Il  n’y  a qu’à  fe  fouvc*- 
nirde  ce  qu’on  vient  de  orou ver  , que 
l’on  ne  doit  pas  obéir  au  Pape  lorfque  les 
Ordonnances  vont  au  fcandale  & à la 
ruine  de  l’Eglife  : or  comme  les  Papes 
eux-mêmes  l’ont  reconnu  , les  interdits 
ne  fervent  qu’à  augmenter  la  licence 
( a ) /n  4.  dijl.  Z2.  g,  4.  <• 

Tome  L X 
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du  peuple , à faire  naître  des  héréHes 
& à faire  perdre  les  âmes  (a)  ; ils  mi- 
nent , comme  die  Sôto  , le  culte  divin. 
Donc  fl  le  Pape  venoic  à jeteer  l’interdit 
fur  une  Ville  , & une  Province , à plus 
forte  raifon  fur  tout  un  Royaume  ; un 
Souverain  eft  en  droit  d’en  empêcher  Ine- 
xécution ,&  fesfujets  quels  qu'ils  foient 
font  plus  obligés  de  lui  obéir  , lorfqu’il 
défend  de  l’obferver  , qu’au  Pape  , qui 
commande  qu’il  foit  gardé. 

L’on  peut  ajouter  à cela  deux  raifons 
convaincantes  qui  prouvent  évidemment 
la  propolîtion  dont  il  s’agit. 

La  première  eft  qu’une  Ville  , un 
Royaume  , ou  un  -peuple  en  recevant  la 
Religion  Chrétienne  , reçoit  en  même 
temps  un  droit  en  vertu  duquel  le  culte 
divin  & le  Miniftére  des  Sacremens  fe 
. doivent  exercer  dans  toute  l’étendue  de 
fa  jurifdiélion.  C’eft  comme  un  paéle  & 
un  contrat  qui  fe  paffe  entre  Dieu  & le 
peuple  , par  lequel , l'un  devient  le  peu- 
ple de  Dieu  & l’autre  le  Dieu  du  peuple. 

Or  ce  que  Dieu  a accordé  à un  Etat 
:par  une  convention  lî  folemnelle,ne  peut 
lui  être  ôté  malgré  lui  : donc  fi  l’on  s’é- 
force  en  effet  de  l’en  priver^  la  loi  divine 
naturelle  lui  donne  droit  de  défendre  fi 

(•)  C«f  , aima  mattr» 
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Religion , & de  la  maintenir  par  la  force 
contre  la  force  qui  la  lui  veut  ôter. 

A cette  raifon  l’on  en  peut  ajouter  une 
autre  qui  n’efl:  pas  moins  forte  ; c’eft  qu’en 
recevant  la  Religion  Chrétienne,  il  s’eft 
paffé  comme  un  contrat  entre  le  peuple 
& les  Miniftres  de  l’Eglife , par  lequel 
ceux-ci  fe  font  obliges  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  au  peuple  , de  lui  ad- 
miniftrer  les  Sacremens , & de  faire  tout 
ce  qui  concerne  le  culte  divin  j & le  peu- 
ple en  échange  s’eft  obligé  de  le  ir  four- 
nir les  moyeus  de  fubfifter  honnêtement  : 
fl  donc  les  Miniftres  de  l’Eglife  après 
avoir  fervi  le  peuple , ont  droit  d’exiger 
leur  falaire  ; de  même  quand  le  peuplç  a 
fourni  ce  qu’il  doit  du  temporel , il  peut 
fe  maintenir  dans  la  polfeffîon  du  fpiri- 
tuel  qu’on  lui  veut  ôter  malgré  lui  ; & 
le  Souverain  qui  doit  la  juftice  à fes  fu- 
jets, doit, même  en  employant  la  force,’lcs 
maintenir  dans  un  droit  fi  important, donc 
l’on  veut  les  dépouiller  avec  violence.. 

L’on  peut  ajouter  à cela  que  du  côté 
des  Eccléfiaftiques  , il  feroit  tout-à-faic 
iniuftequ’après  que  le  peuple  leur  a don- 
ne beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  promis , & 
qu’il  n’étoit  obligé  de  donner  pour  avoir 
radminiftration  des  chofes  faintes  , ils- 
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leur  a été  accordé , fans  contribuer  réci  •» 
proquement  ce  qu’ils  doivent  de  leur  part. 
L’on  peut  demander  encore  fur  cela 
ce  qu’il  faudroit  faire  fi  les  Eccléfiafti- 
ques  perfuadés  qu’ils  font  obligés  d’o^ 
béir  au  Pape  , vouloient  tout  abandon- 
ner & fc  retirer. 

Il  n’y  a pas  de  difficulté  que  le  contrat 
pafié  entr  eux  & le  peuple  , étant  une 
obligation  réciproque  & perpétuelle  , il 
n’eft  pas  au  pouvoir  des  Lccléliaftiques 
de  la  rompre.  Car  comme  le  Pape  ne 
manqueroit  pas  de  fe  plaindre , & même 
lèroit  en  droit  de  réclamer  con're  le  Sou- 
verain qui  les  voudroit  congédier,  parce, 
diroit-il , que  les  biens  donnés  aux  Ec- 
cléfiaftiques  font  irrévocables, & parcon- 
féquent  l’on  ne  peut  les  congédier  mal- 
gré eux  : de  même  , s’ils  vouloient  fe  re- 
tirer , le  Souverain  féroit  en  droit  de  leur 
dire:  je  neveux  pas  que  vous  partier, 
parce  que  vous  me  devez  indiipenfable- 
ment  votre  fervice  pour  les  chofes  divines.. 
Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’on  eft 
perfuadé  de  ces  maximes,  & qu’on  les 
naet  en  pratique. 

L’an  1468  , PaulII  interdit  la  Ville 
de  Nevers  ; le  Parlement  de  Paris  (a) 
«donna, par  un  Arrêt  du  2 Décembre  , 

• Dajulet  daPuUmeat.  ^ 
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que  le  Service  divin  s’y  feroit  à l’ordinai- 
re , & que  les  Eccléfiafliques  y feroient 
contrains. 

L’an  1488  , Innocent  VIII  ayant  in- 
terdit les  Villes  de  Gand  & de  Bruges 
le  Parlement  déclara  l’interdit  abufif , & 
commanda  que  l’on  y continuât  le  Servi- 
ce divin  (a). 

Philippe  le  Bel,  Roi  de  France,  fe  fer* 
vit  du  même  reraede,  quand  Ion  Royau- 
me fut  interdit  par  Boniface  VIII.  Louis 
• XII  en  ufa  de  meme  à l’occafion  de  l’in- 
tcrdit'de  Jules  IL 

Louis  Richeome , Provincial  de  la 
Compagnie  de  Jefus , dans  fon  Apologie 
adreflée  au  Roi  de  France , donne  de 
grandes  louanges  à ce  que  fit  Louis  XII , 
quand  fon  Ro'yaume  fut  interdit  par  Jules 
II , & le  propofe  à imiter  à tous  les  Rois. 
Il  ajoute  que  fes  fuccelfeurs  ne  manque- 
roient  pas  d’en  ufer  de  même,  fi  jamais  il 
prenoit  envie  aux  Papes  de  mcnre  le 
Royaume  en  interdit. 

Enfin  la  République  de  Venife  au  com- 
mencement du  dernier  fucle  (è)  , nous 
fournit  un  exemple  fur  l’interdit  qui  peut 
fervir  de  réglé  dans  de  pareilles  occa- 
fions. 

Le  Sénat , pour  des  crimes  énormes, 

^a)  Chopin,  Lit.  2.  tit.  4.  (h) 
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avoit  fait  emprifonner  un  Chanoine  de 
Vicence  , & l’Abbé  de  Nervefe  ; le  Pa- 
pç  Paul  V prétendük  quelcs  Eccléfiaf- 
tiques  ne  pouvoient  être  jugés  par  les 
Séculiers  ,&  que  les  prifonniers  dévoient 
être  remis  entre  Iss  mains  de  fon  Nonce. 
Le  Sénat  perfuadé  qu’il  n’avoit  rien  fait 
que  tout  Souverain  ne  fût  en  droit  de  fai- 
re , refufa  de  remettre  les  prifonniers.  Ce 
refus  offenfa  infiniment  le  Pape , & il 
fit  dès-lors  delfein  de  chercher  i’occafion 
de  s’en  venger  avec  éclat. 

Il  crut  que  le  Sénat  la  lui  avoit  don- 
née en  faifant  deux  loix , l’une  de  l’an 
i6o{  , par  laquelle  il  défendoit  de  bâtir 
de  nouvelles  Eglifes  fans  fa  permiflTion  ; 
l’autre  de  l’an  i Soy  » par  laquelle  il 
défendoit  l’aliénation  des  biens  féculiers 
aux  eccléfiaftiques  (a). 

Il  eft  certain  que  le  Sénat  étoit  en 
droit  de  faire  ces  loix.  Antoine  Quiria 
dit  ( ) qu’il  s’en  étoit  fait  à Venife  , une 
femblable  à celle  qui  défendoit  l’aliéna- 
tion , dès  l’an  1337»  & qu’elle  fut  re- 
nouvellée  en  145’P  , ijij  & ij52, 
fans  que  les  Papes  y trouvaflènt  à redire. 

L’an  1300  Edouard  III,  Roi  d’An- 
gleterre , fit  une  pareille  loi  qui  fut  exé- 

( 4)  André  Morofin  , Hiftotre  de  Venife,  Lit.  i 7, 
Apolog.  de  U République. 
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cutée  malgré  les  plaintes  des  Eccléfiafti- 
ques(  æ). 

Jacques , Roi  d’Arragon  , ordonna  la 
même  chofe , à moins  que  l’on  eût  fa 
permiflion  expreffe  ( i ). 

Saint  Louis , Roi  de  France  fit  une 
femblable  ordonnance  , qui  fut  confirmée 
par  Philippe III,  Philippe  le  Bel,  Char- 
les le  Bel , & depuis  renouvellée  par  les 
Rois  Charles  V,  François  I , Henri  II, 
Charles  IX  , & Henri  III , fans  qu’au- 
cun Pape  y eût  trouvé  à redire. 

Cepenaant  Paul  V , qui  avoit  envie 
de  quereller  les  Vénitiens , leur  com- 
manda de  révoquer  ces  deux  loix  ',  & fur 
le  refus  qu’ils  en  firent , excommunia  le 
Doge  & Sénat , & mit  tout  l’Etat  de 
Venife  en  interdit. 

Ce  coup  qui  avoit  été  prévu,  ne  fur- 
prit  point  le  Sénat  ( c ) , il  protefta  par 
un  aéle  public  de  la  nullité  de  l'excom- 
munication & de  l’interdit , & défendit 
enfuite  fous  peine  de  la  vie  à tops  Ec- 
cléfiaftiques  féculiers  & réguliers  de  gar- 
der l’interdit  ; la  défenfe  du  Sénat  fut  ob- 
fervée  : l’interdit  ne  fut  non  plus  gardé 
que  s’il  n’y  en  avoit  point  eu , & le  Pa- 

( » ) Polii.  Hijl.  Angl.  Liv.  i { . ( b ) Ptt.  Bolus,  im 
Sptc.  princip.  R.  ij.  (c)Fra-  Paolo  , HiRoire  ea- 
«le  Paul  V.  & la  République. 
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pe  fut  obligé  de  lever  fes  ccnfures  , fans 
avoir  eu  aucune  fatisfaélion  ; & avec  le 
déplailir  d’avoir  vû  que  la  conduite  des 
Vénitiens  avoit  été  approuvée  de  tous  les 
Princes  Chrétiens. 

Tels  font  les  droits  inconteftables  des 
Souverains  à l’égard  de  rexcommuni- 
cation,  de  la  dépofition,  & de  l’inter- 
dit , tels  font  auflî  dans  ces  occalions 
les  véritables  devoirs  des  Sujets.  Mais  il 
eft  certain  auffi  que  l’on  doit  toujours 
éviter  le  fchifme  fur  toutes  chofes;&  con- 
ferver  avec  foin  la  communion  de  l’E- 
glife  Catholique , auflî  bien  que  le  ref* 
peél  dû  au  Pape  & au  laint  Siège. 

11  eut  été  aifé  de  décider  Tes  dernier 
res  queftions  que  Ton  a propofécs  par 
l’autorité  des  anciens  Peres  de  l’Eglife  : 
mais  comme  les  Dodeurs  Scholafti- 
ques  parlent  plus  clairement  ,&  que  d’ail- 
leurs ils  ont  tous  eu  pour  le  Pape  beau- 
coup d’attachement  ; l’on  a crû  que  leurs 
fentimens  étant  moins  fufpcéls  û la  Cour 
Romaine,  leur  autorité  feroit plus  d’im- 
preflTion  fur  les  efprits  , peut-être  un  peu 
trop  prévenus  en  faveur  des  fentimens 
oppofés  à ceux  que  la  vérité  & la  jufticç 

ont  obligé  foutenir. 

/ 

Fin  du  Tome 
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